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POLITIQUES  ET  MIUT AIRES, 

Pour  fcrvir  à C Hijloire  de  Louis  XIV 
& de  Louis  XV. 


[ SUIT  K DE  LA  SECONDE  PARTIE. 


LIVRE  HUITIEME. 

U o i q u e l’on  eût  en  Efpagne  des 

forces  fupérieures  à celle  des  enne-  1708. 
mis  , rien  n’étoit  plus  difficile  que  de  Projets  pour 
remporter  fur  eux  de  grands  avanta- ,a  camPa- 
ges.  Il  falloir  abfolurîient  prendre  Tor-  gnc* 
tofe , qui  leur  ouvroit  l’entrée  de  la 
Valence  : il  falloir  pour  cela  vaincre 
tant  d’obftacles , que  Berwick  jugeoic 
l’exécution  impoffible  s’ils  manœu- 
vroient  bien.  Mais  comme  on  pou- 
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ft  voit  efpérer  qu’ils  feroient  des  fautes, 

1700.  gj  que  ja  fcjence  militaire  jointe  au 
courage  furmonteroit  les  difficultés, 
on  réfolut  à Verfailles  de  commencer 
la  campagne  par  ce  fiege.  Tandis  que 
le  Duc  d’Orléans  le  feroit,  le  Duc  k 
de  Noailles  devoir  faire  une  diverfion 
dans  les  montagnes , pour  s’ouvrir  en- 
fuite  la  communication  avec  fon  ar- 
mée^ tenter  d’autres  entreprifes. 

Le  Duc  Le  Prince  étoit  allé  en  France  : il 
d’Orléans  j^ta  pon  retour  ^ Madrid , & il  ar- 

ler'  BeT  riva  Ie  1 1 Mars.  Berwick  qui  lui  dé-  ! 
vick.  plaifoit,  qui  dès-lors  ne  pouvoir  plus 

lervir  fous  lui  utilement , fut  rappel-  : 
lé,  non  fans  regret  de  la  part  du  Roi 
d’Éfpagne  : le  Comte  de  Bezons  le' 
remplaça , & l’on  devoir  fe  repentir 
Lenteurs  un  jour  de  ce  choix.  Les  préparatifs 
des  prepa-  furent  ients  à fordinaîre,  malgré  toute 
r,tl  **  l’aétivité  du  Duc  d’Orléans  , moins 
encore  du  côté  de  l’Efpagne  que  de . 
celui  de  la  France,  d’où  il  attendoit 
de  l’argent  & du  canon;  Louis  XIV 
venoic  d’échouer  dans  un  projet  hardi, 
qu’il  avoir  formé  contre  l’Ècoflè-  en 
laveur  du  Prétendant la  defeente 
n’a  voit  pu  s’exécuter,  & cette  nou- 
velle dépenfe  perdue  ajoutoit  de  nou-  l 

relies  difficultés  aux  affaires. 
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Enfin,  les  troupes  fe  mirent  en  mou-  ' — 

vement  les  premiers  jours  de  Mai.  On  I/°^* 
avoit  conftruit  des  ponts  pour  le  paf-  °n  marche 
fage  des  rivières  : le  débordement  les  malgr"°de 
rompit;  on  fut  contraint  d’aller  cher-  grands  obf. 
cher  les  ponts  de  Fraga  & de  Léri-  »«=k*. 
da,  pour  paflèr  la  Cinca  & l’Ebre. 

On  attendoic  du  Languedoc  un  con- 
voi de  vivres  compofé  de  plus  de  cent 
tartanes  : une  efcadre  Angloife  en  faific 
ou  difllpa  la  plus  grande  partie  : il 
falloir  attendre  encore  pour  y fup- 
pléer.  Heureufement  les  ennemis,  foit 
par  incapacité  ou  par  foiblefle,  ne  pro- 
fitèrent pas  des  avantages  que  la  fitua- 
tion  des  lieux  leur  procuroit.  Le  Che- 
valier d’Asfeld  joignit  l’armée  avec  les 
troupes  qu’il  commandoit  en  Valence. 

Un  détachement  furpric  dans  les  défi- 
lés des  montagnes  ceux  qui  les  gar- 
doient , tua  quatre  à cinq  cents  hom- 
mes, en  fit  prifonniers  un  plus  grand 
nombre. 

Tortofe  fut  invertie  le  12  Juin,  & Pvife  de 
demanda  le  1 1 Juillet  à capituler.  La  cettc  Place* 
garnifon  fortit  le  15  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre  ; mais  la  défertion 
y fut  fi  confidérable , que  d’environ 
trois  mille  fept  cents  hommes  qu’il  y 
avoit  au  commencement  du  liege,  il 
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n’en  refta  pas  douze  cents  à l’en- 
nemi. 

Cette  conquête  fut  en  grande  par- 
tie le  fruit  de  la  valeur  & de  la  gé- 
nérofité  du  Duc  d’Orléans.  Il  venoit 
tous  les  matins  donner  les  ordres  dans 
une  tente,  à la  queue  de  la  tranchée. 
Ses  bienfaits  comme  fa  préfence  exci- 
toient  l’ardeur  du  foldat.  Loin  de  vou- 
loir s’approprier  la  gloire  d’autrui,  il 
écrivit  au  Roi  qu’il  ne  pouvoit  rendre 
trop  bon  témoignage  de  tous  les  Of- 
ficiers ; & que  fans  les  foins  & le  cou- 
rage du  Comte  de  Bezons,  il  n’au- 
roit  pu  venir  à bout  d’une  chofe  fi 
difficile  dans  un  pays  fi  ingrat. 

Le  Duc  de  Noailles  fit  plus  de  fon 
côté  qu’il  ne  fembloit  en  état  de  faire. 
Il  ne  trouva  dans  fa  Province  de  Rouf- 
fillon  ni  les  vivres,  ni  l’argent  qu’on 
avoit  promis  : les  chofes  les  plus  né- 
ceflàires  manquoient  aux  troupes,  & 
il  annonça  que  tout  étoit  à craindre 
pour  l’avenir , fi  l’on  ne  remédioit 
promptement  au  mal.  Après  des  re- 
tardements  forcés  dont  il  gémifloit,  il 
entra  le  8 Mai  en  Lampourdan , pour 
faire  une  diverfion , & fubfifter  aux  dé- 
pens de  la  Catalogne.  11  alla  camper 
j u (qu’aux  bords  du  Ter , à une  lieue 
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de  Girone.  Les  ennemis  étoient  re- 

tranchés  de  l’autre  côté  de  la  riviere,  I70®* 
clans  un  pofte  inattaquable.  Il  relia 
dix-huit  jours  en  leur  préfence  ; il  s’a- 
vança même  pour  les  canonner , & 
foutint  toujours  un  air  de  fupériorité 
qui  les  empêchoit  de  rien  entreprendre. 

Après  cette  diverfion  utile , il  comp-  il  reçoit 
toit  palier  en  Cerdagne,  dès  que  le  ordre  de 
Duc  d’Orléans  marcheroit  dans  la  plaine  u^eVOpartie 
d’Urgel , comme  on  en  étoic  convenu , de  fes  trou- 
pour  fejoindre  h lui , & faire  enfemble  Pes- 
le  fiege  de  Cardone.  Mais  il  reçut  le 
23  Juin  un  ordre  d’envoyer  fix  Batail-  | 

Ions  & trois  Régiments  de  Dragons 
de  fa  petite  armée , au  Maréchal  de  ' 

Villars , qui  commandoit  en  Provence. 

Tandis  que  les  ennemis  faifoient  paf- 
fer  d’Italie  des  troupes  en  Catalogne, 
il  paroifloit  fort  étrange  qu’on  en  ti- 
rât de  Catalogne  pour  les  faire  pafièr 
du  côté  de  l’Italie.  C’ell  ce  qu’il  ob-  • 
ferve  dans  une  lettre  au  Duc  d’Or- 
léans. Avec  fix  Bataillons  & dix  Efca-  Befoîn  qu’il 
drons  qui  lui  reftoient,  fe  voyant  ré-  e“  avoit- 
duit  à défendre  la  frontière , ayant  à du 

cinq  châteaux,  il  fentit  l’impoflibilité 
«•  abfolue  d’exécuter  les  projets  pour 
lefquels  il  avoit  tout  préparé.  Il  pro- 
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~ pofe  au  Duc  d’Orléans  de  demander  ' 
17°°*  à la  Cour  un  contre-ordre,  dans  l’idée 
que  Villars  n’avoit  pas  befoin  de  ce 
il  ne  veut  renfort.  „ Après  cela , dit-il , quelque 
que  k-lus  ” bonté  que  vous  ayez  pour  moi,  ne 
public.  1Cn  ” f°ngcz>  vous  plaît,  qu’au  bien  des 

„ affaires  & de  la  chofe  publique 

„ Rien  n’cft  plus  important  pour  ou- 
„ vrir  une  communication  avec  l’ar- 
„ mée  de  V.  A.  R.  que  de  me  met- 
„ tre  en  état  de  pouvoir  aller  au-de- 
„ vant  d’elle.  Si  je  puis  y parvenir, 

„ & avoir  la  fatisfaélion  de  fervir  fous 
„ fes  yeux  & h fes  ordres,  peut-être 
„ ferai -je  aflèz  heureux  de  trouver 
„ quelque  occafion  de  lui  plaire , & 

„ de  mériter  les  bontés  dont  elle  m’ho- 
„ nore  depuis  fi  long-temps.  ” 

Confiance  Avant  de  recevoir  ces  nouvelles , le 
que  lui  mar-  j)uc  d’Orléans  lui  avoit  envoyé  des  or- 
xiv. dres , conformes  aux  projets  concertés 
pendant  l’hyver.  Sa  fituation  en  devint 
plus  embarraflante  ; d’un  côté,  il  de- 
voir obéir , de  l’autre,  il  ne  devoit  pas 
perdre  de  vue  la  fûreté  de  la  frontière. 
Il  s’adreflàau  Miniftre,  pour  avoir  un 
ordre  précis  du  Roi , qui  pût  régler  fà 
conduite  : le  Roi  marqua  dans  une  dé- 
Puc  de'aU  P^cbe  : « Jc  rne  remets  entièrement 
Koaiiies.  „ à vous  de  faire  ce  que  vous  croirez 
Juillet. 

3 ' 


Digitized  by 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  7 

„ plus  convenable  au  bien  de  mon — 

„ fervice,  & me  perfuade  que  votre  I7°«» 

„ premier  objet  fera  de  mettre  en  fû- 
„ reté  la  frontière  du  Roufiillon. . . . 

„ Je  vous  laide  la  liberté  entière  de 
„ prendre  de  concert  avec  mon  neveu 
„ le  parti  que  vous  jugerez  le  plus 
„ avantageux.  ” Cette  marque  de  con- 
fiance étoit  peu  commune,  dans  urt 
temps  où  les  fautes  des  Généraux  & 
les  malheurs  de  l’Etat  infpiroient  de 
julles  inquiétudes. 

Noailles,  malgré  la  diminution  de  On  ne  peut 
fes  forces  , relia  jufqu’au  22  Juillet  Reuter  i« 
dans  la  Catalogne , du  côté  de  Rofes.  J?"  dL°cêtte 
Les  ennemis  ayant  pâlie  le  Ter , il  ne  campagne, 
lui  reiloit  d’autre  parti  à prendre  que 
de  rentrer  dans  le  Roulfillon  : il  y can- 
tonna les  troupes.  Deux  Régiments  de 
Dragons  qu’il  avoit  encore,  partirent 
pour  le  Dauphiné,  où  l’on  craignoic 
les  entreprifes  des  Piémontois.  La  com- 
munication projettée,  dont  le  principal 
objet  étoit  la  prife  de  Girone,  devint 
.impolfible  même' au  Duc  d’Orléans. 

Ainli  le  relie  de  la  campagne  fut  llé- 
rile  de  ce  côté-là.  Peu  s’en  fallut  que 
Torrofe  ne  retombât  entre  les  mains 
de  l’enneini.  Le  Comte  de  Stahrem- 
berg  célébré  Général  Autrichien  , 
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s’empara  de  nuit  d’une  porte  de  la 
ville  & d’un  fauxbourg , le  4 Décem- 
bre; mais  la  gamifon  le  repoufla  après 
un  combat  opiniâtre.  Le  Chevalier 
d’Asfeld  acheva  prefque  la  rédu&ion 
de  la  Valence , en  fe  rendant  maître 
d’Alicante  & de  Dénia. 

Oran  avoit  été  pris  par  les  Maures 
en  Janvier  ; les  Anglois  s’emparèrent 
fans  peine  de  la  Sardaigne  le  15  Août, 
& de  Port-Mahon  le  29  Septembre  ; 
l’infidélité  & la  trahifon  leur  procurè- 
rent ces  conquêtes.  On  voyoit  tom- 
ber par  lambeaux  la  vafte  Monarchie 
d’Efpagne.  On  pouvoir  s’en  confoler, 
pourvu  qu’on  fe  maintînt  dans  le  cen- 
tre; ce  qui  devenoit  plus  difficile  de 
jour  en  jour. 

Toutes  les  mefures  de  Louis  XIV 
tournoient,  par  une  forte  de  fatalité, 
au  malheur  des  deux  Couronnes.  La 
campagne  de  Flandre,  dont  il  avoir 
attendu  beaucoup  de  fuccès , attira  de 
nouvelles  difgraces.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne y commandoit  une  grande  ar- 
mée, ayant  fous  lui  Vendôme,  fi  ca- 
pable de  fixer  la  fortune.  Mais  une 
funefte  méfintelligence  entre  le  Con- 
feil  du  Prince  & ce. Général,  tandis 
qu’Eugene  & Marlborough  étoient 
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au (Ti  redoutables  par  leur  union  que  * ~ 

par  leurs  talents,  entraîna  une  fuite  de 
fautes  qui  favoriferent  les  vues  de  l'en- 
nemi. Vendôme  joignoit  à fes  talents 
militaires  , & à fon  courage  héroïque, 
des  défauts  très-dangereux,  la  négli- 
gence & la  molleflè  hors  de  l’aétion , 

& une  exceflîve  confiance  qui  l’empê- 
choit  de  prévoiries  dangers,  de  pren- 
dre toutes  les  mefures  convenables  (i). 

Plus  il  éprouva  de  contradiélions,  plus 
il  étoit  expofé  à faire  de  fauflès  dé- 
marches. Les  affaires  en  louffrirent  in- 
finiment. On  fut  battu  à Oudenarde; 
on  ne  put  empêcher  le  fiege  de  Lille  ; 
on  ne  put  fecourir  une  place  fi  impor- 
tante. Le  Maréchal  de  Boufflers  la  dé- 
fendit près  de  quatre  mois,  & ne  la 
rendit  que  par  un  ordre  exprès  du  Mo- 
narque. C’étoit  un  héros  citoyen. 

Avant  même  d’effuyer  ce  nouveau  Les  enne- 
malheur,  Louis  XIV,  qui  voyoit  fon  mis  veulent 
Royaume  ruiné  pour  l’établiffèment  de 
fon  petit-fils , crut  devoir  lui  annon-  donner  rkf- 
cer  d’avance  une  réfolution  prefque  pagne, 
inévitable.  L’Angleterre  & la  Hollande 


l 

(i)  Voyez  les  Lettres  du  Duc  de  Bourgogne, 
parmi  les  pietts  dctâchéis, 

A v 


Digitized  by  Google 


TO 


Mémoires 

~ refufQient  d’entendre  aucune  propofî- 
170^*  tion  de  paix , à moins  que  pour  préli- 
minaires, on  ne  cédât  l’Efpagne  & les 
Indes  à l’Archiduc.-  Louis  en  informa 
plus  d’une  fois  fon  Ambafladeur , afin- 
que  Philippe  ne  l’ignorât  point.  Mais 
le  jeune  Roi , dont  le  cara&ere  avoit 
bien  plus  de  force  qu’on  ne  le  croyoit 
d’abord,  étoit  réfolu  de  périr  plutôt 
M.  Ame-  que  d’abandonner  fa  Couronne.  Ame- 
^Novem*-’ ^ot  a^ura  qu’il  Ie  feroit,  & que  per- 
bre.  fonne  n’étoit  plus  capable  d’exécuter 
une  pareille  réfolution. 

il  eft  réfolu  Philippe  s’en  étoit  expliqué  dans 
depérirplu-  plufieurs  lettres.  Après  la  reddition  de- 
Lille , fes  fentiments  furent  les  mê- 
PhiiippeV  mes;  il  dit  à fon  grand-pere  : „ J’é- 
xiv°u'ii  « tois  pénétré  de  ce  que  vous  écriviez- 
Novembre.  „ à M.  Amelot  des  prétentions  chi- 
„ mériques  & infolentes  des  Anglois- 
,r  & des  Hollandois,  pour  les  prélimi- 
„ naires  de  la  paix  : jamais  on  n’en 
„ avoit  vu  de  pareilles;  & je  ne  veux 
„ pas  feulement  croire  que  vous  puif- 
„ fiez  les  écotfter,  vous  qui  par  vos 
r,  aélions  vous  êtes  rendu  le  plus  glo- 
„ rieux  Roi  du  monde.  Mais  je  fuis 
„ outré  qu’on  puiflè  feulement  s’ima- 
„ giner  qu’on  m’obligera  à fortir  d’Ef- 
„ pagne , tant  que  j’aurai  une  goutte 
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„ de  fang  dans  les  veines.  Cela  n’ar-  ~ 

„ rivera  certainement  pas  : le  fang  qui  I70^* 

„ y coule  n’elt  pas  capable  de  foute- 
„ nir  une  pareille  honte.  Je  ferai  tous  li  le  dé - 
„ mes  efforts  pour  me  maintenir  fur  cIar£i  d uae 
„ un  trône  où  Dieu  m’a  placé , & où  touchante  a 
„ vous  m’avez  mis  après  lui  ; &•  rien  Louis  xiv. 
„ ne  pourra  m’en  arracher  ni  me  le 
„ faire  céder  que  la  mort.  Je  ne  doute 
„ pas  que  vous  n’approuviez  ces.  fen- 
„ timents , & que  vous  ne  foyez  en'- 
„ tiérement  porté , & par  votre  gloi- 
,,  rc,  & par  l’amitié  que  vous  voulez 
„ bien  avoir  pour  moi , à les  foute-  >■ 

„ nir....  Mais  fcuffrez  que  je  vous  prie 
„ inftamment  d’écouter  votre  cœur, 

„ l’amour  que  vous  avez  pour  la  gloi- 
„ re,  & même  celui  que  vous  avez 
„ pour  la  France,  qui  vous  parlent 
„ en  ma  faveur  ; & de  penferque  ceux 
„ qui  vous  confeillent  le  contraire, 

„ ne  connoiflent  pas  fes  véritables  in- 
„ térêts , puifqu’il  ne  peut  y avoir  de 
„ plus  grand. malheur  pour  elle  que 
. ,,  de  perdre  l’union  de  l’Êfpagne , &c.” 

11  eft  parlé  dans  cette  lettre  de  la  mé-  Méfintei- 
fintelligence  entre  les  Généraux  Fran-  l'gence  des 
cois.  Philippe  en  témoigne  fon  chu- 
grin,  & dit  qu’il  en  auroit  davantage 
fi  le  Roi  manquoit  d’autres  Généraux: 
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'*  “ il  défigne  le  Prince  de  Conti , dont  il 

l70*'  q toujours  entendu  parler  comme  d' un 
homme  capable  de  commander  une 
armée  & très-aimé  du  peuple.  Si  les 
preuves  de  talent  & de  courage  avoienc 
décidé  les  choix  de  la  Cour , fans  d’au- 
tres «motifs  particuliers,  le  Prince  de 
Conti  ne  feroit  pas  demeuré  en  effet 
dans  l’inaftion. 

Voici  la  réponfe  de  Louis  XIV, 
également  intéreflante  par  le  fond  des 
chofes,  & par  la  maniéré  dont  il  s’ex- 
prirqe: 

Sentiment*  «Je  trouve  encore  & je  remarque 
de  Louis  n avec  plaifïr,  dans  votre  lettre  du  12 
pour  1®  Roi  ^ ^e  ce  mois  ^ ]es  mêmes  afîurances 
pagne”  ,,  que  vous  m’aviez  déjà  données  de 
Louis  xiv  n l’élévation  de  vos  fentiments  ; & 
vfx6iPNo-  n vous  ne  devez  pas  douter  qu’elles 
▼etnbre.  „ n’augmentent  le  defir  que  j’ai  tou- 
„ jours  eu  de  vous  maintenir  dans  le 
,,  rang  où  il  a plu  à Dieu  de  vous 
„ placer.  Vous  voyez  que  jufqu’à  pré- 
„ fent  j’ai  fait  les*derniers  efforts  pour 
„ vous  y conferver;  & je  n’qxamine 
„ pas  fi  le  bien  de  mon  Royaume  le 
„ démandoit.  J’ai  fuivi  les  mouvements 
„ de  la  tendre  amitié  que  j’ai  toujours 
„ eue  pour  vous;  & vous  pouvez  vous 
„ affurer  qu’ils  me  conduiront  auffi 
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« long- temps , que  l’état  des  affaires 
„ me  permettra  de  les  écouter  pré-  l7°°* 

„ férablement  à toute  autre  confidé- 
„ ration.  Celle  des  intérêts  de  V.  M.  a 
„ été  pour  moi  la  première  ; & c’eft 
„ pour  elle  principalement  que  je  fou- 
„ haite  dans  la  fin  de  cette  campagne 
„ des  événements  aflèz  heureux , pour 
„ donner  de  nouveaux  moyens  de  con- 
„ tinuer  la  guerre.  Les  mauvais  fuccès  II  excafe 
„ en  font  ordinairement  attribués  aux  J,”  Ge"ç  je 
„ Généraux  chargés  de  la  conduite  des  pubiic^uge 
„ armées,  & l’on  oublie  ce  qu'ils  ont  tropféver* 
„ fait  de  mieux  dans  les  temps  précé-  ment* 

„ dents , pour  les  condamner  plus  ai- 
« fément  fur  les  fautes  préfentes.  Mais 
„ le  public  fe  trompe  fouvent  dans  fes 
„ jugements  ; & la  prévention  le  porte 
« aufli  facilement  à blâmer  ceux  qui 
„ font  en  place , qu’à  louer  ceux  qu’il 
„ n’a  point  vu  occuper  des  emplois 
» propres  à faire  connoître  leurs  ta- 
„ lents.  Vous  avez  dû  remarquer  cette 
„ vérité  depuis  que  vous  régnez.  Il  y 
„ a long-temps  que  j’en  fais  l’expé- 
rience , & je  fouhaite  que  la  vôtre 
«.devienne  aufïï  longue.  Je  n’oublie- 
« rai  rien  pour  y contribuer , & pour 
„ vous  donner  de  nouvelles  preuves 
,,  de  la  tendre  amitié  que  j’ai  pour 
,,  vous.  ” 
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“ Cette  lettre  fournie  matière  h beau- 
I7C°*  coup  de  réflexions  : le  Lefteur  les  fera 
Réflexions  lui- même.  On  conviendra  que  le 
du  Monar-  Pubüc  efl:  fouvent  injufte  à l’égard  des 
que.  Généraux  malheureux  : chacun  les  juge 
févérement  : très -peu  d’hommes  font 
dignes  de  les  bien  juger.  Mais  il  n’en 
eft  pas  moins  certain  que,  dans  une 
guerre  fi  malheureufe,  les  fautes  pal- 
pables de  plufieurs  des  Généraux,  quel 
qu’en  fût  le  principe,  ignorance  ou 
paflion  de  leur  part , ou  mauvaifes  me- 
fures  de  la  Cour , il  eft  certain , dis- 
je  , que  ces  fautes  excitèrent  les  juftes 
plaintes  de  la  France,  qui  en  étoit  la 
viétime.  On  louera  la  généreufe  ten- 
drefle  du  Roi  pour  fon  petit-fils;  mais 
on  s’étonnera  que  fa  première  conft- 
dération  ne  fut  pas  ce' que  demandoit 
le  bien  de  fon  Royaume.  Un  Roi  peut- 
il  donc  facrifier  l’Etat  à fa  famille  ? Le 
peut-il  même  h fa  propre  gloire  ? Ou 
plutôt  fa  gloire  comme  fon  devoir  , 
n’elbelle  pas  de  tout  rapporter  au  bie-n 
de  l’Etat?  Louis  lefencoit  fans  doute, 
& il  foupiroit  pour  la  paix.  Ce  fenti- 
ment  devint  plus  fort,  quand  il  vit  la 
citadelle  de  Lille  tomber  au  pouvoir 
des  ennemis  le  8 Décembre. 

Cabales en  Philippe,  inébranlable  dans  fa  réfo- 

ti'pdgne  im- 
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ktion,  avoit  cependant  à craindre,- 
outre  les  ennemis  du  dehors  , de  nou-  17°8* 

■ velles  cabales  intcftines.  Le  nombre  putces  au 
des  mécontents  augmentoit  autour  de  j}“*5  d °r' 
lui.  Selon  les  mémoires  de  St.  Phi- 
lippe, le  Duc  d’Orléans  entretint  le 
feu  de  la  difcorde , en  s'unifiant  avec 
quelques  Seigneurs  contre  la  Princeflè 
des  Ürfins , qu'il  vouloit  faire  chajfer , 

& contre  Amelot  qui  la  foutenoit.  Il 
faudroit  des  preuves  d’une  pareille  im- 
putation , ainfi  que  d’autres  faits  gra- 
ves rapportés  par  le  même  Auteur  fur 
le  compte  des  François , dont  quel- 
ques-uns font  feux,  & plufieurs  très- 
exagérés.  Il  eft  vrai  que  le  Duc  d’Or-  Torts  de- 
léans  donna  des  fujets  de  plainte  à la  ce  Prince. 
Cour  d’Efpagne;  qu’il  blâma  en  dif- 
férences occafions  les  ordres  & la  con- 
duite du  Roi  v qu’il  fit  de  fa  propre 
autorité  des  chofes  fur  lefquelles  il 
convenoit  de  lui  écrire.  Philippe  le  Lettre  du 
manda  en  fècret  à Madame  de  Main-  I3  Août.- 
renon,  pour  qu’elle  en  avertît  en  cas 
de  befoin  Louis  XIV  ; & il  le  fit  avec 
la  plus  grande  retenue , touché  des 
obligations  qu’il  avoit  à fon  oncle , ne 
voulant  pas-  qu’a/ï  crût  qu'il  trouvât 
la  moindre  chofe  à redire  à fa  con- 
duite^ Quelques  propos  indiferets  du 
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* Duc  , a fiez  naturels  dans  le  befoin  où 

* *7°^*  il  fe  trouvoit  de  troupes  & de  fubfif- 
tances , venoient  de  méconcentemenc 
plutôt  que  de  maüvaife  volonté.  Il  avoic 
envoyé  à Madrid  un  homme  de  con- 
fiance, pour  folliciter  ce  qu’il  jugeoit 
néceflàire.  Il  écrivit  enfuite  à la  Prin- 
ceflè  des  Urfins  une  lettre  qui  femble 
propre  à difliper  les  foupçons  : la  voici. 

Lettre hon-  „ Si  vous  êtes  contente,  Madame,  ,;0 
nète  qu’il  ^ <je  ja  maniéré  dont  Tanqueux  s’cft 
dame^cs*"  r>  acquitté  de  la  commilïïon  que  je  lui 
Urfins.  „ avois  donnée  à Madrid , je  ne  le  fuis 

Lettre  du  „ pas  moins  du  compte  qu’il  m’a  rendu 
Septembre.  ^ fe  ce  que  vous  lavez  chargé  de  me 
„ dire.  Je  commencerai  même  par 
„ vous  en  remercier  : car  je  regarde  2f 
„ comme  une  marque  d’amitié  de  vo-  ^ 
„ cre  part , de  ne  me  point  laiflèr  igno- 
„ rer  les  beaux  difeours,  qui  font  ve- 
„ nus  très- mal  à propos  jufqu’à  vous. 

,,  A vous  parler  naturellement,  je  puis 
„ fort  bien  être  blefle  lorfque  je  trouve 
„ de  l’oppofuion  dans  les  projets  que 
„ j’ai  formés , lorsqu’ils  m’ont  paru  5 
„ râifonnables.  Mais  je  fuis  incapable 
„ d’aller  au  perfonnel , ni  de  m’échap-  \ 
„ per  en  rien  qui  puifle  inviter  au  moin- 
„ dre  repentir.  J’cn  fais  allez  pour  fa- 
„ voir  qu’en  pareil  cas , c’eit  fe  man- 
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„ quer  k foi-même  ; & je  puis  dire 
,,  avec  vérité  que  dans  le  cours  de  ma 
„ vie , j’ai  été  fur  cela  d’une  attention 
„ que  j’ai  pouflee  jufqu’au  fcrupule. 
„ C’en  eft  aflèz  pour  vous  faire  voir-, 
,,  Madame , le  cas  qu’on  doit  faire  une 
,,  autre  fois  de  femblables  difcours. 
,,  Solide  comme  vous  êtes , je  ne  fuis 
,,  pas  en  peine  qu’ils  ne  trouvent  point 
,,  d’accès  chez  vous.  Aufîi  puis-je  vous 
„ dire  que  vous  êtes  une  perfonne  du 
„ monde,  de  qui  je  craindrois  le  plus 
,,  de  blefler  l’opinion , & cela  par  l’ef- 
,,  time  & l’amitié  que  j’ai  pour  vous.  ” 
Ces  commencements  de  brouillerie  ne 
laifllnt  pas  d’annoncer  de  loin  quel- 
ques orages. 

Le  Duc  d’Orléans  partît  de  Madrid 
à la  fin  de  Novembre , après  y avoir 
concerté  les  préparatifs  de  la  campa- 
gne prochaine.  Le  Duc  de  Noailles 
pourvoyoit  à tout  dans  le  Rouffillon , 
où  fa  fanté  étoit  languiflànte.  II  y ap- 
prit par  une  lettre  du  Roi  même  la 
mort  de  fon  pere.  „ La  perte  que  vous 
„ venez  de  faire  , du  Maréchal  de 
„ Noailles  votre  pere,  lui  marquoit 
„ Louis  XIV , ne  contribuera  pas  à 
,,  vous  rétablir.  Vous  favez  l’amitié 
„ que  j’ai  toujours  eue  pour  toute  fa 
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Mort  du 
Maréchal  de 
Noailles  , 
annoncée  à 
Ton  fils  par 
le  Roi. 


Le  Roi 
au  Duc  de 
Noailles,  6 
O&obre. 
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„ famille.  Vous  ne  devez  point  dou- 
„ ter  de  celle  que  j’ai  pour  vous  ; & 

„ je  vous  en  renouvelle  les  nffurances 
„ dans  cette  occafion  : je  fouhaite  qu’el- 
„ les  puiflènt  fervir  à votre  confola- 
„ tion.  ” Confolation  bien  nécelîàire 
à la  fcnfibilité  du  fils  le  plus  rendre , 
le  plus  refpe&ucux  & le  plus  chéri.  . i; 
Je  renvoyé  à la  fin  de  ce  volume  une 
lettre  où  il  exhale  fa  douleur  dans  le 
fein  du  Cardinal  fon  oncle. 

Peu  de  Courtifans  avoient  été  aufll 
attachés  à la  perfonne  du  Monarque  » 
peu  de  citoyens  aufiî  dévoués  au  bien 
de  l’Etat , peu  de  peres  aufii  dignes  de 
la  tendrefle  & de  la  vénération  de  leur 
famille,  que  le  Maréchal  Anne-Jules 
de  Noailles.  Dans  les  lettres  qu’il  écri- 
vit au  Duc,  on  reconnoît  par-tout 
l’homme  fage , le  vrai  Chrétien  & le 
zélé  patriote.  Il  lui  donnoit  les  meil- 
leurs avis  fur  les  opérations  militai- 
res; il  applaudifloit  h fa  conduite  &à 
fes  fuccès,  en  homme  éclairé  & im- 
partial ; il  s’intérefToit  à fa  gloire  & à 
fon  avancement,  non  avec  l’avidité  de  £ 
l’ambition  , mais  avec  l’amitié  pater- 
nelle; il  gémiffoit  des  fautes  d’autrui 
& des  maux  publics , fans  aigreur  ni 
malignité;  enfin,  dans  ce  commerce 
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intime , i\  n’infpiroit  que  des  femiments 
dignes  d’éclater  au  grand  jour.  1708. 

„ Rien  ne  feroit  plus  glorieux  pour  Sesmaxi- 
„ vous  , dit- il  dans  une  de  fes  lettres , m « de  boa 
„ & en  même-temps  plus  néceflàire  Clt°yen* 

„ pour  les  affaires  du  Roi,  que  de  faire  Lettre  du 
,,  le  fiege  de  Girone  & le  prendre  ; & 7 Jum  I7°7, 
„ vous  dites  fort  bien  que,  dans  un 
,,  autre  temps , le  fiege  fera  fait  par  un 
,,  autre,  & que  vous  n’en  aurez  plus 
„ la  gloire.  Mais  vous  avez  un  trop 
„ bon  efprit  & un  trop  bon  cœur, 

,,  pour  préférer  vos  intérêts  pnrcicu- 
„ liers  au  fervice  d’un  maître  à qui 
„ nous  fommes  fi  obligés , & au  bien 
„ de  la  patrie.  Je  vous  ai  toujours 

connu  dans  ces  principes-là,  & j’ef- 
„ pere  qu’avec  l’aide  de  Dieu , vous 
„ ne  vous  en  départirez  jamais.  ” Telles 
avoient  toujours  été  les  maximes. 

La  vive  douleur  que  lui  caufoient  Ses  châ- 
les défaftres  de  la  France  abrégéa  fes  gnns  an  fa- 
jours,  ainfi  que  le  chagrin  de  voir  le  fo"" 
Cardinal  de  Noailles^en  bute  à la  per-  frere. 
fécution  pour  le  Livre  de  Quefnei.  Il 
relfentoic  le  contre-coup  des  préven- 
tions du  Roi  contre  fon  frere.  Il  mar- 
quoit  à fon  fils  : „ Je  fuis  ici  dans  la  du3  Ofto- 
„ foule  avec  nulle  difiin&ion , ni  mar-  bre  1707. 
n que  qu’on  fc  ouvienne  des  longs  fer- 
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“ — „ vices  rendus,  qui  n’ont  peut-être 
I7°°*  „ pas  été  aufli  bons  qu’il  auroit  fallu: 
,,  mais  je  n’ai  pas  manqué  de  zele  ni 
„ d’attachement.  Mon  pauvre  frere  eft 
„ perfécuté  par  les  Jéluites , au-delà 
„ de  ce  que  vous  pouvez  croire.  Les 
„ Janféniltes  font  enragés  contre  lui, 
„ (i),  & les  Moliniites  le  font  en- 
„ core  plus.  Cela  me  fait  une  peine 
„ infinie , & une  quantité  d’autres  pe- 
„ tits  incidents  qui  me  renouvellent  la 
„ mélancolie  qui  a fait  tout  mon  mal 
„ de  l’année  paflée.  11  faut  fouffrir,  & 
,,  tâcher  d’en  profiter.  ” 

Malheur  C’eft  ainfi  que  la  faveur  de  la  Cour 

la*  Cour  de  ^ c^angeo’c  en  amertume.  Tout  de- 
a our>  venoit  cabale  autour  du  trône,  tandis 
que  la  France  étoit  déchirée  par  la 
guerre  la  plus  affreufe.  Les  intriguants 
& les  fanatiques  fembloient  réunis  , 
quoique  divifés  entre  eux , pour  agran- 
dir & envenimer  les  plaies  de  l’Etat; 
les  bons  citoyens  fe  rongeoient  le  cœur 
en  filence  à la  vue  de  mille  défordres. 


(i)  Sans  doute,  parce  qu’il  ne  foutenoit 
plus  l’Ouvrage  de  Quefnel  fans  reftriâions. 
Il  éprouva  fouvent  l’extrême  difficulté  de  te- 
nir un  j uAe  milieu , entre  deux  partis  de  Théo- 
logiens , fi  animés  l’un  contre  l’autre. 
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préfages  de  nouvelles  calamités.  On  “ 
peut  s’en  rapporter  à Madame  de  Main-  I70^*  ' 
tenon,  qui  écrivit  au  Duc  de  Noailles: 

Tout  efî  affliction  d'efprit , dans  les  Lettre  du  u 
affaires  temporelles , dans  celles  de  Août  I7°3* 
CEglife , dans  les  grands , dans  les 
petits , dans  les  hommes , dans  les  fem- 
mes , dans  les  biens , dans  le  repos , 
te  /es  amitiés , dans  les  fociétés , 

/«  familles  : tout  eji  affliction 
d'efprit.  Je  ne  vous  connois  de  bon- 
heur que  votre  fagejje . 

Louis  XIV,  feniible  aux  fouffrances 

& aux  murmures  de  fes  peuples,  plu-  I7°9- 
tôt  qu’abattu. par  les  coups  de  la  for-  Inquiétu- 
tune , délirant  une  paix  néceflàire , & * 

prévoyant  que  les  ennemis  n en  vou-  affaircs  d-Ef. 
droient  accorder  qu’une  honteufe,  vou-  pagne, 
lut  connoître  au  jufte  les  difpofidons 
des  Efpagnols  à l’égard  de  Philippe  V 
& de  fon  Gouvernement , pour  fe  dé- 
cider lui-même  fur  les  affaires  d’Efpa- 
gne.  Les  alliés  publioient  avec  artifice 
que  la  Caftille  & l’Andaloufie  n’étoient 
pas  au  fond  plus  fidelles  que  l’Ara- 
gon  ; que  les  grands  & la  noblefïè  s’ac- 
cordoient  à fouhaiter  un  changement  ; 

& que  ceux  qui  paroifloient  fans  cré- 
dit, auroient  un  parti  nombreux  dès 
qu’ils  oferoient  fe  déclarer.  Ameiot 
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eue  ordre  de  donner  là-defTus  des  in- 
formations exactes,  que  les  conjonc* 
aires  rendoienc  néceflàires.  Voyons  le 
réfultat  de  fes  réponfes. 

Selon  lui , il  ne  paroilïoit  pas  qu’on 
eue  rien  à craindre  des  Provinces  d’Ef- 
pagne,  ni  aucune  raifon  de  foupçon- 
ner*la  fidélité  des  peuples  en  général. 
La  guerre,  les  contributions,  la  di- 
fette,  faifoienc  beaucoup  fouffrir  des 
cantons , pauvres  par  eux  - mêmes  & 
par  la  fainéantife  des  habitants  ; mais 
on  n’entendoit  aucunes  plaintes  trop 
aigres,  on  n’appercevoit  aucun  ligne 
de  défobéiflànce.  D’ailleurs,  que  pou- 
voic-on  craindre , le  Roi  ayant  une  ar- 
mée confidérable,  tant  de  fes  troupes 
que  de  celles  de  France? 

La  fource  de  ces  bruits  fâcheux  écoit 
le  mécontentement  de  quelques  Sei- 
gneurs, indignés  de  n’êcre  pas  les  maî- 
tres, accoutumés  à fe  plaindre  fans 
celle  durement;  criant  qu’on  ne  mé- 
nageoit  ni  les  grands,  ni  la  noblefle, 
ni  le  peuple;  qu’on  renverfoit  les  ufa- 
ges  & les  loix  ; que  l’autorité  des  tri- 
bunaux écoit  anéantie;  que  tout  alloir 
périr  fi  l’on  ne  prçnoic  d’autres  me- 
fures.  A tous  les  voyages  du  Duc 
d’Orléans,  on  lui  avoic  battu  les  oreil- 
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les  de  ces  dilcours  : il  les  avoic  répé- 

tés  à T AmbalTadeur , & avoit  paru  n’en  1 7°9- 

être  nullement  afîeété. 

Quoiqu’il  pût  y avoir  des  choies  à Conduite 
reprendre  dans  le  Gouvernement,  les  louable  du 
plaintes  de  ceux  qui  le  cenfuroieiu  * 
étoient  faciles  à réfuter.  Le  Roi , équi-  2bitU 
table  jufqu’au  fcrupule,  décidoit  tou- 
jours contre  lui-même  dans  les  cas  dou- 
teux; il  foulageoit  fes  peuples  autant 
que  le  permettoient  les  circonftances  ; 
il  déchargeoit  d’impôts  tous  les  lieux 
qui  a voient  foufferc  par  l’invafion  des 
ennemis;  il  ailiiloit  & récompenfoir 
tous  fes  fujets  d’Aragon , de  Valence 
& de  Catalogne,  dont  la  fidélité  s’é- 
toit  maintenue  au  milieu  de  la  révol- 
te ; il  répandoit  tous  les  jours  des  grâ- 
ces, & n’avoit  point  de  favoris  qui 
s’enrichiflent  aux  dépens  de  l’Etat,  ou 
qui  arrachaflènt  pour  eux  & pour  leurs 
proches  les  récompenfes,  que  d’au- 
tres avoient  mieux  méritées.  La  Rci- de  la  Reine; 
ne,  gracîeufe  & bienfaifante , n’avoit 
jamais  voulu  recevoir  aucun  préfent 
même  du  Roi , n’avoit  jamais  acheté 
un  bijou  ; & l’un  & l’autre  ne  dépen- 
dent pas  cinq  cents  piiloles  au-delà 
du  pur  nécefiàire.  La  Princefle  des  deiaPrin. 
ürûns  écoit  fi  éloignée  de  tout  ce  qui  ceffedcsUr- 
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s'appelle  inrérêt,  que  fouvent  elle  n’é- 
toit  pas  payée  de  Tes  appointements  ni 
de  fes  penlîons,  parce  qu’elle  ne  fon- 
geoic  point  à les  demander  : elle  Fai- 
l'oit  du  bien  à ceux  même  qu’elle  con- 
noifloit  pour  fes  ennemis. 

Si  les  grands  ont  peu  d’autorité , fi 
le  Roi  ne  fe  confie  prefque  à perfon- 
ne , li  les  tribunaux  ne  difpofent  plus 
de  beaucoup  de  chofes  dont  ils  étoient 
les  difpenfateurs , c’eft  que  Philippe 
ne  peut  autrement  fe  maintenir  ; & la 
Cour  de  France  en  eft  perfuadée  de- 
puis long-temps.  Ce  Prince,  il  y a 
quatre  ans,  n’avoit  ni  troupes,  ni  ar- 
mes, ni  artillerie;  fes  domelliques  n’é- 
toient  pas  payés;  fes  Gardes  du- corps , 
mourant  de  faim,  alloient  manger  la 
foupe  qu’on  diltribue  aux  portes  des 
Couvents  : les  Minières  du  cabinet 
gouvernoient  alors  , les  Confeils  ré- 
gloient  tout.  Qui  pourroit  confeiller 
de  reprendre  les  anciennes  coutumes; 
de  fe  mettre  à la  difcrétion  de  gens 
qui , en  temps  de  paix , ne  laifioient 
pas  au  Roi  Charles  II  de  quoi  s’aller 
promener  à Aranjuez  ou  à l’Efcurial? 

„ Il  n’y  a forte  de  difcours , de  ten- 
„ tatives  & d’artifices , dit  Amelot , 
„ qu’on  n’ait  employés  pour  obliger 
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„ h changer  de  mefures,  & pour  inti- 
„ raiâer  l’Ambafîàdeur  de  V.  M.  Mais 
„ quand  on  agit  avec  des  intentions 
„ pures,  qu’on  n’a  d’autre  intérêt  & 
„ d’autre  réglé  que  Ton  devoir,  qu’on 
„ peut  fe  flatter  d’avoir  acquis  quel- 
„ que  c<3l*noiflànce  par  un  long  ufa- 
„ ge,  & que'Ton  fuit  les  ordres  d’un 
„ maître  à qui  l’on  efl:  pleinement  dé- 
„ voué , on  ne  fe  laide  point  ébranler 
„ par  la  crainte  ni  par  le  faux  efpoir 
,,  de  contenter  tout  le  monde , & l’on 
,,  fuit  fon  objet  avec  courage,  mal- 
„ gré  les  obflacles  qui  fe  préfentent. 
,,  Je  crois , Sire  , que  c’eft  ainfi  que 
,,  V.  M.  veut  être  îervie.  ” 

Les  chefs  de  la  cabale  contre  le  Gou- 
vernement étoient  les  Ducs  de  Mon- 
talto  & de  Montellano , le  Comte  d’A- 
guilar  le  pere , & le  Comte  de  Mon- 
terez Ils  attaquoient  fur-tout  la  fup- 
preflion  des  loix  & des  privilèges  du 
Royaume  d’Aragon , & fe  plaignoient 
du  peu  de  ménagement  qu’on  avoit 
pour  ces  peuples.  Amelot , dans  un 
entretien  avec  Montellano  qui  fe  di- 
foic.  de  fes  amis , lui  témoignant  fa 
furprife  de  ce  qu’après  avoir  été  com- 
blé de  grâces  & d’honneurs,  il  blâ- 
moic  le  Gouvernement  d’un  Roi  donc 
Tome  III  B 


1709. 
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* il  étoit  Minière,  l’Efpagnol  répondit 

l7°9-  qu’il  n’avoit  eu  pour  motif  qu’un  ex- 
cès de  zele;  qu’il  avoit  fouhaité  que 
fes  difcours  revinflènt  aux  oreilles  du 
Roi , & l’engageafTent  à fuivre  d’au- 
tres maximes  ; qu’il  garderoit  doréna- 
vant le  filence,  puifqu’on  le  jugeoit 
convenable  au  bien  du  fervice.  Etrange 
difcours  dans  la  bouche  d’un  Minière 
qui  affiftoit  chaque  jour  au  defpacho  ! 
mais  du  moins  on  n’y  voyoit  pas  la 
diïfimulation  d’un  traître. 

Pourquoi  Enfin,  Amelot  entroit  dans  toutes 
on  en  veut  ies  affaires  ; il  en  fupportoit  le  poids , 
a Amdot.  parce  qU’jj  s’y  croyoit  obligé  par  les 
id.  janv.  circonftances.  Toujours  prêt  à enten- 
dre les  remontrances  & les  plaintes , 
il  ne  s’étoit  jamais  arrêté  dans  l’exécu- 
tion , à moins  qu’on  ne  lui  fît  con- 
noître  un  meilleur  parti.  Mais  les  Sei- 
gneurs pouvoient  - ils  fouffrir  qu’un 
François  gouvernât  , que  les  Efpa- 
gnols  ne  fuflènt  pas  les  maîtres?  On 
avoit  cabalé  auprès  du  Duc  d’Orléans, 
pour  obtenir  le  rappel  de  l’Ambaflà- 
deur , & celui  de  la  Princeffe  des  Ur- 
fins  avec  laquelle  il  étoit  parfaitement 
d’accord.  De  pareilles  cabales  dévoient 
fe  perpétuer  tant  qu’il  y auroit  des  mé- 
contents & des  jaloux. 
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^elot  avoue  que  ces  mauvais  dif- 

cours  ont  redoublé,  depuis  la  malheu-  !7°9* 
ieufe  campagne  de  Flandre  ; que  les  Danger , 
rayonnements  mélancoliques  auxquels  ^reFfesCC 
on  s’eft  livré  produifent  des  effets  dan-  troupes, 
gereux  : il  eft  perfuadé  néanmoins  que  y.  as  Janr. 
les  difpofitions  du  peuple  & de  la  is  Février, 
moyenne  nobleflè  font  favorables,  qu’il 
n’y  a aucun  foulevement  à craindre, 
fur- tout  tant  que  le  Roi  d’Efpagne  aura 
une  forte  armée  : feulement  il  juge  que 
fi  Louis XIV retire  fes  troupes, les  Ef- 
pagnols  les  plus  fideles  croiront  qu’on 
abandonne  leur  Roi,  & pourront  fe 
détacher  de  fa  fortune,  en  le  voyant 
hors  d’état  de  fe  maintenir. 

Les  richeffes  du  Mexique  & du  Pé-  Défordres 
rou , cette  reflource  inépuifablç  en  ap-  dans  le  nou- 
parence , étoient  comme  perdues  pour  veaumonde* 
l’Efpagne;  & rien  ne  lui  faifoit  plus 
de  tort.  Non -feulement  les  plaintes  ibid. 
contre  les  négociants  François , à qui 
l’on  attribuoit  la  ruine  du  commerce 
de  Cadix  & de  Séville,  fe  renouvel- 
loienr  continuellement , malgré  les  or- 
dres de  la  Cour  de  France  contre  les 
infraéteurs  des  réglés  établies  ; mais  les 
abus  énormes  de  l’adminiftration  des 
vice- Rois  fubfifhnt  toujours,  l’avarice 
exerçant  des  brigandages  impunis,  les 
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“ places  & les  garnirons  étant  négligées, 
l7°9*  tout  fembloic  menacer  d’une  fatale  ré- 
volution. 

Moyen  in-  On  réfoluc  de  rappeller  les  deux  vice- 

«médicrd  yR0,S’  & ^e  ^Xer  ^es  Pro^cs  de  leurs 
fucceflèurs  à des  fommes  très-confidé- 

rables , de  maniéré  qu’ils  euflenc  l’af- 
furance  .de  s’enrichir,  fans  manquer  à 
leur  devoir.  Amelot  reconnoît  que  ce 
n’eft  pas  un  moyen  fur  pour  contenir 
la  cupidité  dans  de  juftes  bornes;  il 
ne  voit  cependant  rien  de  mieux  à faire, 
en  choififlànt  même  les  fujets  qu’on 
croira  les  plus  vertueux.  Tant  il  lui 
paroifloit  impoflible  de  trouver  parmi 
les  Grands  une  ame  allez  forte , pour 
être  à l’épreuve  de  la  féduétion  de 
l’exemple  & de  l’intérêt. 

Ces  détails  prouvent  que  le  Gou- 
vernement d’Efpagne,  dont  Amelot 
étoit  le  mobile,  avoit  de  l’aétivité,  de 
la  vigueur,  de  la  prévoyance,  & pou- 
voit  réfifter  aux  orages,  fi  la  France 
AmR°t  àI2S  continu°it  à le  fecourir.  Les  ennemis 
Janvier ,*Fé-  vouloient  lui  arracher  un  fecours  fi  né- 
grier. ’ ce(Iàire;ilsrafièmbloient  leurs  plus  gran- 

des forces  dans  les  Pays-Bas,  ils  fe  bor- 
noient  à une  foible  défenfive  pour  la 
Catalogne  ; perfuadés  qu’ils  accable- 
roient  l’Efpague  par  leurs  efforts  con- 


Efforts  des 
ennemis 
contre  la 
France. 
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ire  la  France,  & que  les  troupes  Fran- 

çoifes  étant  rappellées,  les  Efpagnols  l7°9m 
pafferoient  bientôt  fous  les  étendards 
de  l’Archiduc.  C’eft  ce  que  marquoic 
Louis  XIV  à l’Ambaflàdeur , en  louant 
fes  foins  & fa  vigilance.  Il  approuva 
fort  en  particulier  les  mefures  prifes 
pour  rétablir  l’ordre  dans  le  Gouver- 
nement des  Indes  ; quoique  l’on  ne 
pût  efpérer,  quelle  que  fût  la  probité 
d’un  vice* Roi,  qu’il  vînt  à bout  d’ex- 
tirpèr  les  anciens  défordres  dont  pro- 
fitoient  les  fubalternes. 

Pendant  qu’on  s’occupoît  ainfi  des  Le  Pape 
affaires  intérieures  du  Gouvernement,  accorde  le 
celles  du  dehors  emploient  du  côté  jreaitR^e"1 
de  Rome.  Clément  XI , preffé  par  les  l’Archiduc. 
Impériaux,  menacé  de  toutes  les  ri- 
gueurs de  la  guerre  , céda  d’autant 
plus  vite  à la  force,  qu’il  étoit  d’un 
caraétere  foible.  Il  accorda  le  traite-  m.  Ameiot 
ment  de  Roi  à l’Archiduc  ; & pré-  ’ 2f 
voyant  que  la, Cour  de  Vienne  ne  s’en  Mars1."’4 
contenteroit  pas,  il  employa  des  finef- 
fes  pour  colorer  les  démarches  ulté- 
rieures qu’il  feroit  obligé  de  faire.  Son  Sophifmes 
Nonce  à Madrid  s’efforça  de  perfuader  de  la  Cour 
que  le  titre  de  Roi  Catholique  pou-  de  Rome* 
voit  (e  donner  à l’Archiduc , fans  tirer 
à conféquence , puifque  ce  Prince  étoit 
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* ~ Catholique  , & d’ailleurs  pofledoit 
l7°9'  quelques  Etats  de  la  Monarchie  Ef-  - 
pagnole  : il  appliqua  même  Ton  rai- 
fonnement  au  titre  de  très-Chrétien , 
par  rapport  au  Roi  de  France.  Ame- 
lot  réfuta  avec  chaleur  fes  fophifmes  ; 
Philippe  fut  indigné  de  l’injure  que 
lui  faifoit  le  Pape  ; les  Minières  Efpa- 
gnols  parurent  d’abord  décidés  aux 
partis  les  plus  vigoureux  : on  convint 
néanmoins  d’attendre  la  décifion  de 
Louis  XIV , que  cette  affaire  intéref- 
foit  également  ; en  attendant , on  for- 
ma une  junte  pour  examiner  ce  qui 
convenoit  aqx  circonftances. 

Réfoiutîons  L’avis  unanime  de  la  junte,  fut  de 
V1g£!reufcs  faire  fortir  du  Royaume  le  Nonce  du 
ta  patylc-  Pape , de  fermer  le  Tribunal  de  la 
nonciature , & de  ne  plus  envoyer 
d’argent  à Rome  pour  l’expédition  des 
bénéfices.  On  devoir  publier  un  ma- 
nifefte,  en  forme  de  confulte  de  la  jun- 
te , afin  de  détruire  les  impreffions  s 
qu’une  rupture  avec  la  Cour  de  Rome 
pourroit  produire  fur  les  âmes  fuperf- 
' titieufes.  j 

louis  xiv  Amelot  repréfenta  au  Roi  de  France 
ne  veut  pas  qUe  s’ji  agifloit  de  fon  côté  avec  plus 
Ipapee^vec  de  douceur,  les  Efpagnols  en  conciu- 

roient  qu’il  vouloic  les  abandonner,  u 
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comme  on  le  publioit  déjà;  que  les * 

mal  intentionnés  en  deviendroienc  plus  l7°9m 
audacieux;  qu’il  pourrait  en  réfiilter 
des  effets  finiftres.  Le  Duc  d’Albe, 
Ambaffadeur  d’Efpagne , infifta  fur  les 
mêmes  raifons.  Mais  Louis  confeilla  Le  Roi  à M. 
d’exécuter  ce  que  les  Efpagnols  avoient  ^rcslot  » 1 1 
réfolu,  fans  vouloir  donner  l’exemple  r ’ 
d’une  rupture  éclatante.  Il  préféra  de 
conferver  aflèz  de  relation  avec  le  Pa* 
pe,  pour  faire  l’office  de  médiateur, 
quand  l’intérêt  de  fon  petit-fils  ^eman-  v 
deroit  une  réconciliation.  Quelqùê  ef- 
fet qu’un  tel  ménagement  dut  faire  en 
Efpngne,  il  étoit  décidé  à fuivre  tou- 
jours ce  projet.  „ Les  temps  vien- 
„ dront  , dit-il , ou  l’on  en  connoîtra 
n l’utilité.  ” Etoit-ce  prudence  ou  foi- 
bleflè  ? peut-être  l’une  & l’autre.  Louis 
XIV,  dans  la  vieillefle  & les  malheurs, 
ne  pouvoit  guere  agir  ni  même  penfer 
comme  autrefois. 

Sa  réponfe  étonna  les  Efpagnols,  & te$  Efpa- 
affoiblit  leur  réfolution.  Quelques-uns  gnois  chan- 
des  Miniflres  dirent  qu’ils  avoient  cru  *?etu  d’a.vi* 
d’abord  , que  le  Pape  reconnoifïoit 
l’Archiduc  pour  Roi  d’Efpagne,  & au  roCT** 
que  la  France  agirait  avec  la  fermeté  Mars,  8 
qui  leur  paroifToit  convenable  : voyant Avr  ‘ 
le  contraire , ils  opinoient  à examiner 
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‘ ' l’affaire  de  nouveau.  Philippe  avoit  pris 

17°9 • fon  parci  : il  décida  fans  héfiter,  que 

Philippe  i’avjs  ja  jUnte  ayant  été  approuvé 

5 m<  raTe!  Par  f°n  grand- pere,  il  ne  s’agifibit  plus 
folution.  que  de  propofer  la  forme  de  l’exécu- 
tion. La  junte  eut  ordre  d’y  travailler; 
mais  fa  nouvelle  confulte  parut  ten- 
dre h détruire  la  première.  Le  Roi 
n’en  fut  pas  moins  ferme , & renou- 
velé fes  ordres  de  la  maniéré  la  plus 
précife.  On  convint  de  faire  des  prie- 
. res  puWiques,  pour  demander  à Dieu 
que*  le  faint  Siégé  & la  perfûnne  du 
Pape  fortifient  de  l’opprcflîon;  car  il 
importoit  de  perfuader  aux  peuples 
. que  le  Pape  ne  cédoit  qu’à  la  violen- 
ce : on  convint  aufîi  de  renvoyer  le 
. Nonce  avec  tous  les  égards  & tous 
les  honneurs  • poffibles.  Tout  s’exécu- 
ta, &•  Philippe  rappelé  de  Rome  Ton 
Ambafiàdeur. 

Tribunal  de  Malgré  l’influence  des  préjugés,  la 
la  nonciatu-  conduite  du  Monarque  fut  approuvée 

reux.rt  °nC"  ^ans  ^ public.  Le  Tribunal  de  la  non- 
ciature  , fi  contraire  à la  jurifdiflion 
Royale  & aux  droits  primitifs  de  la  na- 
tion , étoit  une  fource  d’abus  onéreux  : 
"une  multitude  de  petits  Officiers,  des 
taxes  excefiîves  pour  l’expédition  des 
. moindres  chofes , tous  les  maneges  an- 
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ciennement  inventés  par  la  Cour  de 

R.ome,  faifoient  defirer  aux  Efpagnols  I7°9* 
railbnnables  d’être  à jamais  délivrés  de 
cette  dure  fervitude. 

On  éprouvoit  déjà  en  Efpagne , & Négociation 
fur-tout  en  France,  les  fléaux  de  iaenHollande* 
difette , que  l’hyver  de  1709  devoit 
rendre  fi  accablants.  Nouveau  motif 
de  foupirer  pour  la  paix.  Louis  XIV 
crut  que  les  efprits  y étoient  plus  dif- 
pofés  en  Hollande.  Il  obtint  qu’on  en- 
tamâc  une  négociation.  Le  Préfixent 
Rouillé  fut  fon  Plénipotentiaire.  Phi- 
lippe avoir  chargé  en  fecret  le  Comte 
de  Bergheick  d’offrir  toutes  fortes  d’a- 
vantages aux  Hollandois,  pour  le  com- 
mercé des  Indes,  s’ils  renonçoient  au 
deflèin  de  mettre  l’Archiduc  fur  le  trô- 
ne. Mais  le  Prince  Eugene  & Mari-  Dureté 
borough , intéreflës  h la  continuation  odieufe  des 
de  la  guerre , excitoient  par  ambition  cancmi** 
le  grand  Penfionnaire  Heinfius , enor- 
gueilli comme  eux  de  l’humiliation  de 
la  France  : ces  ennemis  de  l’humanité 
(car  ils  méritoient  ce  nom,  en  s’opi- 
niâtrant à prolonger  les  maux  de  toute 
l’Europe)  exigeoient,  avant  même  de 
traiter,  une  ceflion  totale  de  l’Efpagne 
& des  Indes  en  faveur  du  Prince  d’Au- 
triche. 
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L’idée  feule  d’une  pareille  négocîa- 
,7°9*.  tion  inquiétoit  d’autant  plus  Amelot, 
Rcpréfcn-  que  ]e  Miniftere  de  France  ne  don- 
mek)"5  à là  no’*t  P°*nt  d’ordres , ne  faifoit  point 
Cour  de  de  préparatifs  pour  la  campagne , & 
France.  laifloit  le  Roi  d’Efpagne  dans  une 
cruelle  incertitude.  11  écrivit  avec  force 
M.  Ameiot  à Louis  XIV  : „ Si  l’on  étoit  une  fois 
Mars.01  ’ 25  » convenu  par  des  articles  préliminai- 
„ res  d’abandonner  l’Efpagne,  quelle 
„ figure  feroit  ici  le  Roi  votre  petic- 
„ fils  ? de  quel  œil  pourroit-il  regar- 
„ der  fes  fujets , & être  regardé  par 
„ fes  fujets?  comment  pourroit-il  leur 
„ commander,  & comment  pourroient- 
„ ils  lui  obéir?  que  deviendroient  fes 
„ troupes?  quels  moyens  de  lesmain- 
„ tenir?  comment  tirer  les  revenus  de 
„ fes  fermes?  & où  trouver  des  finan- 
„ ciers  qui  lui  avancent  de  l’argent? 
„ Car  enfin , il  ne  faut  pas  croire  que 
„ les  préliminaires  de  cette  nature  de- 
„ meurent  dans  le  fecret,  entre  tant 
„ de  Puiflànces  qui  auroient  intérêt  h 
„ ne  le  pas  garder  ?”  Et  fi  Philippe 
perfiftoit  à ne  vouloir  pas  fe  retirer, 
quel  parti  prendre  alors?  L’Ambafîà- 
deur  prévoyoit  de  terribles  événements: 
il  demandoit  avec  raifon  des  ordres  pour 
fe  conduire. 
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Toutes  les  réponfes  de  Louis  ne 
pouvoient  qu’inquiéter  davantage  la  17°9 • 
Cour  d’Efpagne.  Elles  annonçoient  au  Réponfes  in- 
Roi  ainfi  qu’à  l’Ambafiàdeur , que  la  du  RoY'^ 
France  n’étoit  plus  en  état  de  foute-  Louîs*xiv 
nir  le  poids  de  la  guerre  ; qu'il  falloir  à Philippe v, 
enfin  la  terminer  à quelque  prix  que1'1  Avnl* 
ce  fût  ; que  plus  il  différerait  à con- 
clure, plus  la  condition  de  Philippe 
deviendrait  mauvaife  ; & que  pour 
foutenir  la  dignité  de  ce  Prince , & 
lui  donner  dés  preuves  de  fon  amitié , 
il  ferait  obligé  lui-même  de  faire  des 
facrifices  confidérables. 

Mais  fi  la  grandeur  d’ame  de  Louis  Philippe  v 
XIV  cédoit  à'  l’empire  de  la  nécefiité,  eft  mebran- 
cclle  de  Philippe  V fe  roidifioit  invin-  a e' 
ciblement  contre  des  conditions  de 
paix  qui  lui  paroifioient  honteufes. 

„ Mon  parti  ell  pris  il  y a long-  Philippe  v 
„ temps  , dit-il  encore  , & rien  au 
„ monde  n’eft  capable  de  m’en  faire  V * 

„ changer.  Dieu  m’a  mis  la  Couronne 
„ d’Efpagne  fur  la  tête  : je  la  foutien- 
„ drai  tant  que  j’aurai  une  goutte  de 
„ fang  dans  mes  veines.  Je  le  dois  à 
„ nia  confcience , à mon  honneur  & 

„ à l’amour  de  mes  fujets.  Je  fuis  fûr  - - . 

„ qu’ils  ne  m’abandonneront  pas,  quel- 
„ que  chofe  qui  m’arrive  ; & que  fi 

. B vj  - •’ 
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„ j’expofe  ma  vie  k leur  tête,  com* 
„ me  j’y  fuis  réfolu , jirfqu’à  la  der- 
„ niere  extrémité  , pour  ne  les  pas 
„ quitter , ils  répandront  aulfi  volon- 
„ tiers  leur  fang  pour  ne  me  pas  per- 
„ dre.  Si  j’étois  capable  d’une  lâcheté 
„ pareille  à celle  de  céder  mon  Royau- 
„ me , je  fuis  certain  que  vous  me  dé- 
„ favoueriez  pour  votre  petit-fils.  Je 
„ brûle  d’envie  de  le  paroître  par  mes 
„ aétions , comme  j’ai  l’honneur  de  l’ê- 
„ tre  par  mon  fang  : ainfi  je  ne  figne- 
w rai  jamais  de  traité  indigne  de  moi.... 
„ Je  ne  quitterai  jamais  l’Lfpagne  qu’a- 
„ vec  la  vie  ; & j’aime  fans  comparai- 
,,  fon  mieux  périr,  en  y difputant  le 
„ terrein  pied-k-pied  à la  tête  de  mes 
„ troupes,  que  de  prendre  aucun  au- 
„ tre  parti  qui  terniroit,  fi  je  l’ofe  di- 
„ re,  la  gloire  de  notre  maifon,  que 
„ je  ne  déshonorerai  certainement  pas 
„ fi  je  puis  ; avec  la  confolation  qu’en 
„ travaillant  pour  mes  intérêts,  je  tra- 
„ vaillerai  aufli  pour  les  vôtres  & pour 
„ ceux  de  la  France,  k qui  la  confer- 
„ vation  de  l’Efpagne  eft  abfolument 
„ nécefiàire.  ” 
rîrconftan-  La  prife  du  château  d’Alicante , qui 
«es  qui  fou-  fe  défendoit  depuis  le  commencement 
tiennent  fa  l’année,  feule  place  dont  les  enne- 

xéfincté# 
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mis  fuflent  encore  maîtres  dans  la  Pro- 
vince  de  Valence;  l’affemblée  des  Cor-  l7°9* 
tès , où  le  Prince  des  Afturies  fut  re- 
connu avec  de  grandes  démonftrations 
de  joie  pour  héritier  de  la  Couronne  ; 
la  confiance  de  Philippe  en  la  jufiiee 
de  fa  caufe  & en  la  fidélité  de  fon 
peuple;  fon  courage  excité  fans  doute 
par  celui  de  la  reine , augmentèrent 
de  jour  en  jour  fa  fermeté  dans  une 
fituation  fi  périllcufe.  Pour  Louis  XIV,  Louis  tou- 
il  ordonnoit  à fon  Ambafladcur  de  le  jours  plus 
préparer  à tous  les  partis  qu’on  pour-  P°.rte  * la 
roit  prendre , c’eft-à-dire , au  parti  dont  pnix' 
Philippe  avoit  horreur.  „ Il  y a des  Avril?  ” 

„ conjonétures , difoit-il,  où  le  cou- 
„ rage  doit  céder  à la  prudence  ; & 

„ comme  les  peuples , zélés  préfen- 
„ tement,  pourroient  bien  ne  pas  pen- 
„ fer  toujours  de  même  ni  comme  lui , 

„ il  vaut  mieux  fonger  à régner  en 
„ quelque  endroit,  que  de  perdre  en 
„ même-temps  tous  fes  Etats.  ” 

On  ne  douta  bientôt  plus  à Madrid  Les  Sei- 
que  le  Roi  de  France  ne  traitât  pour  gneursEfpa- 
la  paix,  avec  l’intention  de  céder  l’Ef-  8nols  chan* 
pagne  & les  Indes  à l’Archiduc.  On  f'up  de con- 
le  difoit  publiquement;  & cette  nou-  «Suite, 
velle  produifit  parmi  les  Seigneurs  un  M,  Ameiot 
effet  imprévu , étrange , mais  qui  dé-  Avril?  ’ î# 
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veloppa  le  caraétere  Efpagnol  dans 
ï7°9-  toute  Ion  énergie.  Non-feulement  ils 
éclatèrent  en  plaintes  contre  Louis 
XIV,  l’accufant  de  vouloir  leur  ôter 
un  Roi  qu’il  leur  avoit  donné  ; ils  pa- 
rurent encore  vouloir  facrifier  leurs 


biens  & leurs  vies  pour  foutenir  Phi- 
Us  éclatent  lippe  V.  Le  Duc  d’Arcos  affura,  quoi- 

France  13  *lue  ^content  > <lue  Latisfa<5tioii  de 
remplir  les  devoirs  de  bon  fujet,  en 
fe  dévouant  de  la  forte , feroit  fort  au- 


gmentée en  lui  par  celle  d’agir  contre 
les  intentions  de  la  France.  Tous  les 


Grands  fe  livrèrent  plus  ou  moins  aux 
mêmes  idées.  Jamais  on  ne  les  vit  plus 
aflldus  au  palais  : ils  ry  alloient  en  fou- 
le , au-lieu  que  les  principaux  Officiers 
y paroiffoient  h peine  auparavant. 

Le  Roi  les  Alors  le  Roi , craignant  avec  raifon 
confuite , & jri’ ^rc  abandonné  par  Louis  XIV  , 
rent  leurs  prend  le  parti  de  leur  témoigner  une 
fenriments.  confiance  propre  à échauffer  leurzele. 

Ibid.  Il  parle  en  particulier  à plufieurs,  Mi- 
nières ou  Grands  : il  leur  expofe  l’état 
d’inquiétude  où  le  jettent  les  bruits 
publics , & fa  ferme  réfolution  de  ne 
point  renoncer  au  trône  d’Efpagne  ; 
il  leur  déclare  qu’il  compte  fur  leur 
fidélité  comme  fur  celle  du  peuple  ; il 
leur  demande  confeil,  après  leur  avoir 
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déclaré  Tes  fentimènts.  Tous  lui  pro-  ' 

teftent  qu’indépendamment  de  leur  de-  l7°9* 
voir  & de  leur  affeétion  pour  fa  per- 
fonne , ils  ne  fouffriroient  point  que 
l’Angleterre  & la  Hollande  difpofaf- 
fent  de  la  Monarchie  Efpagnole  ; que 
fi  le  Roi  de  France  étoit  forcé  de  re- 
tirer fes  troupes,  on  s’efforceroit  d’y 
fuppléer;  & que  la  nation  entière,  les 
grands  comme  les  petits,  prendroient 
les  armes,  fe  facrifieroient  pour  con- 
ferver  leur  Roi  , leur  patrie  & leur 
honneur.  Quelques-uns  faififfënt  l’oc- 
cafion  de  parler  du  Gouvernement  y 
& propofent  déjà  de  changer  le  Mi- 
niftere. 

Philippe  n’avoit  pu  confulter  fur  u re  mon-- 
cette  démarche  l’Ambaflàdeur  de  Fran-  tre  réfolu  de 
ce.  La  Princelïè  des  Urfins  l’en  inf- sabandpi1- 
truifit.  Le  Roi  & la  Reine,  par  te™* 
confeil  de  la  Princelïè , ne  tardèrent 
point  à lui  dire  que  c’étoit  un  moyen 
nécelïàire  pour  fe  foutenir , en  cas  qu’ils 
fuflent  privés  d’autre  fecours;  que  les 
Seigneurs  avoient  paru  fmeeres,  puif- 
qu’en  nommant  les  fujets  qu’on  pour- 
roienr  charger  du  Gouvernement,  ils 
avoient  propofé,  chacun  féparément, 
des  hommes  qui  n’étoient  point  de 
leurs  amis.  Ils  témoignèrent  la  plus 
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’ ~ vive  recontioifïànce  a l'cgard  de  Louis 
17°9*  XIV,  la  plus  grande  fatisfaélion  des 
fervices  qu’ils  avoient  reçus  de  l’Am- 
baiïàdeur  : mais  la  nécelfité  de  fe  met- 
tre entre  les  mains  des  Efpagnols  rom- 
Ameiot  ne  poitles  anciennes  mefures.  Amelot  fen- 
bian-.e  point  t0}t  tr0p  bien  la  force  de  cette  raifon, 

tion! rC  ° U'  dès  que  Philippe  vouloir  abfolument 
garder  l’Efpagne , pour  ne  pas  prévoir 
l’effet  qui  devoit  fuivre.  Il  donna  les 
meilleurs  confeils;  il  ne  diffimula  ni 
les  inconvénients  ni  les  dangers  : cou- 
rageux lui-même,  il  ne  pouvoir  blâ- 
mer un  parti  infpiré  par  le  courage. 
H fent  la  Ce  Minillre  avoit  grand  befoin  de 

demander  rePos  : des  atteintes  de  gravelle  lui 
fon  rappel,  fourniffoient  une  raifon  plaufible  de  fe 
Ibid.  retirer;  &ill’auroit  fait  valoir  plutôt, 
fi  la  bienféance  & le  zele  l’avoient  per- 
mis , dans  le  temps  où  fes  fervices 
étoient  néceflàires.  Comme  on  devoit 
s’attendre  qu’il  feroit  exclus  du  defpa- 
cho , & réduit  aux  fondions  de  l’Ain- 
ballàde,  fi  les  troupes  de  France  re- 
cevoient  ordre  de  partir , il  repréfenta 
à Louis  XIV  que  le  bien  du  lerviçe , 
la  dignité  de  fa  Couronne  demandoient 
qu’on  lui  açcordât  d’avance  fon  congé , 
pour  caufe  de  maladie , congé  dont  il 
n’ufcroit  qu’au  temps  convenable. 
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Madrid  retentit  bientôt  de  faufTes 
nouvelles  , occafionnées  par  la  démar- 
che du  Roi.  On  publie  que  Philippe  V 
eft  abandonné  par  la  France,  qu’il  eft 
prêt  à quitter  l’Efpagne , qu’il  n’a  fait 
venir  les  Seigneurs  que  pour  leur  an- 
noncer fon  deflèin.  On  ajoute  des  cir- 
conftances  telles  que  la  malignité  ou 
la  fottife  en  imaginent  toujours.  La 
haine  contre  les  François  fe  réveille. 
On  menace  de  les  égorger , de  facca- 
ger  leurs  maifons.  Un  autre  motif  fou- 
leve  encore  le  peuple  contre  eux.  Il 
s’étoit  répandu  dans  la  ville  une  tiès- 

frande  quantité  de  monnoie  d’argent  de 
'rance , qu’on  appelloit  pièces  de  dix 
fols , & qui  avoient  baiffé  de  valeur. 
Elles  étoient  de  bas  aloi,  plufieurs 
même  fe  trouvèrent  faufTes  : elles  fu- 
rent tout- à-coup  décriées;  le  com- 
merce journalier  où  elles  avoient  cours , 
fut  troublé  & interrompu  ; les  cris  au- 
gmentèrent; on  ne  manqua  pas  de  dire 
que  les  François  avoient  employé  frau- 
duleufement  ce  moyen,  pour  profiter 
de  l’argent  d’Efpagne.  C’étoient  pour- 
tant des  Banquiers  ou  Efpagnols  ou 
Italiens  qui  avoient  fait  venir  ces  ef- 
peces  : un  feul  négociant  François 
s’en  étoic  mêlé.  En  pareil  cas , le  peu- 
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Bruits  ré- 
pandus a 
Madrid. 

M.  Amelot 
au  Roi , 6 & 
13  Mai. 


Mouve- 
ments con- 
tre les  Fran- 
çois. 
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• pie  ne  réfléchit  point  : il  fe  livre  avec 

17°9-  iureur  aux  impreflions  de  la  fouflrance 
ou  à celles  de  la  cabale. 

Les  efprîts  Deux  chofes  calmèrent  les  efprits, 
f*  calment,  autant  qu’on  pouvoir  l’efpérer  dans  une 
crife  pareille.  Le  Marquis  de  Bai  défie 
les  Portugais  à la  Gudina  , avec  les 
troupes  Efpagnoles  ; & cette  agréable 
nouvelle  excita  des  tranfports  de  joie, 
parmi  tant  de  fujets  de  douleur.  Com- 
me on  vit  d’ailleurs  le  Duc  d’Albe  & 
le  Comte  de  Bergheick , nommés  Plé- 
nipotentiaires du  Roi  d’Efpagne,  pour 
les  négociations  de  paix,  on  jugea  bien 
qu'il  ne  fe  difpofoit  point  h abandon- 
ner fon  Royaume.  11  en  étoit  fi  éloi- 
gné , que  les  Plénipotentiaires  avoienc 
ordre  de  ne  jamais  ligner  la  ceflion , 
quoiqu’ils  duflent  pour  le  relie  fe  con- 
former aux  vues  de  la  France. 


inftrufHons  Leurs  inllruélions , ouvrage  du  Mar- 
des  Piénipo*  qUjs  (je  Méjorada , contenoient  quel- 

(TEfpagne.  <lues  art,c^es  diélés  par  la  jaloufie  na- 
tionale. Il  y étoit  dit  que  le  temple  de 
la  paix  doit  être  orné  des  meubles  de 
M.  Ameiot  l'une  6?  l'autre  Monarchie ; que  l'ha- 
MaiRo1  ’ 27  ne  d0**  Pas  ^tre  c0UPê  d'une  feule 
piece  de  brocard  ; qu'il  eft  contraire 
à l'équité  que  l'EJ'pagne  feule  foit  dé- 
membrée par  la  paix;.  & qu  enfin , 
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quoiqu'il  en  coûte  à la  France  & quoi- 

qu  elle  facrifie , elle  ne  viendra  jamais  1 7°9* 

à [e  dépouiller  de  ce  qui  formait  l'an' 
demie  Gaule.  Amelot  fie  obferver  à Amelot  les 
Philippe  que  cette  idée  étoit  injufte,  fakeorriger. 
& contraire  même  aux  faits  hifioriques  : 
car  elle  fuppofoit  que  les  conquêtes 
de  Louis  XIV  ne  faifoient  pas  autre- 
fois partie  de  la  Gaule.  Comment  les 
Efpagnols,  après  que  la  France  s’étoic 
ruinée  pour  leur  Roi,  pouvoient-ils 
honnêtement  propofer  qu’elle  fubît  un 
démembrement,  ainfi  que  leur  Mo- 
narchie? On  corrigea  ce  que  ces  inf- 
tru&ions  avoient  de  répréhenfible.  Je 
re  rapporte  le  fait  que  parce  qu’il  peut 
fervir  à la  connoiflànce  des  hommes. 

Telle  étoit  l’affreufe  fituation  de  la  Torci  va  né- 
France,  épuifée  d’argent,  manquant  s°c,cr  lui* 
de  pain , découragée  par  de  honteufes  Hollande, 
défaites,  prévoyant  un  avenir  toujours 
plus  finiftre,  que  Louis  XIV  vouloit 
iincérement  acheter  la  paix' au  prix  de 
facrifices  confidérables  CO*  Son  Mi- 
nifire , le  Marquis  de  Torci , pafïà  lui- 
même  en  Hollande , foit  pour  hâter  la 
conclufion,  s’il  étoit  poflîble  de  con- 


(1)  Voyez  Mémoires  de  Torci. 
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dure , foie  pour  approfondir  & conf- 

1709. 

tater  les  vues  des  Hollandois , qui , 
dans  les  conférences  avec  Rouillé , s’é- 
toient  conduits  avec  autant  de  mau- 
vaife  foi  que  d’ambition.  Cette  dé- 
marche courageufe  que  le  zele  infpira 
au  Miniftre,  fervit  du  moins  à mettre 
au  grand  jour  l’indignité  de  la  con- 
duite des  ennemis , & à ranime*  par- 
là  le  zele  des  François  pour  l’honneur 
de  la  nation  & de  la  Couronne. 

Offres  hu-  Louis  confentoit  à la  ceflion  que  fon 
— £ petit-fils  pourroit  faire  de  l’Efpagne  & 
' des  Indes  ; il  offroit  plufieurs  de  fes 
places  de  Flandre,  que  la  Hollande 
demandoit  pour  lui  fervir  de  barrière; 
il  offroit  de  démolir  Dunkerque',  d’a- 
bandonner Strasbourg;  il  fe  comentoic 
du  Royaume  de  Naples  pour  Philippe 
V.  Si  Eugene  & Marlborough,  fi  les 
Hollandois,  ivres  de  leur  profpérité, 
ne  s’étoient  pas  livrés  aveuglément  aux 
chimères  de  l’orgueil , ils  devoienc  fe 
croire  trop  heureux  de  terminer  ainfi 
une  guerre , dont  les  vainqueurs  fouf- 
froient  comme  les  vaincus. 

Odicufes  Us  s’opiniâtrèrent  à vouloir  pour  fon- 

prctentions  dement  des  préliminaires  que  Philippe 
mis>  abandonnât  dans  l’efpace  de  deux  mois 
toute  la  Monarchie  d’Efpagne  ; que 


• Digitized  by  Google 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  45  

YKicbtduc  la  polfédât  fans  autre  dé-  ' ■ 

membrement  que  ceux  qu’ils  avoient  I7°9- 
promis  au  Duc  de  Savoie  & au  Por-  Le  Roi à M’ 
tugal*  que  Louis  les  mît  d’avance  en  ’ 3 
polfeflion  des  places  qu’il  offroit  de 
céder;  bien  plus,  qu’il  répondît  du 
confentement  de  fon  petit-fils  à la  cefi- 
fîon , ou  qu’il  s’engageât  à joindre  les 
forces  aux  leurs  pour  l’y  contraindre. 

Ne  pouvant  accepter  des  conditions  Louis  rap- 
li  révoltantes,  ni  défapprouver  les  fen-  P'11^ 
timents  du  jeune  Roi , ni  préférer  les  troupes” 
intérêts  de  l’Efpagne  au  falut  de  la 
France,  Louis  rappelle  toutes  (es  trou- 
pes, afin  de  les  oppofer  à fes  ennemis. 

Il  accorde  le  congé  que  demandoit 
Amelot;  & félon  l’avis  de  l’Ambaflà- 
deur , il  nomme  pour  le  remplacer  en 
qualité  d’Envoyé  extraordinaire,  Blé- 
court’,  le  même  qui  avoit  déjà  rempli 
cette  fonction  en  Efpagne,  que  les  Ef- 
pagnols  eftimoient  comme  un  honnête 
homme , tel  enfin  qu’il  le  falloir  pour 
ne  leur  donner  aucun  ombrage. 

Le  Monarque  écrivit  à Philippe  que  II;  eonfolo 
le  départ  de  fes  troupes  & de  fon  Am-  philiPPe- 
bafîàdeur,  laifiànt  aux  feuls  Efpagnols^re  du  * 
le  foin  de  défendre  leur  Roi,  augmen- 
teroit  fans  doute  leur  zele  & leur  fidé- 
lité; mais  qu’Amelot,  en  lui  rendant 
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Tl  excite  le 
zcle  des 
François. 


Trop  peu 
de  patriotif- 
me  à la 
Cour. 
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compte  de  Tes  ordres,  ne  pouvoir  allez 
lui  exprimer  tout  ce  que  fa  tendreflè 
lui  faifoic  fentir  dans  ces  trilles  con- 
jonctures. En  même-temps  il  fit  con- 
noître  à toute  la  France,  par  une  let- 
tre circulaire  aux  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces, comment  les  prétentions  odieu- 
fes  des  ennemis  avoient  rendu  inutiles 
Tes  démarches.  Quel  François  pouvoir 
être  infenlible  aux  expreflions  qu’il  em- 
ploya? „ Quoique  ma  tendreflc  pour 
„ mes  peuples  ne  Toit  pas  moins  vive 
„ que  celle  que  j’ai  pour  mes  propres 
„ enfants,  quoique  je  partage  tous  les 
„ maux  que  la  guerre  fait  fouffrir  à 
„ des  fujets  aufii  fideles,  & que  j’aye 
„ fait  voir  k toute  l’Europe  que  je  de- 
„ firoîs  fincérement  de  les  faire  jouir 
„ de  la  paix,  je  fuis  perfuadé  qu’ils 
„ s’oppolêroient  eux-mêmes  à la  re- 
„ cevoir,  à des  conditions  également 
„ contraires  à la  jullice  & à l’honneur 
„ du  nom  François.  ” 

Mais  il  relloit  trop  peu  de  François 
fur-tout  à la  Cour , qui  eufiènt  le  zele 
& le  courage  du  patrrotifme.  Les  let- 
tres de  Madame  de  Maintenon  au  Duc 
de  Noailles  en  font  une  preuve.  Tout 
le  monde  avoit  demandé  la  guerre, 
après  les  indignes  propoficions  de  paix 
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faues  à Torci  : prefque  tout  le  monde  =^== 
retomba  bientôt  dans  un  lâche  abatte-  l7°9- 
ment.  „ Quand  vous  étiez  ici,  (je  co-  Madame  de 
„ pie  Madame  de  Maintenon  ) com-  Wayiten 
„ bien  de  fois  avez-vous  entendu  dire;  Noaiiks 
„ Pourquoi  nous  laijfe-t-on  de  la  vaif  Juîa. 

„ [elle  (T  argent  ? Le  Roi  nous  fer  oit 
„ plaifir  de  tout  prendre.  Depuis  que 
„ les  plus  zélés  en  ont  donné  l’exem- 
,,  pie , tout  elt  concerné  & murmu- 
„ rant;  on  trouve  que  c'eft  au  Roi  h Murmures 
„ commencer  & à fe  retrancher  ; on  £°ntre  Ie 
„ lui  plaint  toutes  fes  dépenfes  : les  K°J' 

„ voyages  de  Marly  font  la  caufe  de 
„ la  ruine  de  l’Etat  ; on  voudroic  lui 
„ ôter  fes  chevaux , fes  chiens  , fes 
„ valets;  on  attaque  fes  meubles  ; en 
„ un  mot,  on  veut  le  dépouiller  le 
„ premier.  Ces  murmures  fe  font  à fa 
»,  porte.  On  veut  me  lapider,  parce 
„ qu’on  fuppofe  que  je  ne  lui  dis  rien 
„ de  fâcheux , de  peur  de  lui  faire  de 
„ la  peine.  Cependant  le  Roi  a dimi- 
„ nué  fa  table  de  Marly  ; il  a envoyé 
„ fa  vaifièlle  d’or  à la  monnoie  ; il  met 
„ fes  pierreries  entre  les  mains  de  M. 

„ Defmarets , pour  les  engager  fi  on 
„ le  peut.  Mais  on  ne  veut  compter 
„ que  ce  qu’il  ne  fait  pas.  Je  vous 
„ avoue  que  de  telles  difpofitions  me 


» 


Digitized  by  Google 


1 7°9- 


Chamillart 
renvoyé  du 
Miniftere. 


48  INI  É MOIRES 

„ glacent  le  fang  dans  les  veines,  & 
„ que  vous  me  feriez  bien  néceflàire 
,,  ici...  J’ai  été  des  premières  à en- 
„ voyer  ma  vaifïèlle.  Vous  y perdez 
„ plus  que  moi , & vous  ne  vous  y 
„ feriez  pas  oppofé.  Il  y en  a pour 
„ treize  ou  quatorze  mille  francs.  S’il 
„ n’y  avoit  qu’à  manger  fur  de  la 
„ faïance , nous  en  ferions  quittes  à 
„ bon  marché.  ” (1). 

On  fe  déchaînoit  en  particulier  con- 
tre Chamillart  ; on  lui  attribuoit  plus 
qu’à  tout  autre  les  infortunes  publi- 
ques. Defmarets  l’avoit  déjà  remplacé 
pour  le  Contrôle-général  : il  perdit  en- 
core le  département  de  la  guerre , qui 
fut  donné  à Voilin.  Changements  uti- 
les , mais  qu’il  auroit  fallu  faire  avant 
que  le  mal  parût  à fon  comble.  Ma- 
dame de  Maintcnon,  auparavant  pro- 
teétrice  de  Chamillart,  fut  témoin  de 

la 


(x)  La  Baumclle  a confidérablement  altéré 
les  lettres  de  Madame  de  Maintenon  au  Duc 
de  Noailles  : on  en  peut  juger  par  un  mor- 
ceau de  celle-ci  : Ces  murmures  fc  font  à fa 
porte , &c.  Des  lettres  fi  intereffantes  méritent 
d’être  publiées  fidèlement.  Je  me  pi-opofe  de 
le  faire,  avec  d’autant  plus  de  raiion,  que  la 
Beaumelle  ne  les  a pas  toutes  connues. 
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la  fo'iblefle  avec  laquelle  il  regretta  le  " 
Mimftete , & gémit  fans  doute  de  l’a- 
voir cru  capable  de  ce  fardeau  en  qua- 
lité d’honnête  homme.  ' ' 

C’étoit  un  grand  bonheur  pour  le  1 
Roi  d’Efpagne , que  Louis  XIV  con- ! 
tinuâc  la  guerre  , fans  quoi  la  conquête  [ 
de  fon  Royaume  devenoit  facile  à tant 
d’ennemis  puiflants  & victorieux.  Il  fe 
voyoit  cependant  très*embarra(Ie  par 
le  rappel  des  troupes  Françoifes  ; & 
n’ayant  point  d’infanterie  à mettre  en 
campagne,  il  fupplia  fon  grand-pere 
de  lui  laiflèr  une  vingtaine  de  Batail- 
lons. Amelot  jugea  que  l’intérêt  même 
de  la  France  l’exigeoit.  Il  écrivit  au 
Roi  fur  ce  point  en  politique  zélé  & ] 
clairvoyant.  Selon  lui,  l’Efpagne  rif- j 
quoit  d’être  perdue  cette  année , fi  tou-  ] 
tes  les  troupes  fe  retiroient  ; parce  que 
les  ordres  pour  de  nouvelles  levées 
s'exécuteraient , mal , & feroient^me  ! 
foible  rdfource  : l’Efpagne  une^ois 
perdue  avant  la  conclufion  dé  la  paix, 
il  falloit  s’attendre  que  l’armée  de  l’Ar- 
chiduc, renforcée  par  les  troupes  Es- 
pagnoles-, tomberqit  au  (fi  tôt  fur  nps 
frontières  : alors  on,  aurait  ,befoin  con- 
tre elle  d’un  plus,  grand  nombre  de 
Bataillons  que  n’en  demandoic  Philip- 
Tvtne  JIL  C ...  . 
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pe  : il  y avoit  un  avantage  certain  à 
‘l7°9 • les  laiflèr  en  Efpngne,  ce  Roi  s’enga- 
geant h les  payer,  & l’armée  Fran- 
çoife  y ayant  fubfiflé  depuis  la  fin  de 
1706,  prefque  uniquemenc  à Tes  Fraix : 
ainli  on  pouvoit  faire  une  diverfion  fore 
utile  , qui  ne  coCiteroit  rien  à l’Etat. 
Louis  refufe  Louis  XIV  fentit  la  force  de  (es  rai- 
maigré  lui.  fons  ? y ajouta  tout  ce  que  la  tendrefie 
paternelle  peut  infpirer,  mais  ne  fe  ren- 
dit point.  Il  répondit  que  les  maux  de 
la  France  augmentoient,  que  la  famine 
fe  joignoit  à la  guerre,  que  la  révolte 
Le  Roi  àM.  commencoic  dans  quelques  Provinces  ; 
^4  Juin*  qu’au  milieu  de  ces  fléaux,  tenant  lieu 
de  pere  à fes  fujets,  il  devoit  préfé- 
rer leur  coufervation  h tout  le  refte; 
qu’elle  dépendoît  efiêndcllenient  de  la 
paix  ; -qu’il  étoit  impoflible  de  l’obte- 
nir tant  que  fon  petit-fils  demeureroit 
maître  de  l’Efpagne  ; que  s’il  lui  con- 
tit|^it  fes  fccours  , il  autoriferoit  les 
bruits  répandus  contre  la  fincérité  de 
fes  intentions;  que  pour  avoir  la  paix, 
il  étoit  obligé  de  retirer  toutes  fes  trou- 
pes; & que  l’on  pouvoit  juger  du  cruel 
état  de  fon  Royaume,  par  une  réfo- 
'lution  fi  contraire  aux  mouvements  de 
la  nature  & à fà  conduite  paflee.  On 
voit  dans  cette  dépêche  un  cœur  dé- 
chiré par  la  tendrefle.  *-  *•  • ••  • 
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A peine  le  Courier  venoit  de  par- 
tir , chargé  d’une  lettre  fi  affligeante , 
que  Louis  en  reçut  du  Roi  & de  la 
Reine  d’Efpagne , qui  l’attendrirent  au 
point  de  lui  faire  changer  tout-à-coup 
de  réfolution.  LaJReine  lui  marquoit 
que , félon  toute  apparence , les  enne- 
mis viendroient  bientôt  jufqu’à  Ma- 
drid, s’il  refufoit  un  fecours  de  vingt 
Bataillons  pour  le  relie  .de  la  campa- 
gne. Elle  étoit  groflè , près  d’accou- 
cher (i)  ; elle  l’intérelToit  par  ce  mo- 
tif. ,,  Que  deviendrois-je  moi  & mes 
,,  enfants?' Cela  ne  feroit-il  pas  capa- 
„ ble  de  nous  faire  mourir?  & pour- 
,,  riez-vous  me  mettre  dans  un  tel  rif- 
„ que,  quand  il  dépend  de  vous  de  ne 
„ m’y  pas  hafarder  ? Je  ne  faurois  croire 
„ que  votre  humanité , & la  tendreflè 
„ que  vous  m’avez  toujours  fait  l’hon- 
„ neur  de  me  témoigner,  vous  puif- 
,,  fent  permettre  de  m’abandonner  dans 
„ une  telle  occafion.  ” Une  lettre  de 
l’Ambaflàdeur , écrite  le  même  jour, 
ne  laifloit  pas  lieu  de  douter  que  le 
péril  ne  fût  réel  & prenant , fi  toutes 


(i)  Elle  accoucha  quinze  jours  après,  d’un 
fils  qui  ne  vécut  que  huit  jours. 

C ij 
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Il  fe  laifTe 
attendrir, 
fur- tout  par 
la  Reine 
d’Efpagne. 

La  Reine 
d’Elpaene  a 
Louis  XIV. 

17  Juin. 
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‘ nos  troupes  fe  retiroiem  fans  qu’on 

l7°9 • pût  y fupplcer  par  les  Efpagnoîs. 
il  accorde  Cette  confédération  frappa  tellement 
dourtrbieneS  ^ouis , rétraéla  fes  ordres,  deux 
pci^de  1 jours  après  les  avoir  renouvellés.  Il 
temps.  confentit  k laifler  vingt-cinq  Bataillons 
Le  Roi  à&  toutes  les  garnifons  Françoifes,  en 
*lij  jumClot*  avertiflànt  néanmoins  qu’il  les  recire- 
roit  au  bout  d’un  mois  ou  de  fix  fe- 
maines;  qu’il  les  accordoit  feulement 
pour  donner  h Philippe  le  temps  de 
pourvoir  à fa  fureté;  qu’il  attendoitde 
fon  amitié  les  réflexions  les  plus  fé- 
rieufes , fur  les  fuites  d’une  guerre  in- 
foutenable.  „ Il  efl  impoflible  qu’elle 
„ finiflè , difoit  encore  le  Monarque  , 
„ tant  qu’il  demeurera  fur  le  trône  d’Ef- 
„ pagne.  La  déclaration  efl  dure  à lui 
,,  faire,  mais  elle  efl:  véritable;  & il 
„ eft  néceflàire  qu’il  foit  informé  de 
„ cette  trille  vérité.  ” 

Les  Efpa-  Amelot  craignoit  avec  raifon  que  le 
fnois  ani-  zele  des  Efpagnoîs  ne  fe  refroidir,  par 

vu\rarmbiS-1,efPérance  vo,r  toute  IcurMonar- 
tieufes  des  chie  réunie  fous  le  même  Prince , corn- 
ennemis.  nie  on  fuppofoit  que  les  Alliés  vou- 
M.  Amelot  loient  la  réunir  fous  l’Archiduc.  Cette 
*x  Juület.  idée  flnrroit  beaucoup  en  effet  l’orgueil 
national  , & fur  tout  l’ambition  des 
Grands.  Elle  s’évanouie  fort  à propos, 


Digitized  by  Googl| 


SW 

sus 

II 

ms 

jfl 


r 


i 

ù 

le 

s le 

,pw 

,nar- 

coffl" 

voa- 

Cette 

Tueil 

'jet 

os, 


TOL1TIQUES  ET  MILITAIRES.  53 

quand  on  vie  en  détail  les  articles  pré- 
liminaires  que  les  ennemis  avoient  pro-  17°9‘ 
pofès.  On  y remarqua , outre  les  dé- 
membrements promis  au  Roi  de  Por- 
tugal & au  Duc  de  Savoie,  que  la 
Hollande  fe  réfervoit  une  bonne  par- 
tie des  Pays-Bas;  que  les  Alliés  fe  ré- 
fervoient  de  plus  différents  points  à 
traiter  avec  l’Archiduc , lorfqu’il  s’agi-  # 
roic  de  la  paix  générale,  fans  expliquer 
leurs  intentions.  Pouvoit-on  douter  que 
chacun  ne  prétendît  garder  pour  foi 
tout  ce  qu’il  feroit  poffible  d’avoir? 

Il  importoit  de  convaincre  la  nation 
de  leurs  projets  intéreffés  : on  le  fit 
par  une  lettre  aux  Evêques  & aux 
Gouverneurs  ou  Commandants  de  Pro- 
vinces ; & l’on  eut  foin  d’infifter  fur 
l’ambition  des  Puiffances  hérétiques  : 
car  le  nom  d’hérécique  ajoutoit  beau- 
coup aux  motifs  de  patriotifme. 

La  plus  grande  difficulté  étoit  de  Difficulté 
trouver  des  fonds  pour  la  guerre.  Ame-  d,’avoir  <*• 
lot  l’avoit  furmontée  jufqu’alors;  mais  Omettre  de 
depuis  la  réfolution  forcée  du  Roi,  de  l’ordre  dans 
fe  mettre  entre  les  mains  des  Efpa- lcs  affaires, 
gnols , les  projets-  de  cet  habile  Mi- 
nière tomboient  nécefïàirement;  on  ne 
favoit  où  trouver  un  homme  pour  la 
partie  la  plus  efîèntielle  du  Miniftere; 

C iij 
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1 lesbourfes  étoient  fermées;  l'incapacité 

1709.  & ja  lenteur,  jointes  aux  mancges  de 

l’intérêt  perfonnel , fembloient  déjà  ra- 
mener l’ancien  chaos.  L’Ambaflàdeur, 
Amciot  ne  en  bute  à la  haine  des  Efpagnols , parce 

pr-ut  plus  y qU’ü  avojt  fujvj  avec  fermeté  un  pian 
tontri  uer.  comrajre  ^ leurs  vues  & 5,  ]eurs  ufa_ 

gcs,  ne  pouvoir  plus  agir  efficacement. 
Il  retardoit  malgré  lui  fon  départ,  en 
attendant  l’arrivée  de  BJécourt,  com- 
me Philippe  le  dclîroit  & comme  Louis 
l’avoit  ordonné.  Il  continua  d’affifter 
au  Confeil,  de  travaille/  en  particulier 
avec  le  Roi,  pour  prévenir  un  déran- 
gement fubit  des  affaires.  Mais  l’inten- 
tion de  Louis  étoit  que  l’intérêt  de 
l’Efpagne  parut  déformais  féparc  de 
Le RolàM. celui  de  la  France.  Il  vouloir  qu’on 
A™Août.  P*-lc  juger  Quelle  feroit  la  conduite  des 
Miniftres  Efpagnols,  & quelles  ref- 
fources  ils  feroient  capables  de  pro- 
curer h leur  Souverain  : le  befoin  pref- 
fant  de  la  paix  rendoit  néceflaire  cette 
expérience  : il  reftoit  trop  peu  de  temps 
à l’Ambafladeur , pour  en  voir  & ap- 
précier les  effets. 

Déchaîne-  Ronquillo , Préfident  de  Caftille , & 
mtnt  contre  ]e  Marquis  de  Bedm.ar,  nouveau  Mi- 
jes  rançou.  njj|re  fc  ja  gUCrre,  deux  hommes  donc 

on  avoir  toujours  vanté  le  mérite , fe 
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déchaînèrent  contre  la  France  & les 
François,  dès  que  le  Gouvernement  I7°9* 
fut  abandonné  aux  Efpagnols.  C’étoit  M.  Amclot 
de  leur  part  une  marque  d ingratitude  y ^ Août, 
mais  c’étoit  le  moyen  de  plaire  aux 
Seigneurs  : on  oublioit  tous  les  iervi- 
ces  rendus , on  ne  fe  fouvenoit  que  du 
chagrin  d’avoir  vu  des  étrangers  arbi- 
tres du  Gouvernement. 

La  Princeflè  des  Urfins  demandoit  On  retient 
auïïi  à fe  retirer.  Elle  ne  prévoyoit  qüe 
défagréments  pour  elle-même:  fon  cré-  qui  veu‘t 
dit  dans  le  palais  devoir  la  rendre  (uf-  retirer, 
pefre,  & entretenir  la  jaloufie  natio- 
nale. D’un  autre  côté,  elle  étoit  né- 
celfaire  à la  Reine  & au  Prince  des. 

Alluries.  La  Reine  écrivit  lettres  fur 
lettres  à Madame  de  Maintenon  pour 
qu’on  la  fît  refter  en  Efpagne;  aflu- 
rant  que  les  Efpagnols  eux -mêmes 
n’en  feroient  pas  fâchés,  & que  la 
Princeflè  ne  pouvoir  leur  faire  ombra- 
ge , puifqu’elle  ne  fe  mêloithi  de  guerre 
ni  de  finances.  Louis  s’en  rapporta  au 
intiment  de  Philippe  & de  la  Reine: 
tous  deux  avoient  befoin  de  cette  con- 
folation. 

C’ell  h la  Princeflè  des  Urfins  que  Erreur  fur 
Je  Marquis  de  St.  Philippe,  & après  £ £rfin^ 
lui  la  plupart  des  Ecrivains,  attribuent  lot> 

C iv 
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prefque  toutes  les  cabales  de  la  Cour 
d’Efpagne.  On  a vu  dans  l’affaire  des 
Ambaflûdeurs  , que  l’impartialité  de 
l’hiftoire  doit  rabattre  beaucoup  des 
reproches  dont  la  paflion  ou  la  pré- 
vention l’a  chargée.  Selon  le  même 
Auteur,  le  Duc  d’Orléans  agifîoit  con- 
tre elle  à la  Cour  de  France;  & la 
Princefle  vint  h bout , par  fes  efpions , 
d’exciter  contre  lui  un  grand  orage, 
qui  le  rendit  fufpeft  aux  deux  Rois. 
Mais  St.  Philippe  eft  peu  exaét  dans 
les  récits  de  ce  genre  (1)  : car  il  fup- 
pofe  qu’Amelot  étoit  de  retour  de  fon 
Ambaffade,  qu’il  entretenoit  un  fecrec 
commerce  avec  Madame  des  Urfins , 
& l’üidoit  par  fes  avis  : erreur  nota- 
ble , puifque  tout  s’çtoic  pafle  pen* 
dant  le  féjour  d?Amelot  en  Efpagne. 
Nul  Hiflorien  n’a  été  fuffifamment  inf- 
truie  de  l’affaire,  faute  de  pièces  ori- 
ginales : elle  mérite  de  nous  arrêter 
quelques  inflants. 

Dès  le  13  Avril,  Philippe  V avoit 
écrit  à Louis  XIV,  qu’un  Secrétaire  dji 
Duc  d’Orléans , nommé  Régnault , 


(x)  Voyt\  Mémoires  de  Saint-Philippe  , 
Tome  II. 
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homme  d’efprit,  adroit  & dangereux,  

voyoit  fecretement  des  Seigneurs  mal  17°9- 
, intentionnés , qui  fe  vancoient  d’avoir 

V ce  Prince  à leur  tête  contre  le  Gou- 

r.e  verneinent  d’Amelot,  & afluroient  qu’ils 
>n-  vouloient  le  faire  rappeller.  Régnault 
la  s’actiroit  leur  confiance,  en  montrant 
5,  des  lettres  de  fon  maître , propres  à 
, leur  perfuader  qu’il  étoit  autorifé  pour 

les  choies  les  plus  importances. 

„ J’ai  parlé  à mon  neveu,  répondit  Réoonfedu 
„ Louis  XIV;  il  m’a  procédé  que  pen-  Roî- 
„ dant  fon  féiour  en  Efnagne , il  n’a  h™[sXIX,à 
„ jamais  entre  en  rien  de  ce  qui  re-  19  j&rii. 

„ gardoit  le  Gouvernement  ; il  m’a 
„ pris  même  à témoin  de  Ton  filence 
„ au  fujet  de  mon  Ambaflàdeur , qu’il 
»,  „ n’a  pas  fongé , comme  il  ed  vrai , à 

f.  „ faire  rappeller  : à l’égard  du  nommé 

* „ Régnault,  il  m’a  dit  qu’il  l’avoit  em- 

„ ployé,  uniquement  h caufe  de  la 
„ connoifTance  qu’il  avoit  de  la  langue 
jt  „ Espagnole,  & que  fa  conduite  vous 

y „ ayant  déplu , il  alloit  lui  écrire  de 

t „ revenir  incedàmment.  Je  crois  que 

„ c’cd  ce  que  vous  pouvez  demander 
- „ de  fa  part.  De  la  mienne , j’ai  pris 

„ des  prétextes  pour  ne  pas  envoyer 
’ „ cette  année  mon  neveu  en  Efpagne; 

„ & vous  devez  être  aiïuré  qu’en  quel- 
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„ que  occnfion  que  ce  foie,  vous  re- 
17°^‘  ,,  cevrez  toujours  des  marques  de  mon 

„ attention  à vous  faire  plaifir.  ” 
Agents  du  Cependant  on  arrêta  le  Secrétaire, 
Duc  d Or-  & un  Officier  François  fon  ami,  nom- 
!és.RS  arrê' rn(^  Flotte , y employé  auffi  par  le  Duc 
d’Orléans.  On  faific  leurs  papiers  ; on 
les  interrogea  ; on  trouva  des  preuves 
de  correfpondance  avec  les  ennemis. 
L’indifcrétion  de  Flotte  , qui  s’étoic 
expliqué  témérairement  à plufieurs  per- 
fonnes,  donna  lieu  aux  bruits  publics 
Confpira-  les  plus  étranges.  Une  prétendue  conf- 
tion  dont  on  pjrati0n  du  Duc,  pour  détrôner  Phi- 
nC.  oupçon‘  jjppe , devint  le  fujet  des  conven- 
tions, en  France  fur-tout,  où  quelques 
mots  hafardés  font  naître  d’abord  tant 
. de  vains  difeours.  Quoique  Philippe 
fût  affligé  de  cet  éclat,  il  vouloir  ap- 
profondir un  myflere  qui  intérefioit  fa 
Philippe  v Couronne.  Flotte  eut  la  hardiefTe  de 
afi°TI*if1V‘  ProP°ffir  une  alliance  entre  lui  & le 
ii  Aoû^  ’ Duc  d’Orléans;  il  eut  l’effronterie  d’af- 
furcr  qu’on  n’avoit  rien  fait  fans. la  per- 
miffion  de  Louis  XIV.  Les  deux  prï- 
fonniers  fe  contredifoient  ; mais  leurs 
réponfes  tendoient  également  à écar- 
ter toute  idée  de  crime,  & rien  "n’é- 
toit  plus  difficile  que  de  s’affurer  de  la 
vérité. 
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‘ II  paroît  certain  que  le  Duc  d’Or-  “ 

léans , génie  vafte  & hardi,  avoic  conçu  I7°9- 
ou  adopté  quelque  projet  fur  FEfpa-  , Qll«ls 
gne,  pour  fon  avantage  particulier , 
dans  la  fuppofition  que  Philippe,  aban-  projets, 
donné  par  fon  grand-pere , feroit  con- 
traint de  renoncer  à cette  Couronne  ; 
fuppolicion  fondée  fur  toutes  fortes  de 
vraifemblances.  II  parok  qu’il  avoit 
commencé  lui-même  à difpofer  les  ef- 
prits , & que  fes  Agents  avoient  poulTé 
leurs  intrigues  beaucoup  plus  loin.  Phi- 
lippe avoit  fujet  de  s’en  tenir  offenfé  ; 
mais  le  meilleur  parti  à prendre  écoit 
d’aflôupir  un*  affaire  fi  défagréable , où 
le  Duc.,  en  travaillant  pour  fes  inté- 
rêts , n’avoit  fûrement  pas  prétendu 
confpirer  contre  le  Monarque.  C’eft 
ce  que  defiroit  Louis  XIV  : c’eft  ce 
qu’il  confeilla  au  Roi  d’Efpagne  par 
la  lettre  fuivante. 

,,  Je  vous  avois  écrit  qu’avant  de  Louis  le  die. 
„ parler  à mon  neveu  , j’attendrois  de  cuipe, 

„ vous  de  nouveaux  éclairciflèments  * 

„ fur  l’affaire  dont  vous  m’avez  in- 
„ formé.  Mais  elle  fait  tant  de  bruit , Louis  xiv 
„ que  j’ai  cru  qu’il  ne  convenoir  plus  a ?h^!t>c  V ’ 
„ de  garder  le  filenee , & que  je  de- 
„ vois  pour  vos  propres  intérêts , l’en* 

„ gager  k me  rendre  compte  des  or* 

C vj 
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„ dres  qu’il  a donnés  à mon  infu.  Je 
1 17°9*  „ fuis  perfuadé  par  la  maniéré  dont  il 

„ s’ell  expliqué,  qu’il  ne  m’a  rien  ca- 
„ ché.  Ainfi  je  puis  vous  aiïurer  qu’il 
f,  n’a  jamais  eu  intention  d’agir  contre 
„ votre  fervice.  11  dit  lui-même  que* 
„ quand  il  auroit  pu  former  un  projet 
„ aufli  contraire  à fes  devoirs , il  fa- 
„ voie  aflèz  que  j’aurois  été  très-éloi- 
„ gné  de  l’appuyer,  & que  fi  je  ne 
„ l'outenois  pas  les  droits  de  votre  Ma- 
„ jefté,  je  foutiendrois  encore  moins, 
„ à votre  préjudice,  ceux  qu’il  ne  peut 
„ avoir  qu’après  vous  & vos  enfants. 
„ Il  attribue  à la  légérêté  & k l’ira- 
„ prudence  de  deux  hommes  qui  agif- 
,,  foient  en  fon  notn , ce  qu’ils  ont  dit 
j,  & fait  au-delà  des  ordres  qu’il  leur 
„ a donnés , & qui  fe  réduifoit  à pro- 
,,  tèfier  contre  les  changements  qui  ne 
„ font  que  trop  à craindre  dans  l’état 
„ préfent  des  affaires.  Il  vouioit  vous 
„ écrire  & vous  éclaircir  lui-même  de 
„ fa  conduite  ; mais  je  l’en  ai  empê- 
„ ché,  comptant  que  vous  me  croirez 
„ quand  je  vous  allure  qu’il  a pris  con- 
„ fiance  en  deux  hommes  incapables 
„ de  le  fervir.  Au  moins,  il  n’a  pas  eu 
„ la  penfée  de  vous  nuire , comme 
„ leurs  démarches  ont  donné  lieu  de 
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■„  le  croire.  Noti-feulemenc  mon  ne- 
„veu  défavoue  leurs  intrigues,  mais  l7°9- 
„ il  fe  remet  à vous  de  prendre , à l’é- 
„ gard  de  l’un  & de  l’autre,  les  réfo- 
,,  lutions  que  vous  jugerez  à propos. 

„ La  meilleure  à mon  avis  eft  d’aiîbu-  il  confeîiie 
„ pir  inceflàmment  une  affaire,  dont  de  Pas 

„ l’éclat  n’a  déjà  fait  que  trop  de  mal.  recherches* 

,,  Une  plus  grande  recherche  de  la  plus  loin, 

„ part  de  V.  M.  acquerrait  de  noü- 
,,  veaux  partifans  à fes  ennemis  ; & 

,,  quand  ce  mal -né  feroit  pas  à pré- 
,,  voir,  c’en  feroit  toujours  un  très-  t 

• „ grand  de  leur  donner  l’efpérance  de  I 

,,  voir  naître  des  divifions  dans  ma  fa-  ' 

„ mille.  Recevez  donc  le  confeil  que 
,,  je  vous  donne  comme  une  marque 
„ de  la  tendre  amitié  que  j’ai  pour 
,,  vous.  ” Ce  confeil  était  prudent,  # 
mais  les  coeurs  étoient  aigris. 

Philippe  croyoit  que  le  Duc  d’Or-  Philippe  ne 
léans  avoit  voulu  le  rendre  méprifable  fe  rend  pas. 
par  fes  difcours  : il  en  croyoit  bien  plus 
aifément  coût  ce  que  l’on  concluoit 
des  papiers  & des  dépolirions  de  Flotte. 

Il  répondit  au  Roi  qu’il  ne  pouvoit  fe  Philippe  v 
perfuader  que  ce  Prince  lui  eût  paru  àLmnsXlV, 
innocent  : que  les  papiers  faifis  prou- 1 0ttt* 

•voient  a fiez  des  vues  criminelles;  qu’il 
lui  import  oie  trop  de  connoîcre  les  Ef- 
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1709. 

I, 'affaire  en- 
fin affoupie. 


M.  Amelot 
au  Roi. 

26  Août. 


Amelot 
chargé  d’u- 
ne commif- 
Con  très-du- 
re. 


Réponfe  fer- 
me de  Phi- 
lippe a fon 
grand-pere. 


pagnols  qui  écoient  encrés  dans  le  com- 
plot, pour  ne  pas  tâcher  d’éclaircir  la 
vérité.  Enfin,  on  interrogea  encore  les 
deux  François.  Leurs  réponfes  furent 
très-différentes  des  premières , & pref- 
que  entièrement  conformes  entre  elles: 
ce  qui  fit  juger  h Amelot  qu’elles  con- 
tenaient les  véritables  circonllances 
des  faits,  & que  FafFaire  finiroit  bien- 
tôt. Effeétivement  elle  tomba  prefque 
dans  l’oubli , (ans  doute  parce  qu’on 
ne  la  trouva  point  telle  qu’on  l’avoit 
imaginée. 

Cet  Ambafladeur  alloit  partir , extrê- 
mement regretté  du  Roi  & de  la  Rei- 
ne , & digne  de  leurs  regrets  par  fes 
talents,  fon  zele  & fes  fervices.  il  eut 
encore  à s’acquitter  d’une  trille  com- 
miflion.  Louis  demandoit  à Philippe 
des  ordres  pour  la  cefïïon  de  cinq 
places,  que  l’Efpagne  confervoit  dans 
les  Pays-Bas;  cefiion  fans  laquelle  il 
défefpéroit  d’avoir  la  paix  : en  cas  de 
refus,  il  annençoit  que  peut-être  il 
feroit  obligé  d’accepter  les  conditions 
dont  il  avoit  le  plus  d’horreur , c’eft- 
à-dire  de  joindre  fes  forces  à celles 
des  ennemis  pour  s’emparer  de  ces  pla- 
ces. Philippe  fe*roidit  contre  une  pro- 
pofition  fi  dure.  „ Je  ne  puis  croire, 
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„ répondit-il  à fon  grand- pere  , que  “ " 

„ vous  vouliez  faire  une  aélion  auflî  l7°9’ 

„ peu  digne  de  vous , que  le  feroit  lou'^xiv 
„ celle  de  prendre  les  armes  contre  un  i5  oaobre 
,,  petit-fils  qui  croit  n’avoir  jamais  mé- 
„ rité  que  votre  amitié.  ” Il  fembloit 
devenir  plus  ferme , à mefure  que  fon 
défenfeur  devenoit  plus  foible. 

Les  négociations  pour  la  paix  , & Bezons  en 
la  crife  quelles  occafionnerent  en  El-  «tat  d’a&ir* 
pagne , y avoient  fufpendu  les  prépa- 
ratifs & les  opérations  militaires.  Ce- 
pendant les  troupes  Françoifes  étoient 
en  fort  bon  état  : le  Maréchal  de  Bezons 
qui  les  commandoit , l’avoit  écrit  lui- 
même,  en  regrettant  qu’on  ne  les  fît 
point  agir.  L’occafion  lé  préfenta,  tan- 
dis qu’il  fe  trouvoit  encore  fur  les  lieux 
avec  l’armée  des  deux  Couronnes;  mais 
ce  fut  pour  lui  un  malheur.  Supérieur  u recule  Sc. 
en  forces  à l’ennemi , il  n’ofoit  l’atta-  ,aiffe  Pre“- 
quer  ni  courir  les  rifques  d’une  bataille.  g^serBal^‘ 
Le  Général  Srahremberg  profita  de  fes  S 
craintes,  lui  déroba  une  marche  de 
nuit,  pafia  la  Segre  en  fa  préfence, 
pour  s’emparer  de  Balaguer.  Alors 
Bezons  s’avança  comme  pour  combat- 
tre. Les  Espagnols  le  defiroient  avec 
une  extrême  ardeur,  croyant  la  vic- 
roire  infaillible.  Il  en  jugea  autrement; 
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il  recula , il  laiflTi  prendre  Balaguer , 
l7°9'  où  trois  Bataillons  fe  rendirent  pri- 
fonniers. 

Philippe  va  Jamais  Philippe  ne  fut  auffi  indigné 
auiîi  - tôt  àqU’en  recevant  cette  nouvelle.  Sur  le 
larmee.  champ,  il  réfolut  d’aller  fe  mettre  k 
la  tête  de  l’armée,  pour  réparer  l’hon- 
neur des  armes  Françoilés  & Espagno- 
les. Amelot  qui  touchoit  au  moment 
de  Ton  départ,  lui  repréfenta  inutile- 
ment qu’il  fàlloic  y réfléchir  davantage. 
M.  Amelot.  Sa  dernicre  dépêche  à Louis  XIV  an- 
al1 s^°têm-  nonce  qil’on  ne  Peut  attendre  que  dé- 
bre.  ptCm  Tordre , que  confufion  , que  clameurs 
contre  là  France,  & que  la  ruine  en- 
tière des  affaires  du  iloi  d’Efpngne.  Ce 
Prince  & l’Ambaflàdeur  dévoient  par- 
tir le  lendemain  2 Septembre. 

11  n’y  peut  Si  l’entreprife  de  Philippe  étoit  une 
rien  faire,  nouvelle  preuve  de  Ton  courage , ce 
n’en  étoit  pas  une  de  lit  prudence.  Il 
arriva  le  12  k l'armée.  11  n’y  trouva 
rien  de  prêt , ni  (uhliflances,  ni  fourra- 
ges. Les  ennemis  eurent  le  temps  de 
Te  retrancher,  & n’avoient  garde  de 
hafarder  un  combat  défavnntageux. 
Après  avoir  demeuré  cinq  jours  au- 
delà  de  la  Scgre , ne  pouvant  efpérer 
aucun  fucccs,  il  retourna  promptement 
d'oi-3  offerte  à Madrid.  Quoique  très-mécontent  de 

à Bezons. 
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Bezons  , il  lui  offrit  la  toifon  d’or, 
pour  couvrir  fon  déshonneur  dons  i’ef- 
prit  des  troupes;  un  Général  ne  pou- 
vant £uere  bien  commander,  dit-il  , 
qu’il  ne  foie  refpeété  de  ceux  h qui  il 
commande.  La  toifon  n’auroit  pas  cou- 
vert ce  déshonneur,  fuppofé  qu’il  fut 
réel.  Le  Maréchal  avoit  cru  fuivre  les 
ordres  de  fa  Cour  en  ne  halardant  rien. 
Louis  lui  ordonna  bientôt  après  de  ra- 
mener toutes  fes  troupes.  Une  haine 
violente  éclatoit  dans  cette  armée  en- 
tre les  deux  nations.  Aguilar  qui  com- 
mandoit  les  Efpagnols , ne  pouvoit 
fouffrir  le  Général  François  : peut-être 
auroit-il  eu  autant  de  peine  à s’accor- 
der avec  un  autre. 

Le  Duc  de  Ncailles  fit  de  fon  côté 
beaucoup  plus  qu’on  ne  pouvoit  at- 
tendre. La  Cour  vouloit  qu’il  fe  tînt 
fur  la  défenfive  en  Rouflillon;  & ce 
n’étoit  pas  même  une  chofe  aifée  , 
avec  le  peu  de  fecours  qu’on  lui  don- 
noit.  Les  ennemis  tournoient  leur  at- 
tention fur  cette  Province  : fes  trou- 
pes y manquoient  de  tout , au  point 
qu’il  les  tint  d’abord  dans  leurs  quar- 
tiers , ne  pouvant  les  faire  fubfifter  en 
campagne.  Une  guerre  offenfive  lui 
paroiflbk  abfolument  néceffaire.  C’é- 
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Philippe  V à 
Louis  XIV, 
15  O&obre. 


Noaille  fur 
la  défenfive 
en  RouffiL* 
Ion. 


Le  Duc  de 
Noailles  à 
M.  Chamil- 
lart. 

3 Juin. 
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toit  le  moyen  de  vivre  aux  dépens  de 
l7°9 • l’ennemi;  de  lui  donner  allez  d’inquié- 
tude pour  qu’il  ne  pue  former  d’en- 
trepriîès;  de  lui  enlever  la  récolte  du 
Lampourdan  , qui  devoir  ctre  abon- 
dante , tandis  qu’en  beaucoup  d’en- 
droits la  ilérilité  étoit  affreufe.  11  pro- 
pofa  fes  vues  au  Minière  dès  le  com- 
mencement de  Juin , & demanda  , fi 
la  paix  ne  fe  faifoit  point , un  renfort 
médiocre  avec  lequel  il  (croit  en  état 
d'agir. 

Extrême  Quand  Louis  XIV  réfolut  de  retN 
mifere  des  rer  fes  troupes  d’Efpngne  , le  Maré- 

deTpcupies.  de  Eezons  eut  ordre  d’envoyer 
’ au  Duc  de  Nouilles  douze  ou  quinze 
bataillons  & autant  d’efeadrons.  Il  les 
attendit  long-temps , fans  en  avoir  au- 
cune nouvelle.  Les  befoins  augmen* 
toient,  étoient  extrêmes.  Ghamillart, 
comptant  fur  la  paix , n’avoit  rien  pré- 
AM.Voifin.  paré  pour  la  guerre.  Nul  magafm  dans 
26  Jum.  toute  )a  frontière  , nul  moyen  d’y 
fuppléer.  Tout  étoit  mangé  en  vert; 
il  falloir  tenir  la  maréchauffée  en  cam- 
pagne, pour  empêcher  qu’on  ne  four- 
rageât les  bled;  & néanmoins  la  plu- 
part des  Officiers  en  faifoient  couper 
la  nuit , pour  la  nourriture  de  leurs 
chevaux.  On  n’avoit  pas  un  grain 
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avoine;  les  entrepreneurs  ne  four- 
niffoient  rien  depuis  plufieurs  mois  , 1.  °9 • 

fous  prétexte  qu’on  ne  leur  remetcoic 
point  de  fonds.  Cette  efquifïè  peut 
faire  juger  de  la  mifere  du  Royaume. 

Cependant  les  ennemis  tiroient  des  On  venrfoît 
vivres  de  France  même.  Les  habitants  cependant 
du  Comté  de  Foix  leur  vendoient  des  i-ennèmî?  * 
moutons  en  fi  grande  quantité , qu’il  JO  Juin< 
y en  avoit  plus  de  dix-huit  mille  qui 
dévoient  pafier  en  Catalogne.  Sur  l’a- 
vis qu’en  donna  le  Duc  de  Noailles, 

Je  Miniftçre  révoqua  les  pafle-ports, 
que  la  difette  d’argent  faifoit  accorder 
pour  ce  commerce. 

Ne  recevant  aucun  fecours,  il*fut  Noaiiiesem- 
cbligé  d’Jtnprurter  fur  fes  propres  bil-  Prunt.e  fur 
lets  ; fon  zele  fuppléant  à ce  que  la  fes  blhctï* 
Cour  ne  pouvoit  fournir,  il  évita  les 
malheurs  qu’une  ceflàtion  totale  de 
paye  aufoit  entraînés.  Encore  fallut-il 
néceflàirement  recourir  à la.  capitation , 
dont  il  avoit  auparavant  fait  décharger 
la  Province,  que  tant  d’autres  charges 
accabloient  déjà.  Le  peu  qu’on  pou-  Épuifement 
voit  tirer  de  cet  impôt , devenoit  une  total  d« 
reïïo urce  eflèntielle.  Defmarers,  habile  finances* 
Contrôleur-Général  , lui  peint  l’em-  r™s 
barras  cruel  des  finances , par  une  let-  dé  Noailles. 
tre  particulière  : il  avoue  qu’il  ne  fait  14  Jlullet* 
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” comment  procurer  des  fonds  aux  ar- 
l7°9‘  mées,  dans  un  temps  où  les  peuples 
ne  payent  rien , & où  les  rej/ources 
du  crédit  & des  emprunts  manquent , 
parce  qu'on  les  a épuifées.  „ Ce  que 
„ je  vous  dis  elt  vrai , ajoute  le  Mi- 
„ niflre  , & m’afflige  d’une  maniéré 
„ accablante.  Je  comprends  bien  que 
„ cette  confidence  ne  remédie  point 
„ a vos  maux , & ne  foulage  point  vo3 
„ befoins  : il  faut  quelque  chofe  de 
„ plus  folide.  Je  vais  remuer  toute  la 
„ finance  pour  vous  envoyer  quelques 
„ fecours.  Je  compte  affez  fur  l’hon- 
„ neur  de  votre  amitié , pour  croire 
„ que  vous  connoiffez  ce  que  j’ai 
„ trouvé  de  refîources  depuffc  dix  huit 
„ mois,  & pour  me  plaindre -d’être 
„ bien  plus  mal  que  le  premier  jour , 
„ après  avoir  fait  de  fi  grands  efforts 
„ pour  Ce  tirer  d’opprelfion  Voilà 
ce  que  cofttoità  la  France  une  guerre 
dont  l’unique  objet  étoit  d’établir  en 
Efpagne  le  petit-fils  de  Louis  XIV. 

Marche  du  Noaillcs  attendit  jufqu’au  mois 

d’Août  le  détachement  qu’on  lui  avoit 

Catalogne.  T,  t 

deltiné.  11  p:ya  aux  troupes  quinze 
jours  de  prêt,  fur  ce  qu’il  avoit  pura- 
maffer  d’argent;  il  mircha  le  5 pour- 
entrer  en  Catalogne.  Sa  marche  fut  fi 
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prompte , fi  fecrete  & fi  bien  ordon-  ’ 

née,  qu’il  étoit  sûr  d’enlever  .plus  de  l7°9» 
lix  mille  hommes  aux  ennemis , en 
différents  quartiers  , à moins  qu’une 
force  de  fatalité  ne  dérangeât  fon  pro- 
jet. Deux  mille  grenadiers  ou  fufiliers  Le  Duc  de 
marchent  pendant  la  nuit  à un  rendez-  ]^oay^sifi^ 
vous,  au  fommet  de^  montagnes,  fur  s’ Août, 
la  gauche  de  Bellegarde;  la  cavalerie  • 
s’aflemble  dans  ces  montagnes  fur  la 
gauche  des  grenadiers  ; le  refie  de  l’ar- 
mée prend  la  route  de  Bellegarde  & 
du  col  de  Perçus.  La  cavalerie  ert  mal-  Expédition 
heureufemcnt  retardée  par  la  négli-  Flglue" 
gence  de  quelques  Officiers,  qui  s’é- 
garent dans  les  bois  au-lieu  de  fuivre 
les  autres.  Six  efcadrons  feulement  ar- 
rivent h la  petite  pointe  du  jour.  Déjà 
la  garnifonde  Figuieres  fc  retiroic,au 
nombre  de  trois  cents  chevaux  & de 


plus  de  fix  cenps  hommes  de  pied.  Le 
Général  les  fait  charger  par  les  efca- 
drons. Tout  eft  tué  ou  pris  après  quel- 


que réfiftance. 

Il  y avoit  de  quoi  s’applaudir  de  ce  Perte  qu’au- 
débur.  Mais  Noailles  crut  avoir  fait  ™lcn5  dû 
peu  de  chofe,  parce  qu  il  n avoïc  pu  nenus. 
exécuter  qu’une  partie  de  fon  projet. 


Si  la  cavalerie  étoit  arrivée  à temps. 


tous  les  quartiers  des  ennemis  ne  pou- 
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voient  manquer  d’être  enlevés  ; car  ce- 
i7°9‘  . lui  de  Figuieres  étoit  le  plus  difficile 
par  fa  fituation,  «St  par  la  facilité  de  la 
retraite.  Le  telle  fe  retira  précipitam- 
ment fous  Girone. 

Noailîes  Depuis  long-temps  le  Duc  penfoit 
propofe  d’af-  au  fiege  de  cette  p’ace , comme  à une 
îicgt  r expédition  qui  feroit  également  avan- 
tagfcufe  aux  deux  Couronnes.  Il  ne 
s’en  diffimuloit  pas  les  périls  ; il  crcyoit 
qu’on  ne  devoir  l’entreprendre  qu’avec 
Le  Duc  de  la  certitude  du  fuccès;  mais  le  Roi 
' m°  VoHin.  d’Efpagne  le  délirant,  voulant  y con- 
S Août,  courir  de  toutes  fes  forces,  il  propofa 
enfin  fes  vues  au  Minillere  de  France. 
Si  l’on  vouloir  le  renforcer  des  trou- 
pes du  Dauphiné , lorfque  la  faifon 
les  rendrait  inutiles,  vers  la  fin  de 
Septembre,  & lui  fournir  les  choies 
qu'il  jugerait  abfolument  nécefiàires  , 
il  comptoir  prendre  Girone  ; il  comp- 
toir faire  en  forte  que  la  guerre  d’Ef- 
pagne fût  finie  au  mois  d’Avril , ou  du 
moins  que  les  Efpagnols  fuflènt  en 
état  de  la  «finir , fans  qu’on  pût  repro- 
cher à la  France  d’avoir  abandonné 
il  recom-  Philippe'  V.  „ Je  crois  > dit-il  au  Mi- 
mandeiefe-^  tiiflre  » qu’il  eft  ridicule  à moi  de 
' ’ ,,  vous  repréfenter  combien  il  importe 

’ „ que  cette  entreprife  foit  tenue  fe- 
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„ crete , en  cas  que  le  Roi  l’approu- 
„ ve;  mais  comme  depuis  trois  ou  17°9- 
„ quatre  ans,  j’ai  vu  garder  peu  de 
„ mefures  par  rapport  au  fecret,  je 
„ vous  demande  bien  pardon  fi  j’ofe 
,,  vous  parler  fur  pareille  chofe  v.  Ce 
n’étoic  pas  en  effet  la  moindre  caufe 
des  malheurs,  ni  la  moindre  preuve 
que  le  Gouvernement  fe  reffentoit  de 
la  vieillefle  du  Monarque. 

Quoique  les  circonlhnces  ne  per-  $on  plan 
rnifiènt  guère  de  tenter  une  fi  grande  proporrion- 
entrepril'e,  on  demanda  au  Général  les  né  *ux  cît> 

/ i • “/t*  / /y*  • c j f conllances. 

éclaircmements  necellaires  pour  le  dé- 
cider. Tout  étoit  arrangé  dans  fa  tête; Id- 16  Août. 
& il  envoya  bientôc  Ion  plan.  Il  ne 
demandoit  que  ce  qui  étoit  abfolu- 
menc  indifpenfable  : les  fraix  extraor- 
dinaires du  fiege  dévoient  être  fur  le 
compte  de  l’Efpagne,  fans  que  la 
France  y contribuât  en  rien.  En  un 
mot,  expofant  les  choies  avec  la  plus 
fcrupuleufe  exaétitude  , fans  autre 
palfion  que  le  zele  du  bien  public,  fans 
cette  confiance  préfomptueufe  qui  ha- 
farde  un  projet,  avant  d’en  avoir  pefé 
rous  les  inconvénients,  il  démontroit 
rque  l’expédition  de  Girone  pouvoit 
s’exécuter  d’une  maniéré  peu  onéreufe 
pourl’Ecat.'  - e * ..-j  ■ . 
r,i 


DiÇjit'^ Gd  by  Google 


72  Mémoires  • 

" „ Ne  croyez  pas,  difoit-il  au  Mi% 

I7°9*  „ niflre  , que  je  ne  voye  point  des 

Avantage ,,  bords  du  Ter,  comme  je  le  pour- 
ce 'd’agfr  du  »'  rü*s  ^a‘re  du  milieu  de  la  Cour , que 
côté  de  i’£f- »»  la  France  ne  foupire  qu’après  une 
Pagne-  „ prompte  paix,  fans  peut-être  mê- 
Ibid'  „ me,  fi  j’ofe  le  dire,  en  examiner  les 
„ conditions.  La  Flandre , par  la  proxi- 
„ mité  de  ce  qui  efi:  regardé  comme 
„ le  centre  du  Royaume,  paroît  avec 
„ juftice  l’objet  le  plus  confidérable  ; 
„ mais  je  cro’s  pouvoir  hafarder  de 
„ dire  qu’il  ne  doit  pas  être  confidéré 
„ comme  l’unique  ; & je  crois  que 
„ rien  ne  pourroit  contribuer  davan- 
„ tage  à déterminer  les  Alliés  à fe  re- 
„ lâcher  des  infolentes  propoficions 
„ qu’ils  ont  faites  , que  de  voir  la 
„ guerre  prefque  éteinte  dans  le  con- 
„ tinent  cTEfpagne,  & le  Roi  notre 
„ Maître  en  état  de  rafTemblcr  toutes 
„ fes  forces  a un  feul  point  : ce  qui 
5,  ne  peut  arriver  que  par  la  réduc- 
„ tion  de  Girone , & la  communica- 
tion  qui  feferoit  avec  M.  le  Comte 
„ d’Aguilar  Il  cjouroit  que  l’Archi- 
duc , refièrré  dans  Barcelone,  hors 
d'état  de  faire  fubfifier  la  cavalerie 
pour  mettre  une  armée. en  campagne 
l’année  prochaine , prefferoic  vivement 
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fes  alliés  de  conclure  à des  conditions : 
plus  raifonnables  ; puifque  s’il  quictoic 
une  fois  l’Efpagne,  toutes  les  forces 
maritimes  de  l’Angleterre  & de  la  Hol- 
lande ne  pourroient  l'y  établir. 

Ces  raifonnements  politiques  .ét'oient 
juftes  , mais  n’eurent  pas  fitôt  leur 
effet.  En  attendant  les  réfolutions  de 
la  Cour,  Noailles  conçut  & exécuta 
un  projet  hardi,  moins  confidérable 
par  fon  objet , que  par  la  réputation 
qu’il  pouvoit  donner  aux  armes  Fran- 
çoifes.  Il  étoit  venu  camper  près  de 
Toroellade-Mongris.  A fon  approche, 
l’infanterie  de  l’Archiduc  entra  dans 
Girone , & la  cavalerie  campa  fous  le 
canon  de  la  place.  Il  réfolut  de  fur- 
prendre  & d’enlever  ce  camp.  Deux 
grands  chemins  y conduifoient , par 
lefquels  on  ne  pouvoit  réufîir,  l’atten- 
tion des  ennemis  étant  tournée  de  ce 
côté-là.  Le  Duc,  appliqué  à toutes  les 
connoiflances  utiles,  fur-tout  à l’hif- 
toire , qui  doit  diriger  le  Général  & 
l’homme  d’Etat,  favoit  qu’en  1640, 
D.  Juan  d’Autriche  avoit  jette  du  fe- 
cours  dans  Girone , par  un  autre  che- 
min très- difficile , peu  connu,  à tra- 
vers des  montagnes.  Ce  fait  lui  fervic 
de  bafe  pour  fon  opération. 

Tome  III  V D 


% 

„ . ' « v 

■ . j . * 


Projet  d’en- 
lever un 
camp  de  Ca- 
valerie fous 
Girone. 


Le  Duc  de 
Noailles  a 
M.  Voifin , 5. 
Septembre. 


, L’hiftoire 
fait  trouver 
un  moyen 
de  l’éxécu- 
ter. 
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Il  nvoit  commandé  plufieürs  fourrn- 
J7°9'  ges  jufqu’à  une  lieue  de  la  Ville,  afin 
Of<irc  pour  d’accoutumer  l’ennemi  h voir  fans  in- 
l cxccuuon.  qUjétude  de  gros  détachements  de  Ca- 
valerie , & de  leur  dérober  fes  mou- 
vements & fon  projet.  Le  i Septem- 
bre, à cinq  heyres  du  foir,  il  parc 
avec  fa  Cavalerie  & mille  Grenadiers. 
L’Infanterie  avoir  ordre  de  fe  mettre 
en  marche  la  nuic,  par  le  grand  che- 
min de  Girone  : elle  devoit  arriver  à 
une  heure  & demie  du  foleil  au  Pont- 
ÏVlayor,  qui  eft  proprement  un  fauk- 
, bourg  : fa  marche  devoit  jetter  de  la 

confulion  dans  les  avis  que  les  enne-  . 
mis  pourroient  recevoir;  fa  préfence 
. devoit  empêcher  la  gamifon  de  fortir. 
Toutes  les  mefurcs  étoient  parfaite- 
ment combinées  ; l’exécution  y ré- 
pondit. 

Noaliies  Malgré  les  difficultés  du  chemin  în- 
rcumt  dans  connu  qy’avoit  pris  le  Général , il  ar- 

prife.  rive  à une  demi-heure  de  jour.  On 
rencontre  une  petite  garde;  on  la  cul- 
bute ; les  fuyards  jettent  l’allarme  dans 
le  camp;  le  Général  Frankemberg, 

• qui  le  commandoit , s’avance  avec  les 
principaux  Officiers , ne  fe  doutant  pas 
que  toute  la  Cavalerie  Françoife  puiflè 
arriver  par  un  tel  chemin  ; quoique 
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furpris,  il  réfifte  dans  un  porte  avan-  — 

tageux;  on  le  charge  brufquement  ; I7G9*  ' 

on  tue,  on  renverfe  toute  fa  troupe; 
il  eft  blefie.  lui-même  & fait  prilôn- 
nier.  Le  relie  des  ennemis  étoit  en  ba-  Générai  Au- 
taille  à la  tête  de  leur  camp,  ayant  de-  trichien  pri- 
vant eux  un  grand  ravin.  Ils  font  d’a- 
bord  bonne  contenance;  mais  le  Duc  c p p 
de  Noailles  fe  ponant  rapidement  vers 
le  ravin  pour  le  porter,  ilsn’ofent  l’at- 
tendre , & fe  retirent  fous  le  feu  de  la 
contrefcarpe.  Comme  on  alloit  lés 
y attaquer , ils  fe  réfugièrent  dans  la 
ville  même.  Tout  leur  camp  fut  pillé. 

Les  équipages  des  Officiers  faifoienc 
un  objet  confidérable  ; on  trouva  dans 
les  tentes  des  foldats  plus  de  deux  cents 
paires  de  bottes,  que  la-  précipitation 
ne  leur  avoit  pas  lairtè  le  temps  de 
mettre. 

Le  Général  François  profita  de  Toc-  Louîs  Xiv 
cafion  pour  reconnoître  Girone.  Il  ef-  ne  penfe 
péra  plus  que  jamais  de  réuffir  à ce  Flus»u 
îiege,  malgré  les  nouvelles  fortifica- de  irone* 
dons  que  les  ennemis  avoient  faites; 
mais  Louis  XIV,  en  lui  témoignant 
fon  contentement  de  ce  qu’il  venoit 
d’exécuter,  lui  marqua  qu’il  ne  pen- 
foit  plus  à une  pareille  entreprife.  Les 
• moindres  dépenfçs  effrayoient;  on  étojc 

D ij 


l'7°9' 


Un  débor- 
dement filb- 
merge  le 
camp  de 
Noailles. 


Le  Duc  de 
Noailles  a 
M.  Voifin. 
3.  Octobre. 


Tout  eft 
bientôt  ré- 
paré. 
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fi  dépourvu  de  moyens , que  le  rréfi> 
rier  de  l’armée  de  Catalogne  n’avoil 
pas  touché  un  fol  depuis  le  commen- 
cement de  la  campagne.  C’ell  un  pro- 
dige, que  le  Duc  de  Noailles,  fans 
fecours,  pût  fe  maintenir , fe  faire  crain- 
dre, & même  préparer  des  magafins 
pour  la  grande  expédition  qu’il  mé- 
ditoit  ; mais  la  fagefiè  , l’habileté  & 
le  zele  ont  des  reffources  inconnues 
au  commun  des  hommes. 

Peu  s’en  fallut  qu’un  accident  ter- 
rible ne  fît  périr  fon  armée , après 
qu’elle  eut  répandu  la  terreur  dans  le 
pays.  Il  campoit  h San- Pedro- Pefca- 
dor,  aux  bords  de  la  Fluvia.  Tout- 
à-coup  la  mer  enflée  par  un  coup  de 
vent  ,■  fait  gonfler  cette  riviere  ; les  di- 
gues fe  rompent  en  trois  endroits;. le 
camp  eft  fubmergé  ; h peine  on  a le 
temps  de  retirer  l'Infanterie  ; dix  Ba- 
taillons reftent  féparés  de  tout  com- 
merce , entre  la  mer,  la  riviere  & l’inon- 
dation. Si  le  débordement  étoit  arrivé 
à minuit , & non  à la  pointe  du  jour  ; 
fi  le  temps,  devenu  bientôt  calme,  n’a- 
voit  pas  fait  écouler  les  eaux,  le  quar- 
tier général  ne  pouvoir  même  échap- 
per au  péril.  Cependant  on  ne  perdit 
perfonne.  Noailles,  au  rifque  de  fa 
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tàe , fe  porca  où  fa  préfence  étoit  né-  

cefïàire.  Son  aétivité  prévint  toutes  les  l7°9- 
fuices  de  ce  défaftre.  Les  ennemis, 
profitant  de  l’occafion , dévoient  s’em- 
parer le  lendemain  d'un  dépôt  confi- 
dérable  de'  farine  : ils  fie  le  trouvèrent 
plus. 

On  étoit  au  mois  d’Oftobre  ; les  Fin  de  cette 
fubfiftances  manquoient.  Pour  conti-  campagne, 
ruer  de  vivre  aux  dépens  de  la  Cata- 
logne, le  Général  alla  camper  à Au- 
lot,  non  fans  vaincre  encore  de  gran- 
des difficultés.  Il  falloir  forcer  le  paf- 
fage  des  montagnes , où  les  ennemis 
l’attendoient.  Quelque  avantageufe  que 
fut  leur  poficion , ils  fe  retirèrent  pen- 
dant la  nuit , quand  ils  le  virent  fe  dif-  ' 
pofer  h i’attaque.  Il  rentra  en  Rouffil- 
lon  vers  la  fin  du  mois , après  une  cam- 
pagne d’autant  plus  honorable,  que 
le  Roi  n’avoit  rien  fourni  pour  la  fub- 
fiftance  de  fon  armée. 

Mais  en  arrivant  dans  la  Province , Tout  man- 
il  y trouva  des  befoins  affreux.  En  nue  dans  la 
vain , il  avoir  pourvu  à l’approvifion-  Province- 
nement  par  les  mefures  les  plus  exac- 
tes : fes  ordres  n’étoient  point  exécu- 
tés. Sans  le  bled  qu’il  rapportoit  de 
Catalogne , il  n’y  auroit  pas  eu  de  pain 
à donner  aux  troupes.  On  manquoit  /</.  3 Odob. 

D iij 
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abfolument  de  fonds  pour  la  paye  du 
1 • °9*  foldat.  L’Officier  encore  plus  à plain- 
dre, étoic  réduit,  fans  aucune  exagé - 
La  Courne  ration , # mendicité.  La  Cour  n’a- 
neo#  voit  pas  même  fourni  les  fommes  que 
le  Général  avok  empruntées  fur  fes 
billets.  ,,  S’il  n’étoit  queftion  que  de 
„ mon  feul  intérêt,  écrivoit-il  au  Mi- 
„ niftre,  je  n’en  ferois  nulle  mention 
„ dans  les  conjonctures  préfentes.  Mais 
„ comme  il  s’agit  du  crédit  qu’on  peut 
„ avoir  dans  une  Province , il  eft  d’une 
„ extrême  importance  pour  le  fervice 
„ du  Roi , de  fe  le  conferver  pour 
„ les  divers  cas  qui  peuvent  furvenir, 
„ fur-tout  dans  un  temps  tel  que  ce- 
' „ lui-ci.  ” 

Soins  d'ua  Son  attention  à faire  valoir  les  fer- 
G^n®'  vices  des  Officiers , à demander  pour 
eux  les  grâces  qu’ils  méritoient . à four- 
nir aux  befoins  des  foldats,  & à les 
contenir  dans  la  difcipline , en  même- 
temps  qu’il  leur  donnoit  des  foins  de 
a pere,  avoit  empêché  jufqu’alors  les  dé- 
fordres  les  plus  dangereux.  Mais  les 
maux  pouvoient  devenir  incurables,  fii 
la  Cour  n’y  apportoit  de  prompts  re- 
medes.  Il  les  follicitoic  en  bon  ci- 
toyen , plutôt  qu’en  Général  jaiauX  de 
& gloire. 
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La  fanglante  bataille  de  Maiplaquet , 1 " ' 1 1 irtta 
le  u Septembre,  releva  en  Flandre  I7°9* 
l’honneur  de  la  nation  Françoife,  qui  Bataille  de 
ne  montra  jamais  plus  de  valeur.  Si  £Ia!Placiuet 
le  Maréchal  de  Villars  n’avoit  pas  été  Fiandrest  ° 
blefie  dans  l’aélion,  on  remportoit  une 
victoire  fignalée.  Mais  quoique  la  perte 
des  ennemis , malgré  la  fupériorité  de 
leurs  forces,  fût  énorme  en  compa-, 
railon  de  la  nôtre , comme  ils  reliè- 
rent maîtres  du  champ  de  bataille  , 
cette  journée  devint  un  nouveau  mal- 
heur. Ils  alîiégerent  & prirent  Mons. 

Us  <ivoient  pris  Tournai  au  commen- 
cement de  la  campagne.  On  fe  croyoic 
heureux  qu’ils  n’euffent  pas  gagné  da- 
vantage. J’ai  fouvent  fait  la  môme 
„ réflexion  qpe  vous , écrivit  Madame 
,,  de  Maintenon  au  Duc  de  Noailles: 

„ il  Faut  être  bien  mal , pour  fentir  un 
„ tel  foulagement.  ” 

En  Efpagne,  la  retraite  d’Amelot,  inertie  dan* 
lniflbit  carrière  aux  préjugés  & aux  in- le  Gouvfr* 
trigues  des  Seigneurs.  Le  fyfleme  qu’il  pagnoL 
avoir  fuivi  avec  autant  de  vigueur  que 
de  génie , & qui  avoir  mis  dans  les  af- 
faires de  l’ordre , de  la  diligence,  de 
la  folidité,  ce  fyftême  alloit  probable- 


ment tomber  en  ruines  : il  étoit  fort  h 


craindre  que  les  anciens  vices  du  Gou- 

D iv  s 


MV  de  Blé-  - 

comtauRoi. 

15  Novem-. 
bre. 


Digitized  by  Google 


r»  ■ 


1709. 


I r Roi  in- 
clolr.u  pour 
les  affaires. 


1!  demande 
Vendôme 
pour  Géné- 
ral. 


Louis  XIV 
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vernement  ne  lui  fuccédaflcnt.  Philip- 
pe, afïèz  courageux  pour  braver  la 
more,  aflèz  ferme  pour  foutenir  jutè 
qu’à  l’extrémité  une  réfolurion  héroï- 
que, confervoit  un  fond  de  timidité  & 
d’indolence  pour  les  affaires.  S’étant 
livré  aux  Efpagnols,  n’ayant  plus  de 
Miniftre  François  qui  le  dirigent  & 
l'excitât,  il  étoitexpoféà  defâcheufcs 
incertitudes,  à des  dégoûts  habituels. 
Selon  Blécourt,  les  peuples  fe  plni- 
gnoient  qu’il  fît  de  la  chatte  fon  occu- 
pation , & négligeât  tous  les  foins  du 
Gouvernement.  Tant  il  eft  facile  de 
tomber  dans  l’inertie,  quand  on  n’a 
pas  en  foi  le  reflort  qui  anime  au  travail  ! 

Cependant  Philippe  fongeoit  aux 
moyens  de  fe  défendre  avec  fes  pro- 
pres forces.  Rien  ne  lui  parut  plus  né- 
cefïàire  qu’un  bon  Général.  Dès  le 
commencement  de  1710  , il  pria  inf- 
tamment  Louis  XIV  de  lui  envoyer 
le  Duc  de  Vendôme,  qu’on  ceffoic 
d’employer,  parce  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne étoit  mécontent  de  lui.  Il  le 
lupplia  auflî  de  mettre  le  Duc  de  Noail-  . 
les  éh  état  de  faire  une  puifiante  diver- 
fion.  Mais  Louis,  prêt  à renouer  des 
négociations  de  paix , lui  demanda  du 
temps  pour  fe  décider  fur  ces  deux 
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points.  S’il  avoir  accordé  le  premier, 
il  le  pouvoir  fansinconvénient  no- 
table,) Philippe  n’auroic  pas  été  ré- 
duit encore  une  fois  aux  dernieres  ex- 
trémités ; mais  Vendôme  n’auroit  pas 
eu  la  gloire  de  le  rétablir  fur  le  trône. 


V * * 

I)  V 


1709. 
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Resque  tonrc  l’Europe  étoit  en 
feu  depuis  neuf  ans  pour  la  fucceffiôft 


État  de  l’F.u-  d'Efpagne.  L’ambitieux  & fortuné  Em- 
tope  dans  percur  Joleph  fe  flatcoic  de  rendre  à 
cette  guerre.  ^ J\Jajfon  r par  Ja  f0ice  des  armes,  ces 

vaftes  Etats  qu’elle  avoit  acquis  autre- 
fois pap  dès  mariages.  Le  Duc  de  Sa- 
voie $ le  Roi  de  Portugal  *,  pour  en 
arracher  quelques  minces  démembre- 
ments., pcrfévéroient  dans  une  allian- 
ce, où  la  foi  des  traités  étoit  facrifiée- 
à l’intérét.  L’Angleterre  & la  Hollande 
s’acharnoient  aveuglément  à une  guerre 
odieufe,  qu’elles  pouvoient  finir  avec 
de  grands  avantages,  qu’elles  ne  pou- 
voienc  prolonger  qu’en  s’expofant  aux. 
revers  de  la  fortune..  La  France  humi- 
liée & abattue  r gémiflant  d’une  longue- 
fuite  de  difgraces , murmuroit  avec  ai- 
greur contre  un  Monarque  long-temps 
adoré,  dont  l’ancienne  gloire  rendoit 
plus  vif  le  fentiment  des  calamités  ac- 
Sffiwimems-tuelles  (i),.  Louis  XIV  vouloit  ache- 

dfe  Louis  , 

PhT  ^ V ” On-eft  fort  occupé  dit  foulagement  de», 
rnuippe  V.  n peuples , dit  Madame  de  Maintenon  dans  une 
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wr  la  paix  par  des  facrifices,  qui  lui 

auroient  paru  honteux,  fi  la  néceflité  ï7l°r 
avoit  moins  d’empire  fur  les  Couron- 
nes. Mais  Philippe  V étoic  inébranla- 
ble dans  fa  réfolution  de  garder  I’Ef- 
pagne;  & fa  fermeté  d’une  part,  de 
l’autre , la  tendreflè  & la  généralité  de 
fon  aïeul , concouroient  avec  l’arro- 
gance des  ennemis,  à rendre  la  paix 
extrêmement  difficile. 

Avant  que  d’entamer  de  nouvelles  D’ftervîfle 
négociations , on  envoya  en  Efpagne  envoyé  en 
d’iberville  , homme  d’efprit , exercé  EfPaSne* 
aux  affaires  délicates.  Sa  commiffion 
fècrete  étoit , non  comme  St.  Philippe 
le  fuppofe , de  communiquer  des  pro- 
poficions  faites  à la  Hollande , mais  de 
folliciter  au  nom  de  l’Eleéteur  de  Ba- 
vière, en  exécution  des  traités  & pour 
dédommagement  de  fes.  pertes , les  qua- 
tre places  qui  reftoient  des  Pays-Bas 
Efpagnols  , Luxembourg  , Namur  v 
Charleroi  & Newporc.  C’écoit  un  agent-, 
prêté  à ce  Prince  ; & il  devoit  inftruffçî 
la  Cour  de  France  des  difpofitions  qij’ifc 
obferveroic  da.ns  celle , de  Madrid.  , ' 


. **  r 

„ lettre  du  30  Juillet  1/709  ; m ais  .jufqu’iqi  cft  ai» 
„ qu’on  fait  pouf  eux-  les  irrite  : il.  ÿ a dèV 
n gens  de  mauvaife  volonté  qui  les  excusât,»' j 5 . 

D vj 
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D’Ihcrviiie  avoic  ordre  de  ne  poinr 
T.  10*  traiter  avec  le  Duc  de  Médina-Céli, 
Reprcfcn-  chargé  des  affaires  étrangères  depuis 
Duc  de  Mé-  cîue^iîucs  mois.  Il  ne  laiffà  pas'  de  le 
dina-céli.  voir,  parce  que  Philippe  lui  témoigna 
m.  d'iber-  le  deffrer.  Ce  Miniftre,  dans  une  con- 
voie à m.  de  verfation  pleine  de  confiance  & de 

j|  orci  * 

î & 7 Jan-  franchife , du  moins  apparentes , lui 
vier.  peignit  des  plus  vives  couleurs  le  mau- .. 
vais  état  des  affaires  du  Royaume  ; af- 
furant  que,  ff  Louis  XIV  abandonnoit 
TEfpagne,  il  falloit  s’attendre  aux  der- 
niers malheurs;  que  les  Efpagnols  ne 
garderoient  aucunes  mefures  dans  leur 
. reffentiment,  fe  livreraient  fans  réferve  • 
aux  ennemis  de  la  France-,  leur  nccor- 
deroient  pour  le  commerce  tous  les 
avantages  poffibles,  à l’exclufion  des; 
François;  qu’une  haine  irréconciliable 
s’allumeroit  entre  les  deux  nations  ; 
que  les  Alliés,  avec  le  fecours  des  trou- 
pes Efpagnoîes , porteroient  la  guerre 
en  Guyenne,  en  Languedoc , & que 
les  Religionnaires  profkeroient  de  Foc- 
cafion  pour  fe  révolter.  - ^ .. 

Propofition  Otvremédieroirà  tôut;,  ajoutoir  Mé~ 
cîroiie*  de  dina:C^li»  en  faifànt  une  diverfion  du 
côté  de  la  Catalogne,  fur  tout. par  le 
(jegç  de  Oironé  , .quf  fbreeroie  FAr- 
cbiduc-à  repafier  la  mer.  Mais  li  Fou 
U 
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vouloit  prendre  ce  parti,  il  importoic 
de  travailler  au  plutôt  & publiquement  F710, 
à faire  des  préparatifs;  fans  quoi  l’en- 
nemi profitèrent  des  mauvaifes  impref-  1 

fions,  que  les  bruits  d’une  paix  parti- 
culière de  la  France  augmentoient  fans 
celle.  D’autres  perfonnes  tinrent  à peu 
près  les  mêmes  difeours  à d’Iberville  : 
l’opinion  générale  étoir,  félon  lui, qu’on 
verroit  bientôt  une  catafirophe  en  Ef- 
pagne,  & même  en  France,  fi  on  ne 
la  prévenoit  par  des  remedes  prompts 
& efficaces. 


On  lui  fit  efpérer  un  heureux  fuccès  Départ  d'i- 
de  là  négociation , fans  rien  promettre  bervi,Ie  fans 
de  politir.  Le  fecretn  en  tranfpira  point  rien  promis, 
avant  fon  départ , quelque  envie  qu’euf-*  jiiit 
fent  les  principaux  Efpagnols  de  le  pé- 
nétrer. Comme  il  avoir  ordre  de  retour- 


ner incefïàmment,  le  Roi  & la  Reine 


d’Efpagne  infi fièrent  avec  force  fur  les 
objets  que  Médina-Céli  avoit  dévelop- 
pés en  particulier.  On  lui  remit  les  ré- 
ponfès  aux  lettres  du  Roi  & de  l’Elec- 
teur ; on  le  laifla  ignorer  ce  que  por- 
toient  ces  réponfes. 

Philippe  marquoit  h Louis  XIV,  que  tes  ECpa- 
Mkire  étoit  trop  importante  , pour  gn?ls  s’°p* 
prendre  fi  vite  une  réfolution  : il  deman-  ceiiion  de» 
doit  une  copie  du  traité  lait  avec  l’Elcc-  Pays-Bw, 
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teur  de  Bavière,  traité  inconnu  à (es 
1 7 1 °.  Minières  ; & qu’il  falloit  cependant  voir 
Philippe  y p0ur  fe  décider.  Peu  de  temps  après  v 
z & 17  J an  v.  n ayant  pas  obtenu  cette  copie,  îlcon- 
fulta  les  Minières  fur  la  demande  de 
l'Elcéleur.  Leur  avis  fut  qu’il  ne  pou- 
voir l’accorder  dans  la  lituation  préfente, 
fins  fe  faire  à lui-même  beaucoup  de 
tort;  que  ce  Prince  d’ailleurs  n’en  tire- 
roit  aucune  utilité,  parce  que  le  Roi 
de  France  offriroit  probablement  les 
quatre  places  aux  ennemis , pour  avoir 
la  paix  dont  la  nécefiité  lui  paroiflbit  fi 
preflânte  ; & que  cependant  le  Roi 
d’Efpagne , en  les  cédant , s’ôteroit  un 
moyen  de  parvenir  de  fon  côté  à la 
paix.  Ces  raifons  des  Efpagnols , quoi- 
que oppofées  aux  engagmencs  de  Phi- 
lippe avec  l’EIeéteur 
à quoi  on  ne  dût 
expofa  fimplement  à Louis , & le  pria 
de  les  faire  valoir  auprès  de  fon  mal- 
heureux allié. 

Une  telle  réponfe  étoit  peu  fatisfai- 
fanter.  Les  nouvelles  qu’on  reçut  en- 
fuite  d’Efpagne , ne  l’étoient  pas  da- 
vantage. Les  négociants  François  y 
efiuyoient  des  vexations  ; les  égards 
dus  à la  France  paroifloient  oubliés,- 
non  par  le  Prince  , mais  par  les  fujets.. 


, n avoient  rien 
s’attendre....  H les  ' 


Ma  uvaife 
fituationdes 
affaires. 
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En  même  - temps  les  préparatifs  de 
guerre  fe  faifoient  fi  mal  ; l’état  des 
affaires  empiroit  tellement,  qu’il  y avoit 
tout  à craindre  pour  Philippe.  Son 
grand-pese  ne  voulant  pas  lui  faire  la 
guerre,  comme  les  Alliés  l’exigeoient, 
& ne  pouvant  plus  le  fecourir,  fe  con- 
tenta de  lui  écrire  en  ces  termes  : 

- ,,  Si  vous  êtes  informé*,  comme  je 
,,  n’en  doute  pas,  de  ce  qui  fe  pafie 
„ en  Flandre vous  comprendrez  aifc- 
„ ment  que , pendant  que  Dquay  eft 
„ afiiégé , la  conjonéture  n’eft  pas  pro- 
„ pre  au  fiege  de  Girone  ; & <jue  ce 
„ ne  feroit  pas  contribuer  au  repos  de 
„ l’Efpagne  , que  de  laiflèr  la  France 
„ ouverte  h mes  ennemis.  L’état  des 
„ affaires  changera  peut-être  avanc;  la 
„ fin  de  la  campagne  & fi  je  puis 
„ alors  difpofer  de  quelque  partie  de 
n mes  troupes , je  ferai  bien-aife  de 
„ les  employer  comme  vous  le  fou- 
„ haitez.  ” 

„ Profitez  cependant  ,,  autant  qu’il 
„ vous  fera  poffibîe , de  la  foiblvfie 
„ de  l’Archiduc,  &.  longez  que  vo;re 
„ fort  e(l  entre  vos  mains.  La  campa- 
„ gne  que  vous  allez  faire  en  décide» 
„ ra;  & fi  elleofigloiieufe  pourV.  M., 
„ nos  ennemis  en  feront  moins  difijci- 


1710. 


Louis  XIV^ 
refufe  de  fe 
prêter  au 
liège  de  Gi*- 
rone. 

Louis  XIV 
à Philippe  V. 
zS  Avril. 


U in' lifte  fur 
la  néceflité 

de  la  paix.- 
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„ les  fur  les  conditions  de  la  paix.  Il 
,,  feroic  inutile  de  vous  dire  encore  à 
,,  quel  point  elle  cft  néceflaire  à mon 
„ Royaume;  & je  crois  que  vous  fa- 
„ vez  que  je  l’expofe  aux  pltis  grands 
„ périls,  en  rejettant  les  proposions 
„ odieufes  qui  m’ont  été  faites  à votre 
„ préjudice.  ” 

„ Je  vous  avoue  que  j’avois  lieu  de 
„ croire  que , rifquant  tout  pour  vous, 

„ mes  fujets  refîentiroient  au  moins  en 
„ Efpagne  les  effets  de  la  reconnoif- 
„ fance  dont  vous  m’affurez,  & que 
„ je  «rois  être  véritable.  Ils  éprouvent 
„ cependant  des  traitements  que  je 
„ n’aurois  pas  foufferts  fous  le  régné 
„ de  votre  prédéceflèur.  J’ordonne  à 

Blécourt  de  vous  en  parler  forte- 
,,  ment.  Vous  me  ferez  plaifir  de  l’é- 
„ coûter  avec  attention,  & de  lui  ren- 
„ dre  une  réponfe  décifive.  Car  il  ne 
„ fuffit  pas  que  vous  difiez  que  vos 
„ Minières,  agiffent  fans  vos  ordres  : 

„ j’ai  trop  bonne  opinion  de  vous  pour 
„ admetre  une  pareille  exeufe. . Elle  ' 
„ ne  vous  feroit  pas  honorable , com- 
„ me  elle  ne  feroit  pas  conforme 
„ aux  fentiments  d’eftime  & d’amitié 
„ que  je  conferverai  toujours  pour 
„ vous.  '*  «■  4 
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Philippe  répondit,  après  avoir  té- 
moigné  combien  il  écoic  fenfible  àces  ri°; 
plaintes  : qu’il  n’étoit  nullement  capa- 
ble  de  fouffrir  que  Tes  Minières,  à por-  iiPPe. 
tée  d’attendre  fes  ^folutions , euflent 
la  témérité  d’agir  contre  fes  ordres  ; Philippe  v a 
qu’il  leur  ordonnoit  lui-même  tout  ce  * / 

qu’ils  dévoient  faire,  & tâchoit  d’or- 
donner avec  juftice  & avec  prudence  ; 
que  fi,  dans  l’éloignement,  ils  croy oient 
devoir  prendre  des  réfolutions  préci- 
pitées fans  attendre  les  fiennes,  il  ne 
pouvoir  empêcher  qu’ils  n’en  priffent 
quelquefois  de  mauvaifes;  mais  qu’en 
ce  cas  il  favoît  les  punir;  qu’il  avoir 
fait  réparer  les  violences  commifes  à l’é- 
gard des  Capitaines  de  vaifièaux  Fran- 
çois, dès  qu’il  en  avoit  été  informé; 

& qu’il  avoit  donné  fes  ordres  pour 
prévenir  de  nouvelles  plaintes. 

L’emprifonnement  du  Duc  de  Mé- 
dina-Céli,  Seigneur  fi  puifïànt,  prou-  "Çm,ent  de 
vok  bien  que  le  •jeune  Monarque  ne  céli> 
fe  livrait  pas  fans  réferve  à fes  Miniftres. 

Il  l’avoit  fait  arrêter  dans  le  palais,  le 
15  Avril , & conduire  au  Chârçau  de 
Ségovie , fans  s’expliquer  fur  les  mo- 
tifs de  fa  détention.  Il  écrivit  feule- 
ment à Louis  XIV,  que  le  Duc  abu/ï.  zi  Ami. 
foie  de  fa  confiance  pour  agir  contre 


Emprifon- 


Digitized  b)t£oogli 


90  Mémoires- 

fon  fervice.  Scion  les  mémoires  de 

17 10-  Saint- Philippe,  le  Roi  de  France  fut 
Louis  n’y  par  fes  avis  le  premier  auteur  de  .ce 
aveu  aucu-  C0Up  d’autoriré.  Cependant  il  ne  fc  dou- 
toit  pas  meme  des  railons  qui  pouvoient 
y avoir  déterminé  lé  Roi  d’Efpagne  : 
Lo  ris  xiv  „ Je  fuis  perfuadé , lui  marqua-t-il  fa- 
àPMaipeV*”  gement,  que  vous  n’aurez  pas  fait 
5 dl“*  „ une  telle  démarche,  fans  en  avoir 
,,  bien  pefé  toutes  les  conféquences , 
„ & fans  confidérer  que  fi  la  fermeté 
„ eft  nécelTaire  dans  les  temps  diffi- 
„ ciles  , elle  ne  convient  qu’autant 
„ qu’elle  appuyé  la  juftice  &la  raifon. 
„ Je  crois  donc  qu’il  eft  de  votre  in- 
„ térêt  d’inftruire  vos  fujets  des  cor- 
„ refpondances  criminelles  , que  je 
„ fuppofe  que  le  Duc  de  Médina  - Céli 
„ entretenoit  contre  votre  fervice  ; 
,,  pourvu  toutefoisque  fesliaifons  avec 
„ les  ennemis  de  V.  M.  n’envelop- 
,,  pentpas  des  gens  qu’elle  jugera  peuc- 
,,  être  à propos  de  cnénager 
Cette  affaire  II  en  fut  de  cette  affaire  comme  de 
n’eft  point  plufieurs  autres,  où  la  vérité  relie  tou- 
% «tldirue.  jQUrs  pous  <jes  nuages>  Cinq  CoiTl- 

miffàires  du  Confeil  de  Caftille , fu- 
rent chargés  de  l’inftruélion  du  pro- 
cès; mais  rien  ne  tranfpira.  Les  évé- 
nements de  la  guerre , la  mort  de  Mé-s 
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êraa-Céli  l’année  fui  vante , peut-êrre 
des  ménagements  politiques  pour  Ton  1710. 
illuftre  Maifon , furpendirent  les  recher- 
ches & le  jugement.  Blécourt  dit  dans  m.  de  Blé- 
une  dépêche , que  le  Duc  indruifoic  les  cour^.Roî* 
ennemis  de  tous  les  fecrets  de  l’Etat , 29  1 au 
& les  exhortoic  vivement  à entrer  en 
Efpagne.  Une  fi  noire  trahifon  auroit 
dû  être  conrtatée  & punie  avec  plus 
d’éclat. 

Moins  Louis  XIV  avoir  lieu  d’être  Conféren- 
eontent  des  Efpagnols , plus  il  defiroic ces  de  Ger’ 
ardemment  la  paix  fi  néceflaire  à Ton  t^:de^ienrifi 
Royaume.  Le  Maréchal  d rluxdles  & liantes  de 
l’Abbé  de  Polignac , fes  plénipoteg-  Loui*. 
tiaires , tâchoient  de  l’obtenir  dans  les 
conférences  de  Gertruidenberg  , par 
des  offres  auffi  humiliantes  pour  lui 
qu’avantageufes  pour  les  alliés.  Un  fol  Mémoire  de 
orgueil  & une  barbare  ambition  s’op-  Torcu 
poferent  encore  à l’accompliflèment  de 
fes  vœux.  Outre  ce  qu’il  cédoit  de  fes 
Etats,  ils  offrit  des  fecours  d’argent  con- 
tre fon  petit-fils,  en  cas  qu’il  voulût 
fe  maintenir  fur  le  trône. - 

Les  ennemis  perfillerent  à exiger  Demandes 
que  feul , avec  fes  propres  armes , il  ^ss  enM* 
détrônât  ce  Prince  dans  l’efpace  de 
deux  mois  de  treve;  fans  quoi  ils  re- 
commenceroient  la  guerre , même  après 
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avoir  éré  mis  en  pofleiïiort  des  places 
J710,  qu’il  falloit  d’abord  leur  céder.  Con- 
çoit-on que  dans  notre  fiecle,  la  fureur 
ait  pu  monter  h un  tel  excès?  que  des 
politiques, d’ailleurs  éclairés, ayentptu 
in  fui  ter  de  la  forte  h l’infortune  d’un, 
grand  Monarque  ? qu’ils  n’ayent  pas 
prévu  qu’un  événement  pouvoit  dé- 
truire leurs  prétentions , & leur  arra- 
cher ce  qu’un  trait  de  plume  leur  affu- 
roit?  Leur  abfurde  dureté  fit  rompre 
les  conférences  vers  la  fin  de  Juillet  î 
la  France  y gagna,  & ce  fut  en  par- 
ticulier le  falut  de  PEfpagne. 

. Philippe  étoit  parti  le  3 Mai  pour 
joindre  fon  armée.  La  Reine,  en  qua- 
lité de  régente,  écrivit  h Louis  XIV, 

, au  fujet  des  négociations,  une  lettre 
où  l’on  reconnoîtra  la  trempe  de  fon 
caraétere  : 

La  Reine  v Le  Sr.  de  Blécourt  m’ayant  com- 
d’ETfpagne  „ muniqué  la  rcfolution  queV.  M.  a 
excite  Louis  n prjfe  rappeller  les  Plénipotentiai- 
„ res  , fur  les  propofitions  barbares 
„ que  les  Alliés  leur  ont  faites  en  der- 

Aoùt 2 dU  1 ” ^eu  » fai  cru  devoir  vous  marquer 
„ par  un  exprès  l’extrême  reconnoiflàn- 
„ ce  que  j’en  ai,  & la  fincere  di'po- 
„ fition  où  nous  fommes  d’aider  la 
„ France , en  tout  ce  que  nous  pour? 
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rons , à foutenir  une  guerre  que  la ” 

témérité  de'  nos  ennemis  rend  tous  17 IO* 
les  jours  plus  néceflàire  & plus  juile 
de  notre  part.  11  y a long-teinps  que 
nous  prévoyons  quelle  devoit  être 
la  fin  des  conférences  deGertuiden- 
berg , periuadés  que  les  Anglois  & 
les  Hollandois  ne  veulent  ni  le  Roi 
votre  petit-fils  en  Efpagne  , ni  la 
France  en  état  de  tirer  un  jour  ven- 
geance de  la  tyrannie  qu’ils  exer- 
cent à fon  égard.  Nous  avons  vu  , Effets  d’une 
par  cette  ration , avec  qn  déplaifir  £^“ionaf* 
infini,  le  parti  que  vous  avez  pris 
de  nous  abandonner,  pour  ainfi  dire , 
croyant,  par  cette  conduite,  porter 
à des  fentiments  plus  modérés  un 
ennemi  que  la  bonne  fortune  aveu- 
gle , & qui  ne  reconnoît  plus  d’au- 
tre loi,  que  celle  de  la  force  qu’il  a 
malheureufement  en  main.  Aujour- 
d’hui que  nous  devons  attribuer  à un 
artifice  toutes  les  infinuations  qu’on 
nous  a faites,  d’affecter  une  défu- 
nion  qui  nous  a caufé  tant  de  mal , 
tachons,  je  vous  fupplie  très-hum- 
blement, de  regagner  par  une  route 
tout  oppofée  ce  que  nousavons,per- 
du,  & n’ayant  plus  qu’un  même  in- 
térêt, efforçons-nous  de  tirer,  par 
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' „ des  mefures  mieux  concertées  que 

171°*  « Par  Ie  pafle,  les  avantages  que  nous 

„ pouvons  efpérer  de  l’union  efle&ive 
Ondeman- „ des  deux  Couronnes.  Nous  ne  vous 
de  le  Dut  de  „ ferons  point  à charge,  niais  nous 
pour  Géné-  » demandons  comme  une  chofeabfo- 
rai.  „ lument  néceflaire,  pour  perfiîader 

— „ aux  Efpagnols  que  nous  allons  agir 

„ avec  le  même  efprit,  de  nous  en- 
,,  voyer  au  plutôt  le  Duc  de  Vendôme 
„ pour  commander  notre  armée  en 
„ Catalogne.  Le  Roi  qui  connoit  par 
„ luimetne  combien  il  a befoind’un 
„ bon  Général , le  fouhaite  avec  paf- 
,,  fion  ; & je  puis  vous  afîurer  que  cela 
„ fera  le  meilleur  effet  du  monde  , 
„ même  par  rapport  à la  France  , 
„ dans  le  cœur  de  nos  fujets.  On  ne 
„ peut  être  plus  fenfibleque  je  le  fuis 
„ aux  bontés  de  V.  M.,  & je  vous 
„ prie  de  l’être  un  peu  aufîi  à la  ten- 
„ drefîè  que  le  Roi  & moi  avons  pour 
„ vous  ”. 

Il  auroxt  fat-  Louis  XIV,  il  faut  l’avouer,  paroît 
lu  renvoyer  foible  dans  ces  derniers  temps,  en  com- 
paraifon  du  Roi  & de  la  Reine  d’Ef- 
pagne.  Mais  la  jeuneflè  & l’intérêt  le 
plus  puifîant  animoient  leur  courage: 
lefien,  alfoibli  par  la  vieillefîè,  cédoit 
^ aux  befoins  de  la  France,  dont  il  ef- 
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‘pérok  finir  les  maux , en  achetant  une * 

paix  plus  humiliante  que  les  revers.  Il  17 10* 
eut  bientôt  lieu  de  fe  répentir  de  n’a- 
voir pas  du  moins  accordé  Vendôme , 
fur  la  première  demande  qui  lui  avoit 
été  faite.  Le  Marquis  de  Villadarias,  villadarias 
Général  de  Philippe  , étoit  d’une  ca-  commande 
pacité  très-médiocre  : il  fit  de  grandes  mal* 
fautes  donc  les  ennemis  profiterent.On 
confomma  en  vain  les  fubfiftances  au 
camp  d’Ivars,'pour  attendre  l’occafion 
d’une  bataille  qu’on  ne  pouvoic  livrer; 
on  reçut  un  échec  èonlidérable  à Al- 
ménara , le  27  Juillet,*  & fans  le  fe- 
cours  de  la  nuit,  le  Roi  feroit  peut- 
être  tombé  entre  les  mains  des  lmpé-  . . 
riaux.  Croyant  alors  devoir  changer 
de  Général , il  appella  le  Marquis  de 
Bai  qui  commandoic  en  Efiramadoure. 

Celui-ci  fut  encore  plus  malheureux  Pr^ugé  ré- 
que  le  premier.  La  'terreur  s’étoit  ré-  [ea$n  loupes 
pandue  parmi  les  troupes  : des  parti-  Efpagnoies. 
fans  fecrets  de  l’Archiduc  infmuoient 
même,  qu’on  vouloit  les  facrifier  k la  Mémoires 
politique  de  Louis  XIV,  pour  que  l* 

fon  petit-fils  eût  un  prétexte  honnête 
de  quitter  I’Efpagne  : les  préventions 
étoienc  fi  fortes,  qu’une  telle  abfur- 
dité  pouvoir  produire  fon  effet.  Enfin,  Bataille  de 
ie  Marquis  de  Bai  laifià  paffer  l’Ebre  Sarragoife. 
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à Stahremberg.  Un  renfort  que  les  en- 
I710<  remis  avoienc  reçu,  les  rendoit  fupé- 
rieurs  en  infanterie.  Ils  marchèrent 
droit  à Sarragofle.  Le  ao  Août , ils  li- 
vrèrent bataille  aux  Efpagnols,  qui  les 
attendoient  aux  portes  de  cette  Ville  ; 
‘ l’Infanterie  d’Efpagne  jetta  les  armes 

prefque  fans  combat  ; la  Cavalerie , 
après  avoir  battu  l’ennemi  à l'aile  droite, 
, ne  put  fe  rallier  parce  qu’elle  avait 
chargé  avec  trop  peu  d’ordre.  Tout 
lé  diflipa. 

La  vifloirc  Sarragofle,  avec  ce  qui  n’étoit  pas 
de  l’Arciii-  fortifié  en  Aragon , fe  fournit  d’abord 

point" dfcfi-  au  va'nilueur*  Le  Roi  reprit  la  route 
ve.  de  Madrid.  Le  Marquis  de  Bairaflèm- 

bla,  comme  il  put,  fes  débris  de  fon 
armée  : on  la  croyoit  prefque  entière- 
ment perdue  ; mais  la  plus  grande  par- 
tie fe  rallia  peu- à-peu  fous  les  drapeaux. 
Après  une  viétoire,  en  apparence  dé- 
cifive,  l’Archiduc  étoit  encore  bien 
éloigné  du.  terme  de  fes  efpérances  ; il 
n’avoit  même  rien  gagné,  fi  la  nation 
demeuroit  ferme  contre  lui. 

Vendôme  Le  Duc  de  Vendôme  alloit  enfin 

lofnicscho  comrnan^er  les  troupes  d’Efpagne.  Il 
fès.  ^ apprit  à Bayonne  le  trille  événement 
de  Sarragofle.  C’étoit,  à fon  avis,  la 
. fuite  des  fautes  qu’on  avoit  faites.  Les 

huit 
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huit  jours  de  marche  avant  la  bataille 

lui  paroiffoient  un  tijju  continuel  de  l7l°* 
mauvaifes  manœuvres  & de  puérili- 
tés : il  annonçoit  h Louis  XIV,  avant  Le  Duc  de 
d'être  fur  les  lieux,  que  les  peuples  Vendôme  au 
étant  toujours  fideles,  on  pouvoit  re-  2.0,septcm- 
médier  à tout  : il  répondoit  même  que  hre- 
les  chofes  changeroient  de  face , fi  l’on 
niettoit  le  Duc  de  Noailles  en  état  d’a- 
gir, comme  on  l’avoit  projetté. 

Noailles  étoit  arrivé  à Bayonne  pour  Son  efiime 
conférer  avec  lui.  „ Il  efi:  parfaitement  P°ur  Noaii- 
„ inftruit , ajoute  Vendôme , non- feu- les* 

„ lement  des  affaires  de  Rouffillon  & 

„ de  Catalogne , mais  auffi  de  celles 
„ d’Efpagne  ; & j’avoue  qu’il  y a plaifir 
„ d’avoir  à faire  avec  des  gens  auffi  in- 
„ telligents  ,‘d’auffi  bonne  volonté , & 

„ auffi  zélés  pour  le  bien  de  votre  fer- 
„ vice.  Enfin , fi  V.  M.  lui  donne  des 
„ troupes , comme  je  l’efpere , je  me 
„ fais  caution  pour  lui  qu’il  s’en  fer- 
„ vira  très-utilement , & qu’il  fera  tout 
„ ce  qu’il  fera  poflible  de  faire 

Ce  témoignage  d’un  héros  étoit  bien  Defcente 
dû  à Noailles.  Il  venoit  de  fauver  le^es  Angles 
Languedoc  d’une  invafion , par  des  pro-  ^cL‘in6UC~ 
diges  de  zele  & d’aélivité.  Une  efeadre 
Angloife  de  vingt  quatre  vaiflèaux  dé- 
barqua des  troupes  à Cette , la  nuit  du 
Tome  UI.  E 
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* 25  Juillet.  Les  ennemis  ne  trouvèrent 

I71°-  preique  aucune  réfiftance,  fe  rendi- 
Lcttres  aes  rent  maîtres  de  ce  port,  enfuited’Ag- 
queUure^  & de  » & i,s  préparoient  à s’empa- 
re Noaiiies  rer  de  Béziers.  Leur  Général  étoit 
àM.  Voifin.  Seiflàn  , Gentilhomme  Languedocien  , 
qui  avoir  été  Colonel  en  France , qu’on 
avoit  cafle  & irrité;  ennemi  d’autant 
plus  dangereux,  qu’il  ne  permertoit  au- 
cune violence  h fes  foldats , & qu’il 
s’efForçoit  de  gagner  les  cTprirs  par  la 
douceur.  LesReligionnaires,  les  nou- 
veaux convertis  n’av  oient  en  général 
que  trop  de  penchant  à la  révolte. 
Le  peu  de  troupes  de  la  Province  fer- 
voit  à contenir  le  Vivarais  & les  Cé- 
vennes.  Tout  fembloic  favorable  aux 
vues  des  Anglois.  Une  fols  établis,  for- 
tifiés , renforcés  par  les  fecours  qu’ils 
pouvoient  bientôt  recevoir,  quelle  in- 
quiétude n’auroient-ils  pas  donnée  à la 
France? 

Noaiiies  Le  Duc  de  Roquelaure , Comman- 
▼oie  au  fe-  dant  en  Languedoc , dépêcha  d’abord 
un  courier  au  Duc  de  Noaiiies,  pour 
lui  demander  le  plus  de  fecours  qu’il 
feroit  polîible  d’envoyer.  Son  courier 
arrive  le  25  à huit  heures  du  foir  au 
Bouiou.  Noaiiies  y étoit  campé , & fe 
difpofoit  à paflèr  les  monts,  quoiqu’il 
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eut  fort  peu  de  troupes.  Sur  le  champ, 

frappé  de  l’importance  de  cette  affai-  17 IO* 


re,  des  fuites  funeftes  qu’elle  entrai- 


neroit , fi  le  remede  n’étoit  prompt  & 


efficace,  il  fe  détermine  à voler  lui 


même  où  le  danger  du  Royaume  l’ap- 
pelle. Il  arrange  tout  pour  la  fureté  Marche 
de  la  frontière  ; il  remet  au  Marquis  «tonn»nte- 
de  Brancas  l’exécution  de  fes  ordres; 
il  fait  marcher  les  troupes  avec  dçuze 
pièces  de  gros  canon  ; il  arrive  à Bé- 
ziers, & y rafiure  les  efprits;  il  joint 
Roquelaure  le  26,  vifite  avec  lui  les 
bords  du  canal , retourne  en  pofte  au- 
devant  de  fa  petite  armée  jufqu’à  Pé- 
izenas , fe  met  à la  tête , & continue  la 


marche  toute  la  nuit.  Enfin,  il  s’em- 


pare du  pofte  d’Agde,  que  l’ennemi 
avoit  abandonné.  Les  Anglois  fe  re- 
tranchoient  à Cette.  Le  30  au  matin  Les  ennr- 
on  tombe  fur  eux,  on  les  charge,  on  chaire*, 
les  pourfuit  jufques  dans  la  mer;  plu- 
fieurs  Dragons  entrent  même  dans  leurs 
chaloupes.  Noailles  avec  fon  canon  au- 
roit  foudroyé  deux  frégates  qui  gar- 
doient  l’entrée  du  porc , fi  elles  n’eufi- 
fent  coupé  leurs  cables  avec  précipi- 
tation pour  mettre  à la  voile.  Il  fait 
attaquer  le  fort  de  Cette,  & les  Gre- 
nadiers pénètrent  par  les  embrafures. 

Eij 
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“ On  ne  perdit  qu’un  foldat  dans  toute 

îyio.  l’expéditon,  tant  les  ennemis  étoienc 
frappés  de  furprife  & d’épouvante. 
Circonflan-  Ce  qui  la  rend  fur-tout  remarqua- 
is ;,e. cette  ble,  c’eft  l’aélivité,  la  diligence  du  chef, 
expc  mon.  j0jmes  ^ une  COnduice  fi  prudente.  Il 

paflà  cinq  jours  & cinq  nuits  de  luire 
à cheval.  Le  chemin  étoit  de  plus  de 
quarante  lieues  : la  Cavalerie  le  fit  en 
trente  heures , l’Infanterie  en  quarante- 
huit,  l’Artillerie  en  quarante-trois,  fans 
qu’un  fcul  homme  reliât  derrière.  „ Le 
„ peuple  de  Paris  dit  que , fi  vous  êtes 
„ arrivé  le  jour  que  l'on  marque,  le 
„ diable  vous  a porté.  Ainfi  vous  voilà 
„ regardé  comme  forcier,  pendant  que 
„ nous  vous  admirons.  ” C’elt  ce  que 
Madame  de  Maintenon  écrivit  au  Duc 
de  Noailles. 

Louanges  II  reçut  du  Roi  les  marques  d’ap- 
que  le  Roi  probation  les  plus  honorables.  Voici 
Noaïlies?  la  dépêche  : elle  fera  connoître  la  ma- 
niéré dont  on  louoit  les  fervices  î 


Le  Roi  au 
Duc  de 
Noai’les. 

4 Août. 


„ Mon  coufin,  la  defeente  que  les 
„ ennemis  avoient  faite  à Cette,  au- 
„ roit  pu  avoir  des  fuites  fâcheufes , 
„ fi  vous  n’aviez  pas  marché  avec  au- 
,,  tant  de  diligence  que  vous  avez  fait, 
,,  pour  vous  oppofer  à l’établifièmenc 
„ qu’ils  vouloient  prendre  fuc  la  côte 
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* ,,  de  Languedoc.  Dans  le  moment  que 

nt  „ la  nouvelle  m’en  fut  mandée  par  le 

• „ Duc  de  Roquelaure , je  vous  en- 

î*  „ voyai  mes  ordres  pour  faire  un  dé- 

» „ tachement  de  l’armée  que  vous  com- 

I „ mandez;  mais  ce  fecours  auroit  été 

„ trop  lent,  fi  vous  n’aviez  pas  pris 
„ de  vous-même  le  parti  de  faire  ce 
„ qui  vous  a paru  être  le  plus  irapor- 
„ tant , & le  plus  néceflàire  pour  mon 
» ,,  fervice.  Votre  zele  & votre  bonne 

i ,,  volonté  vous  ont  fait  vaincre  des 

,,  difficultés , qui  auroient  paru  infur- 
„ tnontables  à beaucoup  d’autres.  Ja- 
„ mais  marche  de  troupes  n’a  été  faite 
,,  avec  plus  d’aélivité  & de  vigilance, 
,,  & il  n’eft  prefque  pas  croyable  que 
,,  vous  ayez  pu  arriver  du  camp  où 
„ vous  étiez  au-delà  de  Perpignan,  en 
„ moins  de  trois  jours , fur-tout  con- 
,,  duifant  avec  l’Infanterie  douze  pie- 
„ ces  de  canon.  C’eft  cette  diligence 
„ qui  a furpris  les  ennemis , dans  le 
„ temps  qu’ils  ne  pouvoient  pas  s’y 
„ attendre,  & qui  les  a déterminés  à 
„ fe  rembarquer  avec  précipitation  & 
„ défordre,  lorfqu’ils  ont  vu  arriver  les 
„ premières  troupes,  qui,  malgré  la  fa- 
’r  „ rigue  de  leur  marche,  les  ont  atta- 

, „ qués  avec  beaucoup  de  vigueur.  Le 
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„ Duc  de  Roquelaure  avoir  donné  de 
„ parfaitement  bons  ordres , pour  évi- 
„ ter  que  cette  de fcente  ne  caufàtquel- 
„ ques  troubles  & mouvements  au-de- 
,,  dans  de  la  Province  ; mais  il  n’auroit 
„ pas  été  en  état , fans  vous,  de  s’op- 
„ pofer  aux  établiflèments  que  les  en- 
„ nemis  prenoient  fur  la  côte,  & de 
„ les  en  chafièr  : vous  ne  pouviez  rien 
„ faire  de  plus  utile  pour  mon  fervi- 
,,,  ce,  ni  qui  me  fût  plus  agréable.  Com- 
„ me  j’ai  donné  mes  ordres  pour  faire 
„ aller  en  Languedoc  trois  Bataillons 
„ de  la  Marine  & des  Galeres,  le  Duc 
„ de  Roquelaure  en  aura  fuffifammene 
„ pour  raffurer  la  côte  ; & rien  ne  vous 
„ empêchera  de  retourner  en  Rouffil- 
„ Ion  avec  les  mêmes  troupes  que  vous 
„ avez  amenées  pour  tâcher  de  pren- 
,,  dre  quelque  avantage  fur  mes  enne- 
„ mis  dans  le  Lampourdan  , ou  du 
„ moins  faire  fubfifter  mes  troupes  aux 
„ dépens  de  leur  pays , pendant  que 
„ les  leurs  font  occupées  du  côté  de 
„ l’Aragon.  Tous  les  mouvements  que 
„ vous  ferez  feront  avantageux  au  Roi 
„ d’Efpagne  ; & j’ai  afîèz  de  preuves 
„ de  votre  capacité  & de  votre  zele, 
„ pour  ne  pas  douter  que  vous  ne  pra- 
» fitiez  de  tout  ce  que  la  conjon&ure 
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vous  permettra  de  faire  pour  le  bien  * 

,,  de  mon  fervice.  Et  la  préfente  n’é-  1 7 1 °* 

„ tant  pour  autre  (in.  ” &c.  ♦ 

Noailles  faifit  l’occalion  de  cette  dé-  Zeiefincere. 
pêche,  pour  rendre  témoignage  au  Roi 
même,  comme  il  l’avoit  fait  au  Minif- 
tre,  de  l’application  & de  la  bonne 
volonté  des  Officiers  Généraux , & des 
Officiers  d’ Artillerie.  11  le  conjure  en  Le  Duc  de 
finilîànt , de  vouloir  bien  le  diitinguer  Noailles  au  , 
du  refte  de  fes  fujets,  non  par  les  gra-  i7s'Aoùt. 
ces  qu’il  a coutume  de  prodiguer,  mais 
en  difcernant  le  zele  qui  l’attache  à fa 
-perlonne  & h fon  fervice.  Ces  protes- 
tations partoient  du  cœur,  & furent 
toujours  confirmées  par  les  effets.  L’In- 
tendant de  Languedoc,  Balville , dont 
il  fait  beaucoup  d’éloges,  étoitauffi  un 
de  ces  hommes  rares , qu’un  Roi  doit 
s’eftimer  heureux  d’employer  aux  gran- 
des affaires. 

De  retour  en  Rouffillon  dès  le  6 Politique  J* 
Août,  méditant, écrivant , agifiant  pref-  & coura* 
que  fans  relâche,  le  Duc  de  Noailles,  güU  ** 
à la  nouvelle  que  les  conférences  de 
Gertruidenberg  étoient  rompues , fen-  Le  Duc  d« 
tit  plus  que  jamais  l’importance  de  l’ex- 
pédition  de  Girone.  Il  jugeoit  avec  rai-  9‘  Août, 
fon  que  la  guerre  étoit  l’unique  moyen 
de  parvenir  à la  paix  ; que  le  meilleur 
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moyen  d’obtenir  des  conditions  moins 

’T10*  dures,  étoit  de  faire  perdre  aux  en- 
nemis l’idce  de  conquérir  l’Efpagnc  ; 
que  la  prife  de  Girone  feroit  pour  eux 
un  coup  mortel  ; que  la  France,  mal- 
gré Tes  difgraces,  pourroit  encore  les 
faire  bientôt  repentir  de  leur  barbare 
obftination. 

Projet  pour  11  propofa  de  nouveau  fes  vues  au 
t de  Miniftre.  L’entreprife  lui  paroiflbit  poP 
fible  en  hyver  ; les  troupes  qui  l’au- 
roient  exécutée  , pouvoient  être  en- 
voyées ailleurs  au  mois  d’Avril  ; avec 
cinquante  mille  écus,  il  ccmptoit  four- 
nir aux  dépenfes  du  fiege  ; il  ne  de- 
mandoit  même  cette  fomme  que  com- 
me un  prêt,  s’engageant  à la  rempla- 
U.  17  Août.  cer  aUx  dépens  du  pays.  Il  calculoic 
tout;  il  defiroit  qu’on  prît  toutes  les 
mefures  convenables;  il  obfervoit  avec 
douleur,  que  depuis  cinq  ans,  la  con- 
quête de  la  Catalogne  avoic  manqué 
faute  d’ordre  & de  précautions.  Il  di- 
foit  avec  raifon  qu’il  faut  quelquefois 
abandonner  tout  un  côté , pour  finir 
abfolument  ce  qu’on  doit  faire  dans 
un  autre , & il  cicoit  l’exemple  des 
ennemis,  qui  avoientfi  bien  réufli  par- 
la en  Bavière. 

Bien  con-  Comme  rien  n’étoit  plusefïèntiel  que 
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de  concerter  les  opérations  avec  le 
Roi  d’Efpagne,  afin  que  les  deux  ar-  l7 10* 

mées  concourufient  au  fuccès,  il  of- cer,tcr . les 
froit  de  faire  lui- même  dans  cette  vue  °PeratlQn$* 
le  voyage  de  Madrid  ; nouvelle  peine 
qu'il  prendroit  volontiers  pour  le  bien 
public.  On  peut  tout  fe  promettre , 
difoit-il , lorsqu’on  a fu  préparer  les 
chofes , & prévoir  toutes  les  fuites  & 
tous  les  inconvénients  qui  peuvent  ar- 
river ; autrement  on  agit  au  hafard  : la 
fortune  fouvent  n’ed  favorable , qu’au- 
tant  qu’on  a pris  des  précautions  pour 
la  mettre  de  fon  parti.  Un  Général 
confommé  n’auroit  pas  mieux  vu  les 
chofes. 

Ayant  appris  que  Vendôme  étoic  en-  Noailfes  en- 
voyé en  Efpagne il  defira  de  s’abou-  Pere  encore 
cher  avec  lui.  Vendôme  le  defiroit  de  po“r  rElPa' 
fon  côté.  Ces  deux  Généraux  fe  ren-  gne‘ 
contrent  à Bayonne.  Ils  y apprennent  Le  Duc  de 
la  déroute  de  Saragoflè.  Nous  avons  J*oa»JJes  à 
déjà  rapporté  ce  que  le  premier  écrivit  1 Septem- 
au  Roi  fur  un  fi  trille  événement.  Le  bre* 
fécond  penfe  de  même , & perfide  à 
croire  qu’il  importe  de  firivre  l’entre* 
prife  de  Girone.  Outre  qu’il  y a en-  intérêt  de 
core  de  l’efpérance,  comme  il  le  re-  la  France  à 
marque,  plus  I’Efpagne  feroit  en  pé-  la  fgutemr» 
ril?  plus  ont  feroit  intéreffe  à la  fou- 
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tenir,  de  peur  qu'elle  ne  fût  fubja- 
*7 l0,  guce,  & que  les  forces  des  deux  par- 
tis ne  fe  toumaflènt  enfuite  contre  la 
France  : or,  c’eft  par  le  Rouffillon  que 
les  fecours  doivent  être  les  plus  utiles  r 
ils  obligeront  Sahremberg  de  repafTèr 
en  Catalogne.  D’ailleurs  , le  Roi  y 
fera  plus  maître  des  mouvements  de 
fes  troupes,  & pourra  les  faire  agir 
jufquau  point  qu’il  jugera  convenable 
pour  fon  fervice.  Noailles  fembloic 
prévoir  les  événements, 
loible  po-  Il  efl:  certain  qu’on  ne  pouvoit  ob- 
lique à la  tenir  que  par  les  armes  une  paix  quî 
France*16  ne  Pas  honteufe;  & on  l’auroit  déjà 
obtenue , fi  l'on  eût  montré  moins  de 
foibleflè.  Torci  le  penfoic  lui -même.. 
M.  de  Torci.  « Je  vous  avoue , marquoit-il  au  Duc 
au  Duc  de^  de  Noailles,  que  je  fuis  du  nombre 
^15 Août,  n imbécilles,q.ui  croyent  que  vous 
„ pourriez  contribuer  davantage  à la 
„ paix,  que  les  négociations  de  Hol- 
„ lande  & les.  conférences  de  Gertrui- 
„ denberg  ne  l’ont  pu  faire.  Les  grands 
„ politiques , animés  par  leur  zele  pour 
„ la  gloire  du  Roi  & pour  le  bien  de 
„ la  patrie  , ne  penîenr  pas  de  même  r 
„ & répandent  leur  avis  dans  le  pu- 
„ blic  par  plus  de  bouches  que  la  re- 
„ nommée,  n’en  eut  jamais.  J’aimo 
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„ fnieux  que  leurs  difcours  vous  re- 
„ viennent  par  d’autres  que  par  moi:  l710t 

f,  ce  ferait  tout  au  plus  matière  à erre 
,,  traitée  dans  les  jardins  de  Marly.” 

Ces  politiques  , dont  quelques-uns 
étoient  du  premier  rang  , le  trom- 
poient  alors  * & nuilbient  aux  affaires 
avec  de  bonnes  intentions.  La  fuite  le 
prouvera. 

Quand  on  fut  à Verfailles  que  le  Noailles  et»- 
Roi  d’Efpagne  étoit  vaincu  , les  in-  v?yé  au  Ro* 
quiétudes  & les  craintes  redoublèrent.  d £ipasne* 
On  fufpendit  les  préparatifs  du  fiege 
de  Girone , on  revint  aux  idées  de  pa-  Objet  de  fa 
cification;  on  réfolut  d’envoyer  le  Duc  commiffîo». 
de  Noailles  à Madrid,  non-feulement 
pour  examiner  l’état  des  affaires , mais 
pour  décider  Philippe  à facrifier  fa  Cou- 
ronne , s’il  n’étoit  plus  en  état  de  la 
-foutenir.  En  lui  adreflànt  fon  inftruc- 
tion,  Torci  lui  marque  : „ Elle  vous 
„ fera  voir  la  confiance  entière  que  le 
,,  Roi  prend  en  vous.  La  commiffion 
„ eft  difficile  ; mais  nous  fommes  dans 
„ un  temps  où  il  y en  a peu  de  fa- 
„ ciles.  Si  vous  pouviez  réuffir , vous 
„ abrégeriez  bien  des  peines  & des 
embarras,  & le  Royaume  vous  de- 
9 vroit  beaucoup.  ” 

Cette  inllruétion  porte , qu’il  faut  parier  ave« 
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examiner  férieufenient  avec  le  Roi 
d’Efpagne  le  véritable  état  de  Tes  for- 
ces, de  fes  moyens , de  toutes  fes  af- 
faires. Le  Duc  de  Noailles  doit  lui 
faire  des  queftions  au  nom  du  Roi 
même,  fur  les  particularités  les  plus 
intimes.  La  flatterie,  pernicieufe  en 
tout  temps,  feroit  plus  mortelle  que  . 
jamais  dans  les  circonflances  préfen- 
tes : en  achevant  de  précipiter  le  Roi 
d’Efpngne,  la  France  acheveroit  aufïï 
de  fe  ruiner. 

Si  les  efpérances  dont  il  fe  repaît 
font  fauffes  & chimériques , il  faudra 
fans  perdre  de  temps  mettre  à profit 
la  vérité  qu’on  lui  aura  dévoilée.  Ne 
pouvant  conferver  l’Efpagne&les  In- 
des, il  n'auroit  de  reflource  que  dans 
le  partage  que  fes  ennemis  étoient 
difpofés  à lui  offrir.  La  Sicile  & la  Sar- 
daigne, parcage  fi  modique  & peut- 
être  mal  affuré , ne  peuvent  fans  doute 
compenfer  la  perte  d’une  des  premiè- 
res Couronnes  du  monde.  „ Mais  il 
„ y a moins  de  proportion  encore  en- 
,,  tre  le  rang  d’un  Roi  qui  pofféderoit  « 
„ ces  deux  ifles  & la  vie  privée  d’ut» 

„ Prirce  dépouillé  de  fes  Etats,  fans 
„ efpérnnce  de  pouvoir  jamais  remon- 
„ ter  fur  le  Trône  dont  fes  ennemis 
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,,  l’auroicnt  chalfë.  Celui  qui  régné , 

„ quoique  fur  une  petite  étendue  de  *7  IO* 

,,  Pays , peut , par  fa  fageflè  & par  fa 
,,  bonne  conduite , fe  faire  confidércr 
,,  des  autres  nations  de  l’Europe  ; & 

„ lorfqu’il  voit  devant  lui  une  longue 
,,  fuite  d’années,  il  peut  efpérer  des 
„ conjonctures  favorables  pour  rendre 
,,  fa  fortune  meilleure.  Un  Prince  ré- 
„ duit  k la  condition  d’un  particulier 
,,  eft  bientôt  oublié.  Ses  vertus  font 
,,  comme  enfevelies  : il  devient  inutile 
„ au  relie  de  la  terre , fouvent  k charge 
„ k fon  propre  Pays  ; & loin  de  trou- 
„ ver  des  occafions  défaire  valoir  les 
„ droits,  il  ne  laiflè  k fa  poftéritéque 
,,  de  vains  titres  & de  vaines  préten- 
„ tions 

Dans  le  cas  que  l’on  fuppofe,  le  Duc  Diffiper  les 
de  Noailles  ouvrira  les  yeux  du  Roi lI>ufions  *" 
d’Efpagne  en  préfence  de  la  Reine  , prudea' 
& leur  laifîcra  enfuite  fentir  l’embarras 
de  chercher  des  remedes  aux  malheurs  Ibid. 
dont  ils  font  menacés  : il  ne  prop'oléra 
encore  aucun  expédient  pour  adoucir 
ces  malheurs  : l’eflèntiel  eft  de  dilîiper 
leur  illulion.  Enfuite  il  parlera  féparé- 
ment  à l’un  &k  l’aurre,  ou  même  k la 
Princeflè  des  Urfins.  I!  reoréfentera  leur 
perce  comme  certaine  &.  imminente  y 
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tion. 


Ibid. 


il  leur  infpirera  le  defir  de  mettre  fin  aux 
calamités  de  la  guerre,  en  acceptant  un 
partage.  Il  perluadera  en  particulier  à 
la  Princefîè  des  Urfins  l’impoflibilité 
abfolue  de  rétablir  & de  foutenir  les 
affaires , quand  même  on  prendroit  Gi- 
rons. 

Diffîmuier  II  lui  fera  entendre  du  refie,  qu’il 
la  r>;foiu-  n’eq.  pas  qUCftion  d’abattre  le  courage , 
ni  d’éteindre  le  zele  des  peuples  ; que 
fi  le  Roi  d’Efpagne  prend  le  parti  d’a- 
bandonner fa  Couronne , fa  réfolution 
doit  relier  dans  un  profond  fecret;  que 
ce  Prince  ne  doit  la  confier  qu’au  Roi 
fon  grand-pere,  afin  que  S.  M.  püifle 
renouer  & conclure  la  paix , en  lui  pro- 
curant le  partage  le  plus  avantageux 
Faire  entrer  qu’il  fera  pofiible.  On  laiflè  au  négo- 
ia  Pnnceffe  ja  liberté  d’employer  auprès  de 

dans  iVsnt  la  Princeffe  des  Urfins  les  confidéra- 
ruesduRoi.  dons  particulières,  foit  d’efpérance  ou 
de  crainte,  qu’il  jugera  propres  à la 
toucher  perfonnellement  ; jufqu’à  lui 
dire  ; mais  à la  derniere  extrémité , qu’on 
la  rendra  refponfable  des  mauvais  con- 
feils  qui  entraîneroient  le  Roi  d’Ef- 
pagne dans  le  précipice,  lorfqu’il  refte 
encore  une  voie  pour  lui  conferver 
quelques  Etats- 

Difficulté  >>  Sa  Majellé  connoic  combien  1» 
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„ négociation  eft  pénible  dans  toutes 
v>  ces  circonftances ; mais  elle  fait  en  I7I°* 

,»  même-temps  que  le.  Duc  de  Noail-  d’une  pareil- 
„ les,  plein  de  zele  pour  fon  fervice,  j.e^comituC- 
,,  ne  fe  rebutera  jamais  par  les  difficul-  °n* 

,,  tés  ; que  plus  elles  feront  grandes , . ru, 

,»  plus  il  s’efforcera  de  trouver  les 
,,  moyens  de  les  applanir  ; & que  fou- 
. ,,  vent  il  furmontera  celles  que  d’au- 
„ très  regarderont  comme  invinci- 
„ blés  ”.  Il  confiera  au  Duc  de  Ven- 
dôme, fous  un  fecret  inviolable , l’ob- 
. jet  de  fa  million. 

Noailles  étoit  à Bayonne  avec  Ven-  Noaiiies  de- 
dôme  , lorfqu’il  apprit  par  une  lettre  v?nce  Vcn* 
du  Miniftre  de  la  guerre , que  le  Roi  ^fph?ip. 
lui  a voit  envoyé  ordre  de  palier  in-  pe  v à Vai- 
celîàmment  à Madrid.  Il  ne  douta  point  Woli*- 
. que  ce  ne  fût  uniquement  pour  exa- 
miner & concerter  ce  qui  regardoit  les  <• 

opérations  militaires;  car  il  n’avoit  en-  * 
eore  aucun  ordre  de  l’autre  Miniftre. 

, Vendôme  délirant  qu’il  l’accompagnât , 
ils  partirent  enfemb-le.  Mais  en  che- 
min ils  reçurent  la  nouvelle  que  Phi- 
lippe V,  à l’approche  des  ennemis,  s’é- 
Joignoit  de  fa  Capitale  & fe  retirait  k 
Vaiiadolid  avec  la  Reine.  La  diligence 
devenoit  plusnécdlàire.  Vendôme  avoit 
eu  des  accès  de  ûevre  ; il  ne  pouvoit 
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preflêr  fa  marche  dans  un  Pays  où  il  efit 
impoflible  de  courir  en  chaife.  Il  con- 
fentit  volontiers  que  Noailles  prît  les 
devants  : celui-ci  arriva  en  porte  à 
Valladolid,  au  moment  que  le  Roi  y 
entroit. 

Tout  ce  qu’il  avoit  vu  jufqu’alors , 
tout  ce  qu’il  vit  en  arrivant , étoienc 
autant  de  preuves  de  la  fidélité  & de 
la  confiance  Efpagnole.  Les  Grands, 
fans  exception , les  principaux  mem- 
bres des  Confeils,  les  Seigneurs,  la 
Nobleffc,  les  Subalternes  même  atta- 
chés aux  tribunaux , avoient  voulu  fui- 
vrc  le  Monarque  ; quoiqu’il  eût  laifïe 
par  un  décret  liberté  entière  de  refter 
à Madrid  , promettant  de  ne  point  im- 
puter h mauvaife  intention  , ce  quife- 
roit  le  pur  effet  de  la  violence  & des 
armes.  Plufieurs  Officiers  de  juftice  , 
pauvres  ou  infirmes , faifant  le  voyage 
à pied , excédés  de  fatigue  , avoienc 
été  reçus  derrière  les  carroffès  de  la 
Cour.  La  plupart  des  gros  bourgeois, 
des  marchands,  des  arti fans aifés,  avoienc 
aufli  abandonné  la  Capitale,  & l’Ar- 
chiduc n’avoit  trouvé  par- tout  que  des 
preuves  éclatantes  d’averfion. 

Mjmcéra  & dcl-Freno  furent  arrêtés 
à Madrid  par  leur  vieillefie.  Stanhope, 
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POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  II3  

Général  Anglois , les  invitant  h recon- 
noître  le  Roi  Charles,  ils  répondirent  17l°' 
qu’ils  avoient  beaucoup  de  vénération  M.  deBié- 
pour  M.  l’Archiduc  d’Autriche,  mais  ^oOftobre! 
qu’ils  ne  reconnoifloient  qu’un  Dieu , 

& qu’un  Roi  qui  étoit  Philippe  V. 

Le  lendemain  de  Ton  arrivée.  Phi-  Rcfoiutîon 
lippe  aflèmbla  un  Confcil  nombreux,  dse.0p! 
y fit  entrer  Noailles , & lui  ordonna  pofer  à ta 
de  parler  le  premier.  Malgré  la  con-  marche  des 
f'ufion  & la  diverfité d’avis,  inévitables  ennemis* 
dans  de  pareilles  alïèmblées , on  con- 
vint de  plufieurs  chofes  importantes  par  duM£)™°ir*e 
rapport  aux  troupes,  & en  particulier  Nouita. 
de  ne  point  les  mettre  en  mouvement, 
de  ne  faire  aucune  démarche  qui  pût 
détourner  l’ennemi  de  fes  defîèins  fur 
Madrid  ; rien  n’étant  plus  avantageux 
que  de  gagner  par  la  beaucoup  de 
temps,  fit  de  poilvoir  prendre  les  me- 
fures  convenables.  Vendôme  devoit  ré- 
gler le  relie. 

On  traita  enfuite  un  article  plus  dé-  Noailles  fait 
licar.  Tous  les  Efpagnols  infifterent  fur  fentir  qu’on 
la  nécelfité  des  fecours  de  France.,  & 
furent  d’avis  que  le  Roi  devoit  envoyer  troupes 
un  homme  de  confidération  à Louis  Françoifes, 
XIV,  pour  lui  demander  des  troupes, 
comme  l’unique  moyen  de  fauverl’Ef- 
pagne.  Noailles  fentit  d’abord  les  in- 
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convéniencs  de  cet  avis  : il  crut  devoir 
i 7 1 °.  je  réfuter  fur  le  champ  , afin  de  ne  laifier 
aucun  fujet  de  défiance  à des  hommes 
Ibid.  très-foupçonneux.  Il  prouva  donc  l’iin- 
poflibilité , l’inutilité  même  du  prompt 
fecours  que  l’on  defiroit  : il  repréfenta 
d’une  part  la  diftance  des  lieux , la  dif- 
ficulté des  vivres,  la  perte  du  temps; 
de  l’autre,  que  l’armée  ennemie  étoit 
foible,  & qu’il  importoit  à l’Efpagne, 
après  de  fi  grandes  démonfirations  de 
zèle  & de  courage,  de  faire  voir  qu’elle 
pouvoit  fe  défendre,  fe  maintenir  fans 
Il  fait  efpc-  iccours  : il  ajouta  qu’une  diverfion  lui 

verfioa*  lus  Paroifl°i£  feule  chofe  poflîble , utile , 
utile.  US  vraiment  folide , & qu’il  efpéroit  que 
le  Roi  ne  refuferoit  pas  de  s’y  prêter. 
•Ses  raifons  entraînèrent  les  fuffrages. 
On  forma  une  efpece  de  junte,  pour 
travailler  deux  fois  par  jour  fur  les  dé- 
tails de  la  guerre  : il.  y afiifta  fouvent, 
comme  on  le  defiroit. 

Il  prévint  Au  milieu  de  ces  opérations , il  re- 
les  ordres  de  çoit  par  la  porte  une  lettre  de  Torci , qui 
• Cour*  lui  annonce  une  inftruéliorr&  une  let- 
tre de  créance.  Il  devine  d’abord  fur 
quoi  la  commifiïon  doit  rouler.  Ses  or- 
dres arrivent  deux  jours  après  : il  les 
avoit  prévenus  en  maniant  déjà  un  fu- 
jet fi  épineux. 
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üt  ' Les  bontés  du  Roi  & de  la  Reine 

Æ ^ îbn  égard  , leur  confiance  en  lui , h710* 

m l’épanchement  de  leur  cœur , appla-  ^ ^ Atta?*||i" 

•J'i  niffoient  les  voies  aux  trilles  repréfen-  î^fpè  s^dcY* 

inf  tâtions  qu’il  devoir  leur  faire.  Tout  ce  Reine  pour 

èai  qu’il  imagina  de  plus  capable  de  les  i=“rs  fuicts* 

ë toucher , il  le  mit  en  œuvre  ; motifs  v>u. 

ps;  de  tendreffe , de  rcconnoiflànce , de  ref- 

c peét  pour  Louis  XIV.  Il  trouva  ces 

% fentiments  gravés  dans  leur  cœur  ; mais 

à on  y oppofa  toujours  ce  qu’un  Souve- 

!ie  rain  doit  à fes  peuples,  à un  peuple 

$ fur-tout  dont  le  zele  avoit  éclaté  de 

]i  tant  de  maniérés , dont  la  fidélité  étoic 

ie,  k l’épreuve  de  tous  les  coups  de  la  for- 

p tune. 

si  En  vain  il  repréfenta  que  les  Efpa-  Forte*  rr; 

-es  gnols , depuis  long-temps , ignoroienc  p«fenta- 
i la  guerre  & la  politique  ; qu’on  devoit  "e°nr*^“e 
£ être  lenfible  à leurs  démonllrations  d’at-  NoaiUes. 
tachement  & de  zele , fans  les  croire 
fuffifantes  pour  foutenir  un  Etat  ; qu’on 
je-  pouvoit  même  regarder  ces  démonilra- 

tions  comme  l’effet  de  l’amour-  pro-  Ibid. 

jj.  pre , d’un  orgueil  national  qui  craignoit 

de  fe  démentir  ; que  peut-être  la  nation 
;û[.  céderoit  fans  peine  à la  force,  quand 

I $ elle  pourroit  le  faire  fans  déshonneur; 

| j>  que  l’incapacité  des  fujets  pour  le  gou- 

vernement, les  julles  foupçons  que  l’on 
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— avoit  eus  contre  plulieurs,  la  dure  né- 

i~i°.  ce(]jc5  (je  fe  fervir  d’eux;  la  foibleflè 
de  troupes  battues , fans  di Pci pline  , 
fans  expérience,  fans  chefs  habiles;  le 
manque  de  vivres  & d’argent  ; tout  en- 
fin donnoit  lieu  de  craindre  une  funefte 
révolution  ; que  fi  le  Général  Stahrem- 
Dangcrs  berg  joignoit  les  Portugais,  il  pouvoir 
i il  annon-  porcer  je  R0j  (je  fe  réfugier  dans  les 

montagne,  fans  efpérances  de  retour  ; 
que  la  diverfion  même  de  Catalogne 
pourroit  être  inutile  à l’Efpagne , quoi- 
que avantageufe  à la  France  ; qu’une 
bataille  perdue  en  Ellrûmadoure , où 
l’on  1e  propofoit  d’unir  toutes  les  for- 
ces , ne  lailïèroit  plus  ni  retraite , ni 
partage,  ni  aucunes  reflources.  Quelle 
confiance  peut-on  avoir  en  des  peuples 
défarmés,  dont  le  zele  ftérile  & l’a- 
mour aveugle  ne  produifent  que  de 
l’attendrilfement,  que  la  réfolution  de 
périr  avec  eux,  & d’entraîner  dans  fa 
ruine  lesperfonnes  les  plus  refpeétables 
& les  plus  cheres  ? n’y  auroit-il  pas  plus 
de  fogefle,  plus  de  générofité  même  à 
prendre  fon  parti  dans  une  occafion  11 
preflànte , & à fe  contenter  d’une  par- 
tie de  fes  biens , en  cédant  le  relie  , 
qu’à  rifquer  évidemment  de  tout  per- 
dre , en  s’obltinant  à vouloir  tout  cou- 
ferver  ? 
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Pour  frapper  davantage  , Noailles 

dit  encore  que  plufieurs  perfonnes , ref-  1710. 
peétées  en  France  pour  leurs  vertus.  On  avoîc 
avoient  été  d’avis  qu’on  pouvoir  dé-  Penfc  en  . 
clarer  la  guerre  au  Roi  d’Efpagne , s’il  re^gucrVê 
refufoit  ce  qui  lui  feroic  offert  dans  le  auRoid’Ef- 
traité  de  paix.  Effectivement , dès  la  Paêne* 
fin  de  1708,  Madame  de  Maintenon 
avoit  écrit  au  Duc  lui-même  Si  nous  Lettre  de 
„ faifons  la  guerre  au  Roi  d’Efpagne , Mamtïnon? 
,,  vous . n’en  ferez  point  chargé  : vos 
„ remontrances  ont  été  trouvées  fore 
„ julles;  & je  me  prefïè  de  vous  ôter 
„ l’inquiétude  que  je  vous  ai  vue 
Peut-être  les  ennemis  n’exigeoient-ils 
cette  atrocité , que  parce  qu’ils  favoienc 
qu’à  la  Cour  même  de  Louis  XIV , 
elle  ne  révoltoit  pas  tous  les  efprits , 
dans  l’abattement  où  ils  étoient  fous 
les  coups  de  la  fortune. 

Aucune  des  raifons  de  Noailles  ne  Réponfes 
demeura  fans  répliqué  ; & tantôt  le  aux  raifons 
R?oi,  tantôt  la  Reine,  les  combattirent  de  Noailles‘ 
avec  force.  Selon  eux,  „ Quoique  des  Mémoire 
,/ mécontentements  particuliers  eulfent  ^oaMes  dC 
„ produit  des  exemples  d’infidélité,  la 
„ nation  avoit  donné  des  preuves  fi 
„ sûres  d’une  fidélité  inviolable , qu’il 
„ leur  étoit  impoffible  de  la  foupçon- 
„ ner  & de  fe  détacher  d’elle.  Les 
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troupes  manquoient  de  difcipline, 
mais  on  alloit  les  difcipliner.  L’ar- 
mée d’Aragon  avoit  fouffert,  mais 
celle  d’Ellramadoure  étoic  entière 
& meilleure.  Il  n’y  avoit  pas  de  bon 
Général , mais  le  Duc  de  Vendôme 
y fuppléeroit.  On  devoir  regarder 
comme  un  bonheur  que  les  Anglois 
enflent  déterminé  l’Archiduc  à mar- 
cher à Madrid  : il  y connoîtroic  la 
difpofition  des  peuples  ; il  .verrait 
que  c’eft  une  volonté  ferme,  & 
non  la  force  , qui  les  maintient 
dans  le  devoir.  Les  ennemis  ont  pris 
de  fauflès  mefures , négligé  des  cho- 
fes  eflèntielles , mal  profité  de  leur 
avantage  : pourquoi  ne  pas  profiter 
de  leurs  fautes  ? Quels  progrès  fo- 
liées peuvent-ils  faire,  fans  places, 
fans  magafins , ayant  contre  eux  la 
nation , éloignés  de  plus  de  quatre- 
vingts  lieues  de  l’endroit  où  ils  ont 
commencé  la  campagne  ? quelle  ap- 
parence que  l’Archiduc  veuille  aban- 
donner l’Aragon  & la  Catalogne*, 
pour  joindre  les  Portugais?  La  di- 
verfion  que  l’on  demande  l’oblige- 
roit  bientôt  de  revenir  fur  fes  pas. 
D’ailleurs,  on  fera  les  derniers  efforts 
pour  empêcher  cette  jonétion  ; on 
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„ tâchera  d’éviter  une  bataille  décifi- 
„ ve  ^ on  fuivra  les  confeilsde  la  pru-  1710* 

„ dence.  Et  ne  peut- on  pas  dire  avec 
„ plus  de  raifon  de  l’Archiduc , qu’il 
„ feroit  entièrement  perdu  s’il  venoic 
„ à perdre  une  bataille  au  cœur  de  l’Ef- 
„ pagne?  Cette  derniere  refiource  doit 
„ être  tentée  plutôt  que  d’abandonner 
„ le  Royaume  s 

,,  Après  tout , ajoutoit-on  , les  af-  Rjen  n'eft 
„ faim*  ne  font  pas  fi  défefpérées.  défefpéré. 

„ Nous  fommes  prefque  au  courant  im, 

„ des  revenus  ordinaires  : il  n’y  a pas 
,,  deux  mois  d’engagés  fur  l’année  pro- 
„ chaîne.  Ces  revenus  font  très-mé- 
„ diocres  ; mais  les  fecours  extraordi- 
„ naires  des  peuples  & les  emprunts 
„ rempliront  le  vuide  des  finances.  On 
„ fe  trouvoit  en  1706  dans  unefitua- 
„ don  encore  plus  cruelle,  puifque 
„ l’on  avoit  perdu  toutes  les  places 
„ de  la  Valence  & de  la  fronüere  de 
„ Catalogne  ”. 

La  propofition  d’accepter  la  Sicile  Philippe 
& la  Sardaigne  fut  conftamraent  rejet-  r<*oIu  deJne 
tée,  comme  un  piege  des  ennemis  pour  i>Efpagne. 
parvenir  à dépouiller  entièrement  Phi- 
lippe , à qui  il  feroit  impoffible  de  con- 
fier ver  même  ce  partage.  Encore  fi  on  Ibid, 
propofoit  V Italie  !...  Ce  mot  échappé 


1710. 


Conduite 
du  négocia- 
teur à l’é- 
gard de  Ma- 
dame desUr 
fins. 

Ibid. 
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donna  lieu  au  négociateur  d’infinuer 
que  peut  être  on  obtiendroit  Naples, 
fi  l’on  étoit  fùr  que  le  Roi  d’Efpagne 
voulût  entrer  dans  le  traité  de  paix.  Mais 
la  feule  chofe  décifive  qu’il  pût  tirer 
de  Philippe , fut  la  protneffe  de  faire 
tout -ce  qu’on  voudroit,  pourvu  qu’on 
lui  laiflat  le  continent  de  l'Efpagne  & 
les  Indes.  Le  Monarque  fe  montra  tou- 
jours perfuadé , ainfiquela  Reine,  que 
loin  de  défapprouvcr  ce  parti^iLouis 
XIV  le  leur  confeilleroit  comme  par- 
ticulier, s’il  fe  trouvoit  dans  une  cir- 
conftnnce  moins  facheufe.  Tous  deux 
témoignèrent  la  plus  grande  confiance 
en  fon  amitié. 

Noailles  ne  fit  aucun  ufage  de  ce 
qu’il  y avoit  dans  fon  infïruétiôn  par 
rapport  à la  Princeffe  des  Urfins.  Les 
difpoficions , dit-il , ne  m’ayant  pas  paFU 
favorables  pour  pouvoir  réufîir  dans  ce 
qu’on  m’ordonnoit,  j’aurois  cru  com- 
mettre une  indifcrétion  , fi  j’avois  inu- 
tilement employé  les  offres  des  grâces 
de  S.  M , & la  crainte  de  fon  indi- 
gnation. La  PrincefTe  avoit  fans  doute 
î’ame  trop  haute,  pour  confeiller  au 
Roi  & à la  Reine  de  prendre  un  parti 
foible,  qu’ils  n’envifageoient  qu’avec 
horreur. 
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I\  étoit  important  que  le  Duc  allâc 
lui-même  rendre  compte  de  l’état  des  1710. 
cfoofes.  Philippe  ledeliroit,  & lui  confia  Philippe 
un  fecret  qui  ne  pouvoit  s’écrire , que  f<nLhait« 
nous  ignorons  encore.  On  ne  doutera  «pifer*  en 
point  de  la  fermeté  invincible  de  ce  France  ré- 
Prince,  en  lifant  la  lettre  qu’il  écrivit tat  descho- 
à fon  grand-pere.  , *es* 

Lettre  de  Philippe  V à Louis  XIV, 

„ Le  Duc  de  Noailles  m’a  remis  la  Fermeté  de 
„ lettre  que  V.  M.  m’a  fait  l’honneur  ce  Prince* 1 
,,  de  m’écrire.  J’ai  beaucoup  de  con-  £ettre  2* 
r>  fiance  en  lui,  & il  fuffit  qu’il  foit Septembfe- 
„ chargé  de  vos  ordres  pour  qu’elle 
„ augmente  encore.  Quelques  raifons 
„ qu’il  m’ait  pu  dire , & quelques  mal- 
„ heurs  qu’il  m’ait  fait  envifager,  je 
„ préférerai  toujours  le  parti  de  me 
„ foumettre  à ce  que  Dieu  voudra  dé- 
r>  cider  de  mon  fort  en  combattant, 

„ à celui  de  le  décider  par  moi-même 
,,  en  confentant  à un  accommodement, 

„ où  mon  honneur  & ma  gloire  pa- 
„ roiflênt  aufii  intérefies,  & à aban- 
r>  donner  des  peuples  , fur  lefquels 
„ mes  malheurs  n’ont  produit,  juf- 
„ qu’à  cette  heure,  d’autre  effet  que 
9i  d’augmenter  leur  zele  & leur  affec- 

Tome  III,  F 
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r ,,  tion  pour  mof.  Ainfi  j’ai  encore  re- 

171°'  „ cours  à vos  bontés  pour  implorer 

Ses  irotifs  „ votre  afîiftance  & vos  fecours.  Au 

d'eiperancc.  ^ refte  ^ l’Archiduc  eft  à la  vérité  à Ma- 
„ drid  avecfon  armée  ; mais  bien- loin 
„ de  croire  tout  perdu  pour  cela , je 
„ penfe  que  cette  démarche  peut  tour- 
,,  ner  à fa  perte.  Je  fonge  à raflèm- 
„ bler  le  plus  de  forces  qu’il  me  fera 
„ polfible,  pour  le  combattre  de  nou- 
„ veau , ou  du  moins  l’obliger  à re- 
,,  tourner  fur  fes  pas.  La  Catalogne 
„ efl  comme  abandonnée , & expofée 
„ a tout  ce  que  vous  voudrez  y faire 
,,  entreprendre.  Mes  fujets  me  don- 
„ nent  toujours  des  marques  de  leur 
„ fidélité.  M.  le  Duc  de  Noailles  ne 
„ peut  vous  aller  rendre  compte  de 
„ mes  difpofitions  fans  un  ordre  pré- 
„ cis  de  V.  M. , étant  chargé  de  com- 
„ mander  vos  troupes  en  Rouflillon. 
,,  Il  peut  m’y  être  à la  vérité  d’une 
„ grande  utilité.  Cependant  de  quel- 
„ que  importance  qu’il  foit  pour  vous 
„ & pour  moi , qu’il  y agifle  inceflàm- 
„ ment,  je  crois  qu’il  ell  encore  plus 
„ efîèntiel  qu’il  ait  l’honneur  de  vous 
„ entretenir  fur  tout  ce  qu’il  a vu  & 
„ entendu  ici — Je  ne  faurois  allez 
„ vous  repréfenter  combien  je  crois 
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„ qu’il  cft  important  pour  votre  1er- 

„ vice  & pour  le  mien,  qu’il  ait  lui-  *7iQ* 

,,  même  l’honneur  de  vous  expoler 
,,  toutes  chofes  au  naturel , d’autant 
„ plus  que  les  mouvements  continuels 
„ dans  lefquels  je  me  trouve , ne  me 
„ permettront  pas  de  vous  écrire  auffi 
„ au  long  que  je  le  voudrais,  pour 
,,  vous  en  rendre  compte.  Je  vous  di-  Sa  confiance 
.,,  rai  de  plus  que  je  lui  ai  confié  pour  CB  N°ailles» 
„ vous  une  chofe  trop  importante  pour 
„ être  mife  fur  le  papier,  & qui  ne  ' 

„ peut  fe  communiquer  qu’à  un  hora- 
me  comme  lui  : ce  qui  rend  fon 
,,  voyage  auprès  de  vous  encore  plus 
néceflaire.  Je  vous  demande  par 
„ avance  un  fecret  impénétrable  fur 
„ cette  affaire.  Vous  en  connoîcrez 
„ toute  la  conféquence  par  ce  que  le 
Duc  de  Noailles  aura  l’honneur  de 
vous  en  dire,  &c.  ”. 

Vendôme  étoit  arrivé  le  ao  à Val-  Vendôme 


ladolid,  cinq  jours  avant  le  départ  de  augure  bien 
Noailles,  qui  lui  fut  encore  d’un  grand  P?ur  rave" 
fecours.  Il  trouva  comme  lui  l’état 


des  affaires  beaucoup  moins  mauvais, 
qu’on  ne  devoit  l’imaginer  de  loin. 

Outre  les  gardes  Efpagnoles  & Wal-  Le  Duc  de 
îones,  au  nombre  de  plus  de  quatre  Vendôme  au 

mille,  il  reftoit  de  l’armée  d’Aragon  iTWem- 

F ij  bre.  ■ 
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cinq  mille  chevaux  & huit  mille  hom.- 
171°*  mes  d’infanterie;  furies  frontières  de 
la  vieille  Caflille  & du  Portugal , huit 
a M.  de  bataillons  & douze  efcadrons  ; au- 

T*  * * 

aOûobrc. tanc  en  Andaloufie  ; en  Eftramadou- 
’re,  trente  deux  bataillons  & trente- 
cinq  efcadrons.  Comme  les  ennemis 
avoient  entièrement  dégarni  la  Catalo- 
gne , une  diverlion  pouvoit  y produire 
de' grands  effets.  Les  Efpagnols  don- 
noient  tous  les  jours  de  nouvelles  preu- 
ves de  fidélité  ; & Vendôme  jugeoit 
impoflible  que  l’Archiduc  les  fubju- 
guât , à moins  d’entretenir  toujours  une 
armée  étrangère  , au  moins  de  cin- 
quante mille  hommes.  D’où  auroit-il 
pu  la  tirer? 

Les  Angiols  On  avoit  lieu  de  croire  que  la  Cour 
commcn-  Lon(jres  étoit  laflè  de  le  fecourir. 
«ent a e a £a  con(jujte  & ies  difcours  du  Géné- 
ral Stanhope  en  étoient  une  bonne 
preuve.  Au  fortir  d’unConfeil  de  guerre 
tenu  chez  l’Archiduc  après  la  bataille 
de  Sarragofiè,  un  Officier  Anglois  lui 
demanda  : Eh  bien , Mylord , où  allons- 
nous ? efl-ce  à Valence  ou  à Madrid? 
Il  répondit , à Madrid.  J'ai  ordre  de 
la  Reine  Anne  & des  Alliés  d’y  con- 
duire le  Roi  Charles.  Quand  il  y fera 
me  fois , que  Dieu  ou  le  diable  l'y  main - 


fer. 
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■tienne , ou  Ven  faffe  fortir’.je  ne  men  • 

foucie  point , ce  ne  fi  pas  mon  affaire . I7I°* 

Si  Stahremberg  avoit  été  cru , on  au- 
roic  évité  cette  marche  : elle  donna  le 
temps  de  fe  reconnoître  ; elle  fit  perdre 
aux  ennemis  tous  les  fruits  de  leur  vic- 
toire ; elle  fit  même  que  la  victoire  leur 
devint  funefte. 

Temporifer,  lailïèr  le  vainqueur  fe  Le  Roi  & la 
détruire  de  lui-mêine , c’eft  ce  que  R,eine  at}mi* 
Vendôme  cotifeilla,  c’eft  ce  qui  hit  dôme.rVea~ 
exécuté.  Le  Roi  fe  mit  à la  tête  de 
l’armée,  dont  cet  illuftre  Général  étoit 
l'âme;  & la  Reine  alla  fe  mettre  en  Ibid. 
fureté  à Vittoria.  L’un  & l’autre  exci- 
toient  fon  admiration.  Il  trouvoit  que 
Philippe  prenoit  toujours  le  meilleur 
parti , & que  fa  prudence  égaloit  fa  fer- 
meté. Il  alïùroit  que  la  Reine  étoit  fort  ^ . 

au-deflùs  de  tout  ce  qu’il  en  avoit  en- 
tendu dire.  Leurs  qualités  perfonnelles, 
leurs  vertus , enflammoient  certaine- 
ment le  zele  national. 

Les  ennemis  après  avoir  perdu  beau-  n empêche 
coup  de  temps , foit  faute  d’habileté  ou  ,a  jonûîon 
de  moyens , tentèrent  enfin  de  fe  réu-  jjjj*  enne* 
nir.  Les  Portugais  fe  difpoferent  à 
palier  la  Guadiana  ; Stahremberg  de-, 
voit  s’avancer  à Tolede.  Cette  jonc- 
tion eût  été  infiniment  dangereufe  : 

F»  ••  ^ 
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Vendôme  la  prévint.  L’armée  marcha 
‘ * le  “ Oétobre  à Salamanque,  le  lende- 

main il  Placencia,  le  17  au  pont  d’AL 
maraz  fur  leTage.  Lit  on  étoit  sûr  d’em- 
pécher  la  communication  entre  les  en- 
nemis , & de  pouvoir  joindre  l’armée 
d'Eflramadoure.  Celle  de  l’Archiduc  - 
relia  cantonnée  entre  l’Elcurial  & Ma- 
, drid  : elle  évacua  cette  Capitale  le  pre- 
mier Novembre,  mais  dans  le  deflèin? 
de  le  maintenir  en  Caftille  pendant  l’hy- 
ver.  Toutes  ces  efpéranccs  s’évanoui- 
rent bientôt. 

leurretraî-  Déjà  Philippe  avoît  près  de  vingt- 
tc  après  quatre  mille  hommes.  11  s’avance  far 

sué  Madrid  du  rco's  pour  reflerrer  l’Archi- 
& Toiede.  duc,  & lui  ôter  les  fubfiftances.  La 
nouvelle  répandue  alors  qu’on  alloit 
♦ faire  le  fiege  de  Girone , augmente  l’ef- 
fet que  produit  ce  mouvement.  Tolede 
eft  évacué  : les  Allemands  y laiflènt 
leur  nom  en  horreur,  fur-tout  par  la 
deftruttion  du  palais  des  Rois,  qu’ils 
livrent  aux  flammes.  Enfin,  l’Archiduc 
fe  retire  le  premier  avec  un  détache- 
ment;. & Stahremberg  ne  tarde  pas 
beaucoup  h le  fuivre.  Philippe  rentre  a 
Madrid  le  3 Décembre,  au  milieu  des. 
tranfports  de  joie  d’un  peuple  fidele 
jufqu’à  l’héroïfrae  t R reçoit  de  non- 
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veaux  dons  de  ce  peuple  ruiné  par  la * 

guerre  ; il  parc  le  <5  pour  marcher  à la  I710* 
pourfuite  de  l’ennemi. 

Stanhope,  avec  cinq  à fix  mille  An*  Les  Angiois 
glois  q»i  faifoienc  l’arriere-garde,  étoit  Pr!s  dans 
renfermé  dans  la  petite  Ville  de  Bri-  ri  ucsa* 
huéga.  On  l’apprend,  on  court  invertir 
la  place , on  faic  breche  le  lendemain , 

( 9 Décembre  ) on  donne  l’afTaut , on 
pénétré  de  rue  en  rue  malgré  les  re- 
tranchements des  ennemis , on  les  force 
de  fe  rendre  prifonniers  de  guerre. 

Le  Général  Stahremberg  venoit  au  Bataille  <u 
fecours.  On  marche  à lui  ; on  livre  ba-  Villaviciofa, 
taille  (le  10)  dans  la  plaine  de  Vil- 
laviciofa  ; on  remporte  une  viétoire 
complété  par  les  plus  grands  efforts 
de  valeur  , quoiqu’une  terreur  pani- 
que eût  didipé  des  corps  entiers.  Ca- 
nons, bagages,  tout  refte  aux  Efpa- 
gnols  : ils  font  un  grand  nombre  de 
prifonniers  les  jours  fuivants  : enfin  , 
de  cette  armée  qui  devoir  conquérir 
l’Efpagne , il  rerte  h peine  cinq  mille 
hommes.  Chofe  étrange  ! Stahremberg  Faute  rela- 
envoya  une  relation  h l’Archiduc,  da-  «ondestai». 
tée  du  1 2,  où  il  arturoit  qu’il  avoir  battu  rember8- 
les  ennemis  jufqu’à  les  mettre  dans 
une  fuite  générale.  Cette  relation  im- 
primée pouvoir  fe  tourner  en  ridicu- 

F iv 
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” le  ; mais  on  doit  dire  à l’honneur  d» 
*f  I0'  Général  Autrichien,  qu’il  avoit  dilputé 
long-temps  la  viétoire,  malgré  l’infé- 
riorité du  nombre.  Il  regagna  Sarra- 
goflè , pour  l’abandonner  peu  de  temps 
après.  Vendôme  ne  finit  la  campagne 
qu’après  y avoir  conduit  le  Monarque 
viéïorieux. 

Vendôme  On  célébra  d’autant  plus  en  France 
«ft  enfin  jes  fucc£s  de  Vendôme  , qu’on  les 
France.  avolc  juges  impolfibles , & que  rien  n a- 
voit  pu  affoiblir  encore  les  préventions 
répandues  contre  fit  perfonne  depuis 
fes  campagnes  de  Flandre.  „ Vous  fa- 
„ vez,  dit  Madame  de  Maintenon  dans 
„ une  lettre  au  Duc  de  Noailles,  cora- 
, .,  bien  on  juge  à notre  Cour  d’après 
,,  les  événements  : toutes  les.  fautes  de 
„ M.  de  Vendôme  font  oubliées,  & 
„ c’elt  un  héros  : il  n’auroit  aucun  mé- 
„ rite  s’il  étoit  malheureux. 

Noaitte*  Noailles  avoit  jugé  bien  différera- 

?événe-edlt  mcm  ’ P3*106  «ju’Ü  jugeoit  fans  paffion 
cneat.  & avec  connoiflànce  de  caufe  : il  avoit 
eu  part  aux  projets  du  Général , il  en 
avoit  pronofliqué  les  fuites.  A fon  der- 
nier voyage,  il  avoit  été  allez  hardi  (je 
rapporte  fes  exprefiîons)  pour  ofer  pré- 
Le  Duc  de  dire  l’événement  au  Roi,  & ajjez  té- 
NoaiUec  au  m£ra\re  pour  fô  déclarer  publique- 
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tuent  à tout  le  fallon  de  Marly , peu*  d 

pie  vraiment  endurci  & encore  plus  I7I°- 
incrédule.  Audi  écrivoic-il  à Vendô- Puc  de  Ven< 
me,  quun  retour  d amour-propre  le  3 janvier 
joignoit  aux  autres  motifs,  qui  le  ren-  *7»*. 
doienc  infiniment  fenfible  à ce  triom- 


phe ; mais  qu’aucun  motif  n’étoit  au- 
delfus  des  fentiments  qui  l’attachoienc 
à lui  pour  toujours.  Unis  par  l’eftime 
& l’amitié,  ils  fe  rendoient  mutuelle- 
ment juftice,  & ne  fe  donnoient  pas 
de  vaines  louanges. 

Après  fa  négociation  infruttueufe , 
dont  l’inutilité  même  étoit  un  bonheur, 
Noailles  avoit  eu  ordre  comme  le  de- 
firoient  Philippe  V & le  Duc  de  Ven- 
dôme, d’aller  rendre  compte  au  Roi 
des  affaires.  Il  ranima  les  efpérances  , 
il  infpira  des  réfolutions  vigoureufes  ; 
& le  fiege  de  Girone  fut  de  nouveau 
décidé,  malgré  le  découragement  qui 
avoit  fuivi  la  bataille  de  Sarragoiïè.  On 
reconnut  la  vérité  de  ce  qu’il  affuroic 
depuis  long-temps  , qu’un  des  meil- 


II  détermi- 
ne à pouffer 
la  guerre  eni 
Efpagne» 


leurs  moyens  de  parvenir  à la  paix, 
étoit  de  poufler  vivement  la  guerre  du 
côté  de  l’Efpagne. 

Les  nouvelles  de  Londres  confirme-  change-* 
rent  cette  politique.  Marlborough  per-  ment  de  dtf- 
doic  déjà  fon  crédit  auprès  de  la  Reine  fondra!  * 
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Anne  : l’ambition  meurtrière  d’un  Gé* 

,ZI  °*  néral , qui  facrifioit  les  peuples  à fon 
intérêt , n’avoit  plus  la  même  influence 
d.ns  le  Confeil  : on  fe  lallbit  de  pro- 
diguer tant  de  tréfors  & de  fang  pour 
Torci  au  la  caufc  de  la  Maifon  d’Autriche  : de 
^mede  Ven"  Petltes  irrigues  de  Gour  jettoient  les 
19  oaobre  fondements  d’un  nouveau  fyrtême  ; & 
& a Septem-  ivieTnager , agent  fecret  de  Louis  XIV, 
trouvoit  des  difpofltions  favorables  k- 
lh  paix,  que  toute  l’Europe  devoir 
defirer. 

Coup  porté  C’étoit  la  Hollande  qui  foumiflbir 
au  commer-  ]a  pius  grande  partie  de  l’argent.  Epui- 
£ndoif.Ho1”  en^n  comrne  France , elle  ne- 
pouvoir  plus  envoyer  de  fecours  à l’Ar- 
chiduc , elle  pouvoir  à peine  continuer 
, Louis  xiv  fes  efforts  dans  les  Pays-Bas.  Pour  la? 
à m.  de  Blé-  pUnjr  de  fa  cruelle  obrtination  par  le. 
10  Novem-  coup  le  plus  fenflble,  en  lui  arrachant 
hre‘  une  des  principales  reflources  de  fon 

commerce  , on  interdit  l’entrée  des 
ports  de  France  à tous  vaiflèaux  Hot- 
landois  , & l’on  ceflà  de  leur  accorder 
des  paffe- ports  : en  même-temps  l’en- 
trée fut  ouverte,  non-feulement  aux: 
vaiflèaux  neutres,  mais  encore  aux  An- 
glois.  Quoique  ce  changement  dût: 
nuire  à quelques  Provinces  maritimes.,.. 

& aux  finances  du  Roi ,, on  eut. le  cou* 

. 1 
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rage  de  l’exécuter,  parce  qu’il  pou- ~ 

voit  forcer  la  Hollande  à devenir  plus  I710, 
traitable.  Louis  XIV  demanda  que  le 
même  plan  fût  fuivi  en  Efpagne;  & il 
n’y  eut  qu’une  voix  pour  y consentir. 

Les  raifons  du  Duc  de  Noailles,  fans  Préparatifs 
être  encore  foutenues  par  les  fuccès  de  difficiles 
Philippe  V,  ayant  déterminé  à l’entre-  $ouLlef'ege 

j w*  «|  .-de  GironCt 

prue  de  Oirone , il  retourna  prompte- 
ment en  Rouffillon.  Il  y arriva  au  con> 
mencement  de  Novembre  , mais  ne  le  Duc  d* 
trouva  rien  de  prêt,  ni  fubfiflances,  ni  ^oai!l::s  à 
voitures.  C étoit  une  création  à faire , i4  Nove»h 
comme  il  le  difoit.  Des  pluies  conti-  bre- 
nuelles  & des  inondations  augmente-  ' 
rent  les  difficultés.  Aétif,  appliqué  à 
fâifir  les  occafions,  il  defiroit  avec  d’au- 
tant plus  d’impatience  de  fe  mettre  en 
mouvement,  que  la  terreur  fuccédoif 
déjà  en  Catalogne  h l’ivrelTe  des  prof- 
pérités.  On  y avoit  donné  ordre , fous- 
peine  de  la  vie,  de  brûler  toutes  les: 
pailles , tant  on  redoutoit  une  invafion1 
prochaine. 

‘ Vendôme , en  annonçant  à ce  Gé-  Noailles  ré; 
néral  la  retraite  de  l’Archiduc,  lui  mar- tient  Par 

qua  de  voir  s’il  ne  pouvoit  rien  ten-  ^ardeur.- 
ter  d’avantageux.  Noailles  y avoit  déjà 
penfé , & même  avoit  fait  fes  difpofi-  ' ■ 
tions.  Mais  fur  les  nouvelles  de  la  nu:  6 Dé- 

Y vi 
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route  de  l’ennemi  , il  jugea  qu’une 

J710‘  courte  feroit  inutile  , par  la  facilité 
qu’on  auroit  de  l’éviter  ; quelle  ne 
ferviroit  qu’à  fatiguer  les  troupes 
qu’elle  détourneroit  du  feul  objet  fo- 
lide  qu’il  falloir  avoir  en  vue.  La  pru- 
dence retint  fon  ardeur  , & la  pru- 
dence ne  fut  jamais  plus  néceflàire. 

H pénétre  Depuis  long-  temps , le  défaut  de  A*- 

*®8Catalc>'  bordination,  d’obéiflànce  & de  ponc- 
tualité , de  la  part  des-  fubalternes , ne 
contribuoit  que  trop  en  France  à faire 
échouer  Les  entreprifes  les  plus  eflèn- 
l>ii:  j Jan-  tielles , les  mieux  concertées.  Il  l’au 
xiei  17x1.  rojc  éprouvé  lui-même,  fi , par  un  tra- 
vail infatigable  , il  n’eût  réparé  les  fau- 
tes d’autrui.  Dès  le  25  Novembre,  il 
pénétra  en  Catalogne.  Les  troupes  y 
fubfifioient  fans  qu’iL  en  coûtât  rien  à 
la  France,  tandis  qu’on  achevoit  les 
arrangements  nécertaires.  Le  mauvais 
temps  retarda  les  opérations.  Enfin  y 
on  arriva  devant  Girone  le  15  Décem- 
bre, & la  place  fut  invertie.  11  fallut 
combattre  les  éléments,  encore  plus 
que  les  ennemis.  Avant  de  raconter 
les  détails  du  fiege,.  terminons  ce  Li- 
vre par  une  particularité  curieufe. 
Rarticuîaritè  Les  fatigues  du  corps , & fur-tour 
Ia  Rciae  les  agitations  de  lame , poifon  trop 


Digitized  by  Goo<pe 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  133  ~ 

fouvent  mortel  dans  les  Cours,  ayant  r-*" 
altéré  le  tempérament  de  la  Reine  I7l°* 
d’Efpagne , cette  Princeflè  defiroit  de 
prendre  les  bains  de  Bagneres,  com- 
me un  remede  efficace  pour  fes  maux. 

Paflèr  les  Pyrénées  avec  Ton  fils,  n’é- 
toit  point  une  entreprife  au-defius  de 
Ton  courage  ; mais  elle  craignit  que 
les  Efpagnols  ne  fuiïènt  inquiets  de  la 
voir  fortir  du  Royaume,  & conduire 
en  France  un  dépôt  fi  précieux.  Afin 
de  leur  ôter  tout  foupçon,  elle  de- 
manda à Louis  XIV,  outre  Ton  agré- 
ment, des  alFurances  pour  la  liberté 
du  retour.  Ce  voyage  n’eut  pas  lieu  : 
les  lettres  dont  il  fut  le  fujet  méritent 
néanmoins  d’être  confervées. 

Lettre  de  la  Reine  d'Efpagne  à 

Louis  XIV. 

„ Ayant  éprouvé  inutilement  toutes  Elle  defire 
„ fortes  de  remedes , pour  guérir  des  ^’aller  Preni' 
„ glandes  que  j ai  depuis  quatre  ans , diBagneres. 
„ & craignant  qu’elles  ne  grofliffènt 
„ aflèz  à l’avenir  pour  me  défigurer, 

„ j’ai  trop  d’intérêt  ï ne  la  pas  être  Lettre  du  a8 
„ par  rapport  au  Roi  & à nos  fujets,  Novembr*‘ 
,,  pour  manquer  à chercher  le  feul  re- 
mede  que  tous  les  Médecins  m’oac 
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* „ alluré  être  le  plus  fur , qui  font  fe» 

*7l°’  bains  & les  eaux  chaudes.  C’eft  par 

„ cette  raifon  que  me  trouvant  à 50 

„ lieues  de  Bagneres  t j’ai  cru  devoir 

n profiter  de  l’occafion , pendant  que 

„ je  ne  puis  être  auprès  du  Roi , & 

„ que  je  ne  lui  fuis  ici  d’aucune  uti- 

„ lité...,  Comme  le  Duc  de  Vendôme 

„ croit  que  nos  affaires  n’ont  point  été 

,,-en  meilleur  état  qu’elles  font  , je 

Précautions  „ m’en  irai  fans  inquiétude.  Mais  les- 

pour diffiper  ^ Espagnols,  qui  font  naturellement 
les  îoupçons  f 011 

des  E/pa-  » un  Peu  loupçonneux  , & dont  le 
«ois.  „ zele  eft  extrême  pour  nous , aime- 
„ roient  peut-être  mieux  que  je  ne’ 
,,  mille  pas  le  pied  en  France.  Pour 
„ moi , je  me  fie  entièrement  à vous , 
„ & je  ferois  bien  fâchée  d’avoir  la 
^ moindre  défiance  ; perfuadée  que  rien 
„ au  monde  ne  feroit  capable  de  vous 
„ obliger  à me  retenir  dons  votre 
jr,  Royaume.  Je  vous  fupplie  néan- 
„ moins  de  m’honorer  d’une  réponfe, 
,r  le  plus  promptement  qu’il  vous  fera 
y,  pofïïble  , de  votre  main , que  je 
„ puiflè  montrer  aux  Seigneurs  qui 
„ m’ont  fuivie.  Encore  une  fois , je  ré- 
v,  pete  à V.  M.  que  je  ne  me  pardon* 
nerois  pas  moi-même,  s’il  m’avoit 
„ pafle  un  moment  par  la  tête  la  moiiK 
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„ dre  penfée  qui  fût  contre  fa  gloire 
„ & la  tendreflè  que  le  Roi  votre  pe-  l7t0- 
„ tic-fils  & moi  nous  flattons  que  vous 
„ avez  pour  nous.  Plût  à Dieu  que 
„ nous  fuflions  les  uns  & les  autres 
„ aiTez  tranquilles , pour  que  je  puflè 
„ vous  aller  rendre  une  vilite  à Marly, 
i7  y embrafler  ma  fœur  de  tout  mon  • 

„ cœur , & y jouir  en  fi  bonne  com- 
,y  pagnie  des  plus  délicieux  lieux  du 
„ monde , que  vous  y avez  faits.  L’idée 
„ feule  m’en  ravit  r jugez  de  ce  que 
„ ce  feroic  fi  la  chofe  étoit  réelle. 
y,  Confervez-moi  je  vous  fupplie  un 
„ peu  de  part  dans  votre  amitié.  ” 

Réponfe  de  Louis  XIV. 


5T 


m 
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„ Je  m’-intérefle  trop  tendrement  au  Égards  & 
rétabliflement  de  votre  fanté,  pour  tendreffe  de 
ne  pas  approuver  tout  ce  qui  peut  1^0^*Ing0UF 
y contribuer.  Je  fouhaiterois  que  la  d’Efpague.. 
faifon  fût  plus  favorable  pour  ufer 
des  eaux  de  Bagneres.  Mais  fi  l’on 
vous  confeille  de  vous  en  fervir,  je- 
vous  prie  moi-même  de  ne  pas  per- 
dre un  moment  à tenter  ce  remede. 

Le  repos  d’efprit  doit  y donner  une 
vertu  nouvelle  , &.  vous  le  devez 
avoir,,  fa  chant,  que  vos  affaires  font 
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„ en  aufîî  bon  état  que  vous  le  pou* 
„ vez  defirer.  C’eft  le  feul  fujet  d’in- 
„ quiétude  qui  doit  naturellement  vous 
„ agiter.  Mais  puifqu’il  eft  nécefïàire 
„ de  rafïurer  d’autres  que  votre  Ma- 
„ jefté , je  lui  promets  qu’elle  ne  fera 
„ pas  moins  maîtreflè  dans  mon  Royau- 
„ me  qu’elle  l’ert  en  Efpagne;  qu’il 
„ dépendra  d’elle  d’en  fortir  avec  le 
„ Prince  des  Afturies,  comme  il  dé- 
pend  d’elle  d’y  relier  tantqu’elle  vou- 
„ dra.  Je  ne  vous  laiflèrois  peut-être  pas 
„ une  liberté  fi  abfolue,  fi  des  temps 
„ plus  tranquilles  permettoienc  que 
„ vous  vinifiez  ici.  Mais  il  faut  atten- 
„ dre  la  paix  pour  concerter  les  moyens 
„ de  nous  voir  ; & je  vous  alFure  que 
y,  je  n’aurois  trouvé  en  ma  vie  de 
„ moment  plus  heureux,. que  celui 
,y  où  je  pourrois  vous  dire  moi-même 
„ que  mon  amitié  pour  vous  eft  aufli 
„ tendre  & aufli  parfaite  que  vous  le 
„ méritez 

Lettre  de  la  Reine  <f  Efpagne  à Ma- 
dame de  Maintenon. 

Il  y a apparence  que  les  en- 
,,  nemis  fe  réduiront  à très-peu  de 
,,  choie  y avant  qu’ils  rentrent  en  Car 
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talogne , & que  le  Duc  de  Noailles 
achèvera  de  les  dérruire.  Je  vous  cf-  1 7 1 °* 
time  bien  heureufe  d’avoir  un  neveu  Lettre  du  1# 
de  Ton  mérite,  & le  Roi  & moi  de  Deccnü>re* 
l’avoir  pour  ami  ; car  nous  le  regar- 
dons fur  ce  pied-là.  Je  n’ai  point  de 
peur  que  cela  me  brouille  avec  vous, 
fi  vous  avez  pour  lui  autant  de  ten- 
drefîè  qu’il  le  mérite  & que  nous 
Mimons.  Au  refté , ma  chere  Ma-  ce  qu’elle 
dame , je  fuis  charmée  de  la  réponfe  pcnfeduRoi 
que  le  Roi  mon  grand-pere  m’a  & df  1V,ada“ 
laite,  lur  la  permiilion  que  je  lui  aVois  tenon, 
demandée  d’aller  dans  Ton  Royaume 
pour  y chercher  ma  guérifon.  Je  n’ai 
rien  vu  de  plus  poli  ni  même  de  plus 
galant,  & je  ne  m’étonne  pas  que 
les  perfonnes  qui  ont  l’honneur  de 
le  voir  de  près  l’admirent  & l’aiment. 

J’ai  les  mêmes  fentiments  pour  lui, 
quoique  j'en  fois  éloignée  ; & vous 
ne  fauriez  m’obliger  davantage  qu’en 
lui  perfuadant  bien  cette  vérité.  Je 
vous  en  dis  une  bien  confiante , quand 
je  vous  afliire  que  je  fuis  à vous  de 
tout  mon  cœur.  Vous  nous  feriez 
d’un  grand  fecours  à Bagneres  ; mais 
comme  il  n’y  a pas  d’apparence  que 
j’aye  le  plaifir  de  vous  yembraffer, 
je  me  flactequej’iraiunjouràMurly, 
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„ dans  lin  temps  plus  tranquille  que 
„ celui  où  nous  fommes.  Quelle  fa- 
„ cisfeétion  aurois-je  de  me  trouver  au 
„ milieu  de  toute  la  maifon  Royale , 
,,  & de  courir  dans  les  jardins  avec 
,,  ma  fœur!  ” 

Le  Dauphin  , le  Duc  & la  DuchefTè 
de  Bourgogne , &c.  avoient  pour  Ma- 
dame de  Maintenon  les  mêmes  égards 
& la  même  confiance;  fruits  de  fon  mé- 
rite réel  autant  que  de  fon  crédit.  Ma- 
dame de  Maintenon  n’en  étoitque  plus 
malheureufe , par  fa  fenfibilité  aux  mal- 
heurs publics. 


\ 
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LIVRE  DIXIEME. 

O N avoit  perdu  en  1710,  dans  les— -■  ~ 

Pays-Bas,  Douay,  Béthune,  Saint-Ve-  1710. 
nant.  Aire.  Les  François  s’y  étoient  On  ne  pou- 
bien  défendus  : mais  trop  faibles  pour  V?5t  afrié8er 

n • »i  Girone 

attaquer  1 ennemi,  ils  ne  purent  que  qu.au  cœiir 
retarder  fes  progrès.  La  France,  me-  de  l’hyver. 
nacée  de  toutes  parts,  avoit  par-tout 
b.foin  d’armées  pour  fe  tenir  fur  la  dé- 
fenfive.  Le  fiege  de  Girone  n’auroic  ja- 
mais pu  s’entreprendre , fi  le  Que  de 
Noailles  n’y  avoit  confacré  l’hyver, 
temps  où  les  troupes  de  Dauphiné  pou- 
voient  le  joindre.  Voyons  le  fuccès  de 
fon  entreprife. 

Il  joignoit  à une  profonde  capacité  Capacité  & 
cette  noble  modeflie  qui , fans  rien  ôter  ™ode{*ie  du 
au  courage,  garantit  des  ecueils  de  la  Noailles, 
préfomption.  Se  défiant  de  fes  propres 
lumières,  il  avoit  demandé  pour  Ingé- 
nieur en  chef.  Val lori , dont  la  réputa- 
tion lui  paroifioit  la  mieux  établie.  On 
jugea  plus  à propos  de  lui  donner  la- 
Cour,  qui  avoit  fervi  plufieurs  années 
en  Efpogne.  Celui-ci , rendant  compte 
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au  Miniftre  des  premières  opérations 

I7  ,°*  du  fiege  de  Girone  : „ Si  j’avois  quel- 
lÆdda-Coiur  que  peine  en  tout  ceci,  dit-il , ce  fe- 
25  Décem-  w rolt  d y etre  inutile  ; car  lurement 
bre.  „ notre  Général  eftplus  habile  Ingé- 
„ nieur  que  nous  tous,  & d’un  dé- 
„ tail  fur  toutes  chofes  qui  m’a  éton- 
„ né  : il  n’y  a qu’à  dire  amen  avec 
» lui  . 

Difficultés  Aux  anciennes  fortifications  de  Gi- 
de fon  expc- rone  ? les  Anglois  avoient  ajouté  deux 
forts , du  côté  par  où  le  Maréchal  de 
Noailles  prit  la  place  en  1694.  Son 
fils  l’attaqua  par  le  fort  Rouge , du  côté 
oppofé.  Il  l’avoit  invertie  le  15  Dé- 
cembre. Les  chemins  rompus,  le  man- 
que de  voitures , rendoieot  le  tranfporc 
de  la  grotte  artillerie  extrêmement  dif- 
l<:  Duc  de  ficiJe.  On  l’attendit  plufieurs  jours.  Mais 
M°aVoifin.  ce  qui  faifoit  le  plus  de  peine  au  Gé- 
^26  Décem- néral , c’ert  que  malgré  les  difficultés 
d’une  campagne  d’hyver,  malgré  les 
promettes  de  la  Cour  d’envoyer  des 
fonds , il  n’en  avoit  encore  point , ni 
pour  les  Officiers,  ni  pour  les  foldats. 
Il  fentoit  combien  la  fituation  des  af- 
faires exigeoit  de  réferve  fur  cet  arti- 
cle : il  repréfentoit  néanmoins  au  Mi- 
nirtre  que  la  difette  de  l’armée  devien- 
droit  trop  dangereufe,  fi  l’on  n’y  ap- 
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portoit  un  prompt  remede.  Le  princi- 
pal  obftacle  au  fuccès , dans  lesguer-  1 710* 
res  d’Efpagne  , étoic  toujours  le  befoin 
d’argent. 

Pour  épargner  les  hommes  & pour  commen- 
éteindre  le  feu  de  l’ennemi , Noailles  céments  du 
ne  fit  ouvrir  la  tranchée  que  lorfque  fie®e* 
les  batteries  furent  prêtes.  On  l’ouvric 
le  27  Décembre  : on  Ce  préparoit  le 
29  à donner  l’aflàut  : les  ennemis  ne 
l’attendirent  pôint,  & abandonnèrent  le 
fort  Rouge.  Quelques  jours  après,  on  • 
emporta  une  redoute  entre  ce  fort  & la 
Ville;  porte  eflèntiel,  que  Iagarnifon 
s’effoiça  en  vain  de  reprendre  par  une 
fortie  : elle  fuc  repouflee  à coups  de 
fabre  jufqu’aux  paliffades. 

Noailles  croyoit  toucher  au  moment  

de  la  conquête.  Un  déluge  affreux,  ac-  17llm 
compagné  de  grêle  & de  tonnerre , le  inondation 
met  tout-à-coup , lui  & fon  armée  , temble* 
dans  la  fituarion  la  plus  périlleufe.  En 
vingt-quatre  heures  le  Ter  s’enfle  de 
plus  de  quinze  pieds;  tous  les  ponts 
de  communication  fe  rompent;  on  ne  Le  Duc  de 
peut  paflèr  d’une  brigade  à l’autre  ; les 
batteries  fon  t prefque  ruinées.  Cet  orage  y oifin. 
dura  cinq  jours , depuis  le  9 Janvier 
jufqu’au  13;  & le  moindre  des  maux 
qu’on  éprouva,  fut  l’interruption  to-  situation 
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3 taie  ^es  travaux.  Il  ne  reçoit  de  farine 
}Jl  îm  que  pour  huit  jours,  lorfque  tout  fut 
l\uméc  dC  ’non<^-  Nulle  folde  encore  pour  les 
foidats , malgré  les  rigueurs  du  temps  ; 
la  plupart  des  Officiers  réduits  au  pain 
de  munition  ; le  découragement  & le 
mécontentement  répandus  dans  les 
troupes , les  plus  zélés  ne  rempliflànt 
leur  devoir  qu’avec  tiédeur  : c’étoit  de 
quoi  défefpérer  un  Général  qui  auroit 
. eu  moins  de  relfources  au  fond  de  fon 


On  conti- 
nue les  tra- 
vaux avec 
vigueur. 


Cependant  des  que  les  pluies  ont 
ceffé,  il  répare  tout,  il  redouble  fes 
efforts,  il  ranime  les  troupes.  Le  ca- 
non tire  le  14  Janvier;  on  bat  une  mu- 
raille conflruite  depuis  près  de  raille 
ans,  d’une  épaiflèur  & d’une  dureté  pro- 
digieufes  : au  bout  de  fix  jours  la  brè- 
che ne  paroît  pas  fuffifante , parce  qu’il 
auroit  fallu  defeendre  environ  dix- huit 
pieds,  les  ennemis  ayanrereufé  der- 
rière, & ayant  fait  de  plus  un  retran- 
chement confidérable.  On  attache  donc 
le  mineur  à côté  de  la  breche:  on  pra- 
tique deux  mines  : h Huilant  qu’el- 
les ont  joué,  les  troupes  montent  à 
l’affaut , percent  à travers  les  coupures 
& les  retranchements , dans  toute  la 
Ville  baffe.  Alors  l’ennemi  demande  à 
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capituler.  Noaillesrefufe  toute  capitu-  ^^mmm 
lation , à moins  qu’elle  n’embrafîè  la  I711- 
Ville  entière  , trois  forts  & deux  re-  Capituia- 
doutes  qui  revoient  h prendre.  On  y tion  de  Gi’ 
confent,  & Gîrone  eft  rendue  le  25.  r°ae* 
Quelque  envie  qu’il  eût  de  prendre  la 
gamifon  pritonniere,  il  regarda  comme 
un  bonheur  de  finir  de  la  forte  cette 
entreprife,  & de  pouvoir  donner  àfon 
armée  le  repos  dont  elle  avoitbefoin, 
en  même  temps  qu’il  fa u voit  la  Ville 
du  pillage. 

Il  choifit  pour  porter  au  Roi  la  ca-  Éloge  du 
pitulation,  Planque,  ancien  Brigadier  Générai, 
très-diftinguépar  fes  fervices,  mais  ac- 
coutumé à voir  pafTer  devant  lui  fes 
cadets  dans  plufieurs  promotions.  Ce 
choix,  vraiment  digne  du  Général , lui 
procura  un  éloge  finguüer , auquel  il 
ne  s attendoit  point.  Planque  , après 
avoir  expliqué  à Louis  XIV  les  détails 

de£e,  fifg®  : « Jai  fervi  fous  tOUS  VOS  Madame  de 
Generaux , lui  dit-il  : vous  n’en  avez  Mail»tenon 

» P°in‘  q,u'  “C  pius  promisque  celui- 
,,  ci  : Ra  la  prudence  & la  prévoyance  ^ Février, 
n de  Turenne , la  valeur  & la  vigilance 
„ de  Créqui,  l’intelligence  pour  l’ar- 
„ tillerie  de  la  Fréfeîliere,  & le  dé- 
» tail  de  Jaquier  ”, 

Une  des  chofesqui  fît  fans  doute  le  Services  ré- 

compeufés. 
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Louis  XIV. 


Il  approuve 
la  conduite 
de  Noailles. 

Le  Roi  au 
Duc  du 
Noailles. 

6 Février. 
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plus  de  plaifir  au  Duc  de  Noailles  » 
c’eft  que  l’on  fentit  le  poids  de  Ton 
témoignage  en  faveur  des  gens  de  mé- 
rite. Tous  les  fujets  qu’il  propofa  pour 
l’Etat-Major  de  Girone  furent  agréés. 
Le  Marquis  de  Brancas  en  eut  le  Gou- 
vernement , juite  récompenfe  de  fes 
travaux  militaires  (1).  Deux  Sergents , 
excellents  fujets  qui  s’étoient  extrê- 
mement diftingués  au  fiege , furent  em- 
ployés dans  l’Etat-Major.  Le  Général 
voyoit  le  befoin  que  les  troupes  avoient 
d'émulation  : il  ne  pouvoit  mieux  faire 
pour  leur  en  donner. 

Comme  les  armes  Françoifes  n’é- 
prouvoient  depuis  long-temps  que  des 
difgraces,  cette  expédition  glorieufe 
combla  de  joie  Louis  XIV.  Il  fit  écrire 
en  fon  nom  au  Général  : 

„ Mon  coufin , j’ai  appris  avec  plaifir 
,,  que  la  Ville  de  Girone  a été  obli- 
„ gée  de  capituler , & que  mes  trou- 
pes 


(1)  L»  Marquis  de  Brancas,  depuis  Maré- 
chal de  France,  fe  rendit  célébré  en  1712 
par  ia  defenfe  de  Girone.  Les  Espagnols  eux- 
mêmes  admirèrent  fon  habileté  & fon  cou- 
rage. 11  fut  enfuite  Ambafladeur  à la  Cour 
d’Efpagne. 
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y,  pes  y font  entrées  en  conféquence  ~ 

„ de  la  capitulation  dont  vous  êtes  I711» 
„ convenu.  J’en  approuve  fort  toutes 
„ les  conditions;  & quoique  j’eufle 
„ fouhaité  que  la  garnifon  eût  pu  être 
„ faite  prifonniere  de  guerre,  comme 
„ vous  n’auriez  pu  la  réduire  à cette 
„ néceflité  qu’en  attaquant  les  forts  , 

„ après  que  vous  auriez  été  le  maître 
,,  de  la  Ville , j’aime  encore  mieux 
„ que  vous  ayez  abrégé  la  durée  du 
,,  fiege , en  forçant  les  •ennemis  à vous 
„ remettre  tous  les  forts  en  même- 
„ temps  que  la  Ville.  Il  me  paroîtpac 
„ les  mémoires  que  vous  avez  envoyés, 

„ & encore  plus  par  ce  que  m’a  rap- 
„ porté  le  Sr.  Planque , de  toutes  les 
,,  particularités  du  fiege,  que  toutes 
„ vos  difpofitions  étoient  parfaitement 
„ bonnes,  & que  ceux  qui  étoient 
,,  chargés  fous  vous  de  les  exécuter, 

„ n’ont  rien  omis  de  leur  part  pour 
„ rendre  le  fuccès  de  cette  entreprife 
i,  aufil  heureux  & auffi  prompt  qu’il 
,,  l’a  été.  Vous  pouvez  les  afiiirer  que 
,,  je  n’oublierai  pas  le  fervice  qu’ils 
„ m’ont  rendu  en  cette  occafion  ; & 

„ l’on  ne  peut  être  plus  fadsfait  que 
,,  je  le  fuis  de  toute  la  conduite  que 
„ vous  y avez  tenue.  ” 

Tome.  III.  G 
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• „ J’ai  faic  le  Sieur  Planque  Maré* 
,711*  „ chal-de-camp.  C’eft  un  ancien  & 
Récompen-  n bon  Officier  qui  mérite  cette  grâce  ; 

ou  tornifes  »»  & ^ je  ne  fa’s  Pas  préfentemenc  de 
pourTcs  ôf- „ promotion  par  rapport  à ceux  qui 
ficierj.  „ ont  fervi  avec  düdinétion  dans  l’ar- 
„ mée  que  vous  commandez , je  ne 
„ les  oublierai  pas  dans  la  fuite.  ” 

„ Je  donne  le  Gouvernement  de  la 
,,  place  au  Marquis  de  Brancas , & 
„ j’ai  nommé  auffi  pour  remplir  les 
,,  autres  emplois  de  l’état- Major  ? ceux 
s,  que  vous  m’avez  propofés , ne  dou- 
„ tant  pas  que  vous  n’ayez  choiûs  les 
„ meilleurs  fujets.  ” 

Lettr»  p«r-  Cette  dépêche  étoit  accompagnée 

RoUuüîc d’une  ^ettre  de  main  ^oi » e,n 
de  Noaiiies.  ces  termes  : „ La  prife  de  Girone  m’a 
„ fait  un  grand  plaifir,  & fur-touc 
„ .après  les  difficultés  & les  contre- 
„ temps  que  vous  avez  furmontés.  Je 
„ n’en  fuis  point  furpris,  vous  con- 
„ noiflànt  comme  je  fais  avec  les  qua- 
,,  lités  propres  à réufîir  à ce  que  vous 
„ entreprendrez.  Je  fens  ce  que  vous 
avez  fait  pour  le  bien  de  l’Etat , mais 
„ fur- tout  par  l’amitié  que  j’ai  pour 
vous.  ” Si  le  Monarque  n’avoit  eu 
de *prédileâk>A  que  pour  des  cour- 
lifans  de  ce  mérite , les  ennemis  4? 
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la  France  auroient-ils  pu  triompher  ? ' 1 

La  faveur  avoit  tout  perdu,  en  infpi-  I711* 
Tant  de  mauvais  choix,  que  de  pe- 
tits préjugés  faifoienc  d’abord  croire 
excellents.  * 

Le  Roi  d’Efpngne  témoigna  fa  re-  Il  lui  ®r- 
connoifïànce  au  Duc  de  Noailles  , par  donne  d’a(> 
l’offre  de  la  Grandefle.  Louis  XIV  ne  Grandefl'e. 
voulant  plus  que  fes  fujets  reçuflént 
‘des  dignités  étrangères,  parut  refufer 
fon  agrément.  Mais  il  écrivit  quelques  Louis  xiv  4 
jours  après  à fon  petit-fils,  que,  s’il  y ?cvriec 
avoit  un  cas  d’exception  à cette  re-  & 9 j 
gle,  ce  devoit  être  celui  d’un  fi  grand 
fervice  rendu  aux  deux  Couronnes , & 
qu’il  ordonnoit  au  Duc  d’accepter  la 
grâce  qu’on  lui  avoit  deftinée  : en  mê- 
me-temps il  prioit  qu’on  ne  lui  de- 
mandât jamais  rien  de  pareil  pour  au- 
cun François. 

Il  avoit  été  inflexible  dans  une  autre  11  «voit 
occafion,  où  fes  refus  firent  beaucoup  fon  cou- 
de peine  à la  Cour  d’Efpagne.  Lorf-  p^Jr  un^u- 
qu’Amelot  revint  en  France,  Philippe  tre. 
qui  ne  pouvoit  le  récompenfer  dans 
fa  perfonne , defiroic  avec  ardeur  de 
conférer  la  Grandefle  à un  homme  de 
qualité  qui  épouferoit  fa  fille;  & ce 
devoit  être  le  Comte  de  Chalais, 'ne- 
veu de  la  Princeflèdes  Urfins.  Le  Roi 
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& la  Reine  firent  les  inflanccs  les  plus 

171  i.  vives  pour  obtenir  le  confentement  de 
Louis  XIV  : ils  n’y  réuffirent  point.  Ils 
avoient  de  grandes  obligations  à cet 
Àmbafiàdeur  : les  reconnoître  d’une 
maniéré  éclatante  étoit  une  forte  de 
devoir;  mais  convenoit-il  d’approuver 
un  arrangement , fi  peu  conforme  à la 
nature  des  chofes? 

Vendôme  Après  fa  viétoire  de  Villaviciofa  , 

Pe  de  Barce^  Ven^mC  aV°i£  CrU  ^ ^eSe 

fonc!  arCC"  Barcelone  pouvoir  le  tenter  au  com- 
mencement de  Mars  : il  en  écrivit  à 
Noailles,  lui  -demanda  fon  avis,  l’in- 
vita en  même-temps  à faire  de  fon  côté 
les  préparatifs.  Celui-ci,  fans  prévoir 
les  accidents  qui  dévoient  retarder  la 
rédudlion  de  Girone , apperçut  d’abord 
l’impoflîbilité  d’une  entreprife,  pour 
laquelle  on  manqueroit  infailliblement 
Noaîiies  *n  de  moyens.  Il  répondit  au  Prince  que 
prouve  rim-  rjen  n’^toit  pius  grand  que  fon  pro- 
p0  ibutc.  jet.  qUe  rjen  ne  feroit  plus  utile,  fi 
Le  Duc  de  la  France  étoit  comme  autrefois  en 
Eue 'de  Venl  état  de  feconder  efficacement  : mais 

dôme.  qu’on  ne  pouvoit  efpérer  d’elle  ni  vaif- 
3 Janvi€r.  feaux  nj  gnleres  ; qu’il  faudroit  trans- 
porter par  terre  tous  les  vivres,  tou- 
tes les  munitions;  que  ce  tranfporc 
feroit  impoffible,  outre  que  l’on  ne  ra.- 
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tnaflèroit  jamais  à temps  les  provifions 
néceilàires  ; que  cependant  il  arrive-  1 7 1 1 • 
roit  par  mer  des  (ècours  h l’ennemi  ; 
que  d’ailleurs  il  étoit  eflèntiel  de  don- 
ner aux  troupes  quelque  repos,  &.de 
pourvoir  à leur  réparation. 

Selon  lui,  il  y avoit  une  vote  plus  il  Propofa 
fiire  & plus  folide , pour  détruire  tou-  un  «Pilleur 
tes  les  efpérances  de  l’Archiduc , qui  plao’ 
fans  doute  ne  voudrait  pas  demeurer 
avec  fa  femme  bloqué  dans  une  place,  nu. 
comme  un  (impie  Gouverneur,  & en 
fou  tenir  le  fiege  à la  première  occa- 
(ion  : c’étoit  que  l’armée  Efpagnole 
vînt  prendre  des  quartiers  au  centre 
de  la  Catalogne  ; qu’elle  fe  joignît  à 
l’armée  Françoife  ; qu’on  prît  Tarra-  ' 
gone  d*une  part,  de  l’autre  les  châ- 
teaux de  Cardone  & de  Bergue-:  on 
ferait  dès- lors  maître  des  montagnes  y 
on  en  tirerait  de  grands  fecours  de  vi- 
vres & de  voitures,  on  réduirait  tout 
le  pays  à l’obéiüànce. 

Noailles  propofoit  le  plan  des  mar-  Inquîéttr 
ches  & des  opérations , avec  toute  la  ^pendant 

prévoyance  poffible.  Quand  même  on  pour  Ba«e- 
renonceroit  à l’entreprife  de  Barcelo- 
ne,  il  j ugeoit  important  de  faire  croire 
qu’on  l’avoit  en  vue  : cette  feinte  pou- 
voir déterminer  l’Archiduc  & les  Al- 
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Confiance 
de  Vendô- 
me , fondée 
fur  fe«  ex- 
ploits. 


Le  Duc  de 
Vendôme  au 
Duc  de 
Noailles. 

1}  Janvier. 


liés  à prendre  un  parti  ; & fi  l’on  en- 
voyoic  des  troupes  à l’Archiduc , il  en 
réfulteroit  toujours  une  diverfion  favo- 
rable pour  la  France. 

‘Admirable  dans  l’attion , Vendôme 
étoit  peu  appliqué  dans  le  cabinet.  Né 
avec  le  génie  & la  valeur  d’un  héros , 
il  n’y  joignoic  pas  toujours  les  calculs 
& les  combinaifons  nécefiâires  à un 
Général,  & fa  confiance  l’emportoic 
quelquefois  trop  loin.  „ Il  faut  abfo- 
„ lument  que  je  vous  entretienne  * 
„ écrivit-il  à Noailles.  Vos  raifons  pa- 
,,  roîtroient  bonnes  à tout  autre  qu’à 
„ celui  qui  a pris  Vérue  après  un  an 
„ de  campagne , dans  le  cœur  de  l’hy- 
„ ver , avec  des  Bataillons  dont  les  plus 
„ forts  n’avoient  pas  deux  cents  hom- 
„ mes.  Voilà  ma  réponfe  quant  au 
„ repos  & au  rétabliflement  des  trou- 
,,  pes.  A l’égard  des  autres  raifons, 
„ fongez  que  j’ai  pris  Barcelone  avec 
„ une  armée  entière  dedans , fans  être 
„ à moitié  inverti , étant  alfiégé  moi- 
„ même  dans  mon  camp  par  fix  mille 
,,  hommes  de  troupes  réglées  & plus 
„ de  quarante  mille  foumettants , qui 
„ tiroient  des  coups  de  fufil  toutes  les 
„ nuits,  dont  les  balles  s’applatifioient 
„ contre  les  murs  de  ma  maifon.  Ces 
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„ deux  avions  ne  peuvent  s’effacer 
„ de  ma  mémoire.”  ijn. 

Du  refte , il  avouoit  que , vu  la  Penfëe  de 
difficulté  des  tranfports  , l’entreprife  ce  héros  fur 
devoit  fe  renvoyer  au  mois  de  Mai  : èmreprii'es? 
il  adoptoit  d’ailleurs  le  plan  de  Noail- 
les  ; mais  il  vouloir  que  Barcelone  fût 
toujours  le  but  de  cette  campagne. 

„ Les  grands*  entreprifcs,  ajoute-t-il, 

„ ne  font  prefque  du  goût  de  perfon- 
„ ne  ; & je  gagerois  fans  le  favoir 
„ qu'il  y aura  eu  des  gens  dans  votre 
„ armée  , qui  auront  trouvé  le  fiege 
„ de  Girone  impoflible.  Vous  avez  la 
„ bonne  volonté  & le  courage  qui 
„ font  néceflaires  pour  exécuter  de 
„ grandes  chofes  : oppofez  votre  fer- 
„ meté  d’efprit  pour  réfifter  à tout  le 
„ monde  & h vous-même  ; car  j’ai 
>,  fenti  plufieurs  fois  que , fi  je  m’é- 
„ tois  laiffé  aller  h mon  propre  tem- 
„ pérament , & fi  je  n’avois  combattu  . 

„ contre  moi-même , les  moindres  dif- 
„ ficnltés  m’auroient  arrêté.  Mais,  Dieu 
,,  merci,  je  n’ai  envifagé  les  plus  gran- 
„ des  que  pour  les  furmonter,  & j’ai 
„ eu  allez  de  pouvoir  fur  moi-même 
„ pour  en  venir  à bout.  Ufez-en  de 
„ même....  Si  vous  reffèmbliez  aux  au- 
„ très  Généraux  que  je  connois , ce 
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„ feroit  vous  parler  une  langue  in-. 
l711,  „ connue,  & par  conféquent  je  me 

„ donnerois  une  peine  inutile  ; mais 
„ je  vous  parle  comme  je  fais , parce 
„ que  je  vous  fais  capable  de  m’en- 
„ tendre,  &c.  ” 

Ses  raîfons  II  écrivit  le  meme  jour  au  Roi  que 
pour  tenter  ja  conqUête  de  Barcelone  lui  paroif- 
r lc^e*  foit  indifpenfable;  que  l’Archiduc  étant 
Vendôme  au  le  maître  de  cette  Ville,  Philippe  V 
Roi-_  . ne  pouvoir  fe  dire  Roi  d’Efpagne  : 
* qu  apres  les  derniers  avantages  rem- 

portés fur  les  ennemis , il  feroit  plus 
honteux  de  ne  pas  faire  le  fiege  que 
de  le  lever.  „ En  tout  cas , difoit-il , 
„ fi  ce  malheur  nous  arrivoit , ce  que 
„ je  réponds  fur  ma  tête  qui  n’arrivera 
„ pas , je  réponds  à V.  M.  que  nous 
„ ne  perdrions  pas  notre  canon»  & 
„ que  le  Roi  d’Efpagne  ne  retournera 
„ point  à Madrid  par  la  France.  ” Le 
caraftere  de  Henri  IV  revivoit  dans  fon 
arriere-petit-fils  : mais  ce  n’étoit  plus 
le  temps  où  une  forte  de  témérité  pou- 
voit  fuppléer  aux  moyens  qu’exigent 
les  grandes  entreprifes.  On  verra  clai- 
rement que  Vendôme  fe  trompoit  : il 
le  fentit  par  l’expérience. 

Gens  de  S’il  avoit  eu  moins  de  franchife , fi 
Cour  qui  d<-  Vailles  avoic  eu  moins  de  probité 
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de  zele  7 l’oppofition  de  fentiments  fur 
un  point  fi  efièntiel  pouvoir  mettre  I7II‘ 
entre  eux  de  la  méfintelligence.  Lesfirent  de 
envieux,  les  méchants  de  Cour  le  de-  Vendôme  se 
firoient.  Et  qu  importe  a ces  gens-l'a  Noaiiks. 
le  bien  public , pourvu  que  leurs  viles 
pallions  foient  fatisfaices?  Vendôme  fuc 
averti  de  leurs  maneges.  Ce  qu’il  en 
écrivit  à Noailles,  fera  pour  les  âmes 
honnêtes  une  inllruétion  & un  plaifir. 

„ On  me  mande  de  Verfailles  de  Le  premier 
„ bon  lieu,  qu’il  y a des  gens  qui  veu-  e,n  avertit 
„ lent  travailler  à nous  brouiller  en-  jea^ter^tloyiT 
„ femble.  De  l’humeur  dont  nous  fom- 
„ mes  tous  deux , cela  ne  fera  pas  aifé. 

„ Mais  fuppofé  qu’il  y ait  des  gens  Lçttre  flu 
,,  allez  endiablés , & allez  ennemis  du  Janvier 
„ fervice  du  Roi , pour  vouloir  tenter 
„ une  pareille  chofe , je  vous  donne 
„ ma  parole  dès  à préfent , de  vous- 
„ rendre  compte  fur  le  champ  de  tout 
„ ce  qu’on  me  mandera  fur  votre 
„ compte.  Ufez-en  de  même  de  vo- 
„ tre  côté  : car  ce  fera  un  moyen  fur 
„ pour  fe  moquer  de  tous  les  tracaf- 
„ fiers  & de  tous  les  frippons.  Adieu  r 
„ mon  aimable  Duc  : confervez-moi1 
toujours  votre  amitié  : je  la  mérite 
„ par  celle  que  j’ai  pour  vous.  ” Cey 
deux  Généraux  ne  pouvoient  démentir 
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■ - leur  caraftere.  Si  leur  union  ne  pro- 

1711. 

cura  point  les  avantages  qu’ils  efpé- 
roient  l’un  & l’autre,  c’eft  qu’il  y a 
des  obfiacles  impoffibles  à furmonter. 
Situation  de  Le  fiege  de  Girone  avoit  été  rerardé 
l’armée  de  dc  près  d’un  mois  par  la  lenteur  des 
oaiies.  préparatifs;  des  accidents  imprévus, 
» en  retardant  la  prife  de  cette  place, 
avoient  augmenté  les  embarras  & les 
peines  ; prefque  toutes  les  voitures  fe 
trouvoient  hors  de  fervice;  les  Cata- 
lans , opiniâtres  dans  la  révolte  par  la 
crainte  du  châtiment,  avoient  brûlé  & 
Le  Duc  de  pailles  & fourrages;  le  pays  étoit  dé- 
M°avoifin  ^crc  ^ans  ^cs  environs»  & les  habitants 
3 Février.’  s’étoient  retirés  dans  les  montagnes 
avec  leurs  effets.  .Noailles  ne  pouvoir 
s’étendre  vers  Barcelone  , ainfi  qu’il 
l’avoit  projetté;  il  voyoit  d’autant  moins 
de  reflources  à efpérer  des  contribu- 
tions, qu’on  devoit  ufer  de  ménage- 
ments avec  un  peuple  de  ce  caraftere; 
il  vouloît  obéir  ponftuellement  aux  or- 
dres du  Roi , & renvoyer  les  troupes 
néceflàires  pour  le  Dauphiné.  Son  ar- 
mée ne  recevoir  point  d’argent,  & mur- 
muroit  d’autant  plus  qu’elle  s’imaginoic 
11  envoyé  qu’on  étoit  payé  ailleurs;  enfin , fa  fitua- 
en  Franc?  le  t;on  étoit  devenue  fi  fdchcufc,  que  pour 
riK,  mieux  convaincre  les  troupes  de  fon  at- 
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tention  à leurs  befoins , il  crut  devoir 
envoyer  à la  Cour  un  Officier  géné-  < 
rai , chargé  d’en  rendre  compce  au  Roi  % ^vïi«. 

& au  Miniftre.  Il  choific  pour  cette 
cornraiffion.  le  Duc  de  Duras , fon  pa- 
rent , qui , outre  le  fervice  journalier 
du  fiege,  où  il  s’étoit  fignalé,  l’avoit 
encore  aidé  dans  les  détails  les  plus 
pénibles. 

Vendôme  étoit  à SarragoflTe  depuis  Vendôme 
le  4 Janvier.  Il  avoir  compté  de  mar-  ne  Peut 
cher  bientôt  en  Catalogne;  & cepen- avancer* 
dant,  à la  fin  de  Février,  il  étoit  en- 
c ore  dans  cette  Ville , occupé  des  ar- 
rangements nécelïàires  pour  les  fubfif- 
tances.  Il  afluroit , en  écrivant  à Louis 
XIV,  que  rien  nefe  feroit  s’il  venoit  à 
s’éloigner  ; qu’il  prefloit  l’exécution  , Le  Duc  de 
qu’il  efpéroit  partir  dans  douze  ou  Vendôme  au 

quinze  jours.  Ce  terme  expiré,  il  vit  25  Février, 
la  néceifité  d’attendre  encore.  Seule- 
ment il  fit  occuper  Balaguer , abandonné 
par  les  ennemis. 

Les  refiources  manquoient  davan-  La  jon£Hon 
tage  à l’armée  Françoife.  Noailles  fut 
obligé  d’envoyer  la  cavalerie  fe  refaire  qUeee  impofiî- 
en  France.  Si  les  deux  armées  avoîent  bie. 
pu  fe  joindre  après  la  prife  de  Girone , 

& faire  quelque  expédition , c’eût  été 
le  moyen  d’avancer  beaucoup  les  affai- 

G vj 


^ 156  Mémoires 

^ res.  Mais  il  n’y  a que  des  armées  de 
1 7 1 1 * fées , dit-il , qui  puiflènt  faire  de  pareils 
Koaiuès6  à*  mouvements  : celles  qui  font  compo- 
m. de  Tord,  fées  d’hommes  &de  chevaux,  ont  be- 
10  Mars.  f0jn  pajn^  fourrages,  de  muni- 
tions de  guerre , de  voitures  pour  por- 
ter tout  cet  attirail  : & quand  tout  cela 
manque , & qu’il  n’y  a point  d’arran- 
gements folides,  les  mouvements  pré» 
cipités  ne  peuvent  être  qu’égalemenc 
téméraires  & infructueux, 
t/n  Générai  II  jugeoit , avec  raifon  , que  l’on 
tr°elt  au-def"  ^evo*c  encorc  fe  féliciter  de  l’Etat  ac- 
fus  de  l’opi- tue^  des  chofes.  Il  s’imaginoit  entendre 
nion.  ces difcoureurs,  qui  avoient  cru  I’Efpa- 
z Février. gneabfolument perdue, qui  maintenant 
vouloient  engloutir  Barcelone  & l’Ar- 
chiduc par  des  miracles;  il  méprifoic 
leurs  difeours,  & s’en  rapportoit  au  ju- 
gement du  petit  nombre  d’hommes  , 
capables  de  bien  juger  de  la  guerre. 
Le  meilleur  Général  feroit  en  effet  le. 
plus  malheureux  des  hommes , fi  l’o- 
pinion d’une  multitude  aveugle  lui  pa- 
roiflbit  allez  importante,  pour  en  faire 
dépendre  fît  gloire  ou  fon  bonheur- 
Inftances  Noailles  avoir  encore  efpéré  au  com- 
NoaiUes*^  mencemenr  de  Février  que  la  jonction, 
Vendôme,  fe  feroit  , croyant  que  Vendôme  fe- 
^ Le  Duc  de  rai  t en  état  de  marcher.  „ Au  nom.  de 

écailles,  au 
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„ Dieu , lui  écrivoit-il , avancez-vous  ‘ 

„ à Manzera  : vous  y trouverez  des  1 7 1 1 • 

„ fubfiflances,  nous  vous  y joindrons,  ^çcVeir 
„ & vous  ferez  par- là  maître  de  la  Ca-  5 Février 
„ talogne.  Comptez  que  c’eft  un  point 
„ eflèntiel  & capital.  Je  ne  faurois 
„ m’empêcher  de  vous  le  répéter  au- 
„ tant  que  je  fais , parce  que  j’en  con- 
„ nois  toute  l’importance , & que  rien 
„ n’égale  l’envie  que  j’ai  d’être  fous 
„ vos  ordres , où  je  vous  avoue  que 
„ je  me  flatte  de  fervir  de  maniéré 
„ que  vous  ferez  content  de  moi , & 

„ que  vous  trouverez  quelque  dilfé- 
„ rence  dans  la  fincérité  de  mon  af- 
„ feétion  & de  mon  attachement  pour 
„ vous , d’avec  ce  que  vous  avez  eu 
„ à effuyer  de  plufieurs  autres  perfon- 
„ nés.  ” Animés  de  la  même  ardeur,, 
des  mêmes  fentiments  de  citoyen , unis 
par  une  confiance  mutuelle,  il  ne  leur 
manqua,  pour  l’exécution  du  projet, 
que  les  moyens  auxquels  nul  talent  ne 
peut  fuppléer. 

-L’un  & l’autre  avoient  été  indi-  Leurs  efpâ- 
gnés  des  conditions  humiliantes  de  rances  d’une 
paix , prefque  impofées  à Louis  XIV.  fe°£°rl 
Ils  ne  refpiroient  que  pour  la  gloire  tifknt. 
du  nom  françois  & le  bien  de  la  na- 
tion \ ils  jouifloient  de  l’efpérance  de 
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L^Duc  de 
Vendôme  à 
M.  de  Torci. 
13  Mars. 


Projet  fur 
Naples , fans 
moyens 
d’exécution. 


Le  Roi  au 
Duc  de  Ven- 
dôme. 

14  Mars. 


Trahifon  dn 
Duc  d'Uzé- 

6a. 
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voir  un  changemenc  avantageux.  Déjà 
Louis  ne  vouloit  plus  entendre  parler 
de  la  ceffion  de  l’Efpagne  & des  In- 
des. On  commençoit  à croire  que  la 
Reine  Anne  fe  contenteroit  de  Port- 
Mahon  & de  Gibraltar.  On  chargea 
Vendôme  de  fonder  fur  ce  point  le 
Roi  d’E  (pagne,  ainfi  que  fur  les  avan- 
tages que  les  Anglois  dcmanderoienc 
pour  leur  commerce.  Il  n’eut  pas  de 
peine  à lui  perfuader,  & h la  Reine, 
ce  que  l’intérêt  préfent  de  leur  Cou- 
ronne exigeoit  en  pareil  cas. 

Paflionné  pour  les  grandes  entre- 
prifes,  il  approuvoit  fort  un  projet  de 
la  Cour  d’Efpagne  fur  le  Royaume  de 
Naples,  où  la  domination  Allemande 
étoit  devenue  infiniment  odieufe.  Il 
appuya  la  demande  que  Philippe  fai- 
foit  d’un  léger  fecours.  Mais  quoique 
unediverfion  en  Italie  parût  defirable, 
même  fans  apparence  de  luccès,  on 
fe  trouvoit  dans  l’impuilïànce  abfolue 
d’y  concourir.  On  n’avoit  pas  feule- 
ment les  moyens  de  tranfporter  par 
mer  deux  bataillons.  Le  Roi  en  té- 
moigna fon  regret. 

Quand  on  aaroic  eu  plus  de  force , 
de  telles  eutreprifes  dévoient  avorter. 
Les  ennemis  étoient  avertis  de  tou& 
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Le  Duc  d’Uzéda  qui , depuis  Ton  am-  

baflâde  de  Rome,  demeuroit  à Ge-  *7 11 
nés  avec  des  plein-pouvoirs  pour  les 
affaires  d’Italie , imitoic  depuis  long- 
temps la  trahifon  de  Médina-Céli.  Sa 
perfidie  étoit  connue,  & il  falloir  la 
diiïimuler,  de  peur  qu’il  ne  fe  portât 
aux  derniers  excès.  On  lui  avoit  or- 
donné de  revenir  : il  défobéifîbit  fous 
de  vains  prétextes.  On  vouloir  le  faire 
arrêter,  & l’on  ne  favoit  comment 
s’y  prendre.  Il  embraflà  ouvertement 
le  parti  de  l’Archiduc  , lorfque  ce 
Prince  parvint  à l’Empire  , comme 
nous  le  verrons  bientôt. 


D’un  autre  côté,  Verfailles  reten- 
tifloit  de  raifonnemcnts  & de  juge- 
ments politiques  fur  l’Efpagne , pro- 
pres à déconcerter  les  Minières  ou 
les  Généraux,  qui  n’auroient  pas  eu 
le  courage  de  fuivre  la  raifon  plutôt 
que  l’opinion.  Les  uns  fotitenoient 
que  l’intérêt  de  la  Fiance  étoit  de  laif- 
fer  l’Archiduc  en  Catalogne;  que  la 
guerre  de  cette  province,  ruineufe : 
pour  les  ennemis,  pouvoir  feule  épui- J 
fer  leurs  richefîès  ; qu’après  avoir  per- 
du Barcelone,  ils  tranfporteroient  leurs 


troupes  en  Portugal  ; ôt  que  lh  fis  fe- 
roient  la  guerre  en  pantoufles,  avec 
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aflTcz  de  fupériorité  pour  chaflèr  en- 
l7IJ»  core  Philippe  V.  D’autres  affirmoient 
que  Stahremberg  auroit  bientôt  vingt 
mille  hommes,  qu’il  feroit  le  plus  fort 
avant  la  fin  de  la  campagne,  qu’il  chaf- 
feroit  de  nouveau  le  Roi  d’Efpagne 
par  cette  même  Catalogne  fi  onéreufe 
aux  ennemis.  „ Enfin , peu  s’en  faur 
„ marquoit  Torci  au  Duc  de  Noail- 
„ les,  que  les  événements  les  plus 
„ heureux  ne  foient  regardés  comme 
„ des  malheurs,  & qu’une  confiance 
„ bien  fondée  ne  foit  traitée  de  chi- 
,,  mere,  comme  j’en  traitois  peut-être 
„ moi-même  vos  prédirions,  quand 
„ vous  difiez  ici  que  la  bataille  de  Sar- 
„ ragoflè  avoit  été  un  événement  heu- 
„ reux  pour  le  Roi  d’Efpagne.  ” 
Ra'tfonne-  Le  raifonnement  du  Minière  con- 
mcnt  plu*  tre  ces  rêves  politiques  elt  également 
juftedeTor-  (]1T)pie  & judicieux.  Les  ennemis  n’é- 
' ü a t0>enc  pas  des  grues , des  gens  (Lipi- 
des, incapables  de  connoîcre  où  il 
convenoit  à leurs  intérêts  d’entretenir 
ou  d’éteindre  la  guerre  : rien  ne  leur 
feroit  plus  facile  que  de  la  tranfporter 
• ailleurs , fi  elle  leur  portent  un  coup 
mortel  en  Catalogne  : puifqu’ils  l’y 
entretenoient  opiniâtrément,  ils  y trou- 
Yoknr  donc  leur  avantage  : or,  tout 
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ce  qui  eft  bon  & avantageux  à nos  en-  ~ 
nemis,  nous  doit  être  mauvais  : il  im-  171 
porte  donc  de  finir  cette  guerre  fi  l’on 
peut. 

Tord  avoit  fait  entendre  au  Duc  de  n propofe 
Noailles  que,  dans  le  cas  où  les  affai- 
res  d’Efpagne  prendroient  une  meil-  Noailles*  * 
leure  face,  on  pourroit  le  charger  de 
ce  qu’il  y auroit  à traiter  avec  cette 
Cour,  fans  que  fon  fervice  de  guerre 
- en  fût  interrompu.  Après  la  prife  de  Le  Duc  ie. 
Girone,  le  Duc  lui  marqua  que, 
cela  convenoit  au  Roi,  il  répondoic 
de  fon  zele , qu’il  n’étoic  pas  infenfi- 
ble  à cet  honneur;  que  du  relie  il 
n’a  voit  ni  capacité  ni  expérience  pour 
de  telles  affaires.  On  voit  alfez  claire-  Difpofition* 
ment  qu’il  eût  accepté  volontiers  l’Am-  de  celui-ci. 
ballade,  pourvu  qu’elle  ne  le  détournât 
point  de  la  guerre , & que  l'on  eût  un 
Envoyé  pour  les  affaires  courantes. 

C’ell  ce  que  vouloit  le  Minillre.„Juf- m.  de  Tord.  « 
„ qu’à  ce  que  vous  m’ayez  trompé,  10  février. 

„ lui  répondit-il , votre  âge  ne  pourra 
„ me  perfuader  que  vous  n’ayez  au- 
„ tant  d’expérience,  que  je  vous  crois 
„ de  capacité  pour  toutes  les  chofes 
„ que  vous  voudrez  entreprendre.  ” 

La  propofition  devoir  fe  faire  au  Roi, 
dès  que  le  moment  feroit  favorable. 
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11  travaille 
à Sàrragofle 
avec  Ven- 
dôme. 

Le  Duc  de 
Vendôme  à 
M.  de  Torci. 
il  Avril. 


11  s’inquiète 
peu  de  la 
prééminen- 
ce qu’au- 
foient  les 
Espagnols. 
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Il  auroic  fallu  une  jonétion  des  deiwc 
armées.  Noailles  alla  en  concerter  les 
moyens  avec  Vendôme  h Sarragofle. 
Sa  préfence  y étoit  néceflàire  ; fon  ac- 
tivité n’y  manqua  pas  d’exercice. 

A peine  étoit-il  arrivé  depuis  trois 
jours,  & il  avoit  fait  décider  plus  de 
chofes , que  Vendôme  n’auroit  pu  le 
faire  en  un  mois.  Le  dernier  l’afîùroit 
lui-même.  Il  trouvoit  dans  le  Duc  de 
Noailles  un  talent  tout  particulier , 
pour  obliger  le  Roi  & la  Reine  à 
prendre  leur  parti  fur  le  champ.  Il 
efpéroiten  conféquence  qu’on  ne  per- 
droit  plus  de  temps,  & que  les  or- 
dres (croient  mieux  exécutés.  Tous 
deux  de  concert  dreflèrent  le  plan  de 
la  campagne.  Comme  Louis  XIV  avoit 
promis  de  laiflèr  trente  bataillons  à l’ar- 
mée de  Catalogne , ils  fe  flattoient  tou- 
jours de  l’exécution  de  leurs  projets; 
c’efl  h-dire,  de  prendre  Tarragone,  & 
de  fe  joindre  pour  chaflèr  entièrement 
l’ennemi. 

Quoique  les  Capitaines  • Généraux 
d’Efpagne  fuflent,  par  ce  titre,  au- 
deiTus  de  nos  Lieutenants-Généraux, 
Noailles  ne  s’inquiétoit  point  d’une 
prééminence,  qui  auroit  extrêmement 
choqué  tout  autre  après  la  jonélion. 

* . 


Digitized  by  Goo 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  163 

Il  avoit  les  fentiments  de  Catinat  & 
de  Boufflers.  „ Que  cela  ne  fade  nulle 
„ peine  ni  ne  caufe  nul  embarras  au 
„ Roi , écrivoit-il  ; je  me  tirerai  tou- 
„ jours  bien  d’affaire,  & je  ne  le  fati- 
„ guerai  jamais  de  repréfentations  fur 
„ mon  fujet  : pourvu  que  Ton  fervice 
„ fe  fade , il  ne  m’importe  d’être  le 
„ premier  ou  le  dernier.  ” 

Mais  Vendôme  ne  jugea  point  con- 
venable , qu’ayant  commandé  en  chef 
plufieurs  années,  Noailles  fe  vît  con- 
fondu avec  les  Lieutenants-Généraux 
qui  ferv oient  fous  lui  auparavant.  Le 
Roi  d’Efpagne  voulut  lui  donner  le 
titre  de  Capitaine-Général  : il  reüifa 
de  l’accepter  fans  favoir  les  intentions 
du  Roi  de  France.  Vendôme  pria  Louis 
XIV  d’y  confentir,  à moins  qu’il  n’ai- 
mât mieux  lui  donner  le  Bâton  de 
Maréchal  ; ce  qui  leveroit  toutes  les 
difficultés , ce  qui  d’ailleurs  feroit  une 
jufte  récompenfe  de  la  prife  de  Gi- 
rone.  ,,  Après  avoir  fait  M.  de  Be- 
„ zons  Maréchal  de  France,  dit-il  dans 
„ fa  lettre,  pour  retirer  les  troupes  de 
,,  V.  M.  d’Efpagne,  il  ne  paraîtra  ex- 
„ traordinaire  à perfonne  qu’elle  fade 
„ le  même  honneur  au  Duc  de  Noail- 
» les  pour  les  y faire  entrer.  M 
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Lettre  à M» 
Voifin. 

8 Mars. 


Demande 
de  Vendô- 
me en  fa  fa- 
veur. 


Le  Duc  de 
Vendôme  au 
Roi. 

18  Avril. 
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On  pourroit  foupçonnericiNoaille* 
l7 1 1 • de  s’étre  livré  fecretement  aux  vues  de 
Noaiiies  s’y  l’ambition , & d’avoir  pris  une  route 
ejou  oppo-  £j^tourn<^e  p0ur  arriver  à fon  but.  Mai* 

ces  maneges  , fi  ordinaires  dans  les 
Cours,  étoient  incompatibles  avec  fon 
ame  & Tes  principes.  Il  avoir  combattu 
^ Le  Duc  de  l’idée  du  Duc  de  Vendôme;  il  l’avoit 
m?  Voifin.  Pr^  inftamment  de  ne  point  la  fuivre: 
17  Avril,  n’ayant  pu  l’en  diffuader  , il  fe  hâta 
d’écrire  au  Minière,  qu’il  ne  deman- 
doit  pas  mieux  que  de  rouler  avec  tou» 
les  Lieutenants- Généraux  ; il  le  fup- 
plia  d’aflurer  le  Roi  qu’il  n’avoit  nulle 
impatience , nulle  inquiétude  dans  l’at- 
tente de  fes  grâces , & qu’il  lui  fuf- 
fifoit  que  S.  M.  parût  contente  de  fes 
fervices. 

Le  Mîniftre  Voifin  lui  répondit  : J ai  pour  ce 

fù^Mare  11  ^Ul  vous  r€Sar^e  FinquiétuSe  & l'im- 
cbai  de^*  patience , que  vous  pourriez  avoir  (S3 
France.  que  vous  n avez  point.  C’elt  dire  af- 
lez  clairement  qu’il  defiroit , ainfi  que 
Vendôme  , de  le  voir  Maréchal  de 
m.  Voifin.  France.  Noaiiies  fans  doute  l’auroit 
été,  malgré  fa  jeunellè,  fi  l’on  avoit 
pu  exécuter  les  projets  de  la  campa- 
gne. Quant  au  titre  de  Capitaine-Gé- 
néral , le  Roi  lui  permit  de  l’accep- 
ter , mais  inutilement  : il  obtint  de 
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Philippe,  d’être  difpenfé  pour  lors  de 

le  recevoir.  On  fouhaitoit  qu’il  tra-  1 711* 
vaillât  à la  Cour  d’Efpagne,  jufqu’à 
l’arrivée  des  troupes;  & il  y travailla 
également  dans  les  affaires  politiques 
& dans  la  partie  militaire. 

La  vérité  de  l’hiftoire  exige  une  ré-  Trop  d’in- 
flexion. Ses  lettres  au  Miniftre  , fur  quiétude  fur 
différents  objets,  annoncent  une  crainte  mentsSdê  la 
exceflive,  que  fes  intentions  ne  foyent  Cour, 
mal  interprétées , que  le  Roi  ne  lui 
impute  de  fauffes  démarches.  Il  infifte 
un  peu  trop  fur  fa  paflion  unique  de 
lui  plaire,  de  le  contenter.  Le  lan- 
gage du  courtifan  perce  h travers  les 
fentiments  du  bon  citoyen.  Telle  étoit 
l’influence  de  la  Cour  de  Louis  XIV 
fur  des  âmes  forces  & généreufes.  Les 
devoirs  envers  le  Monarque  dégéné- 
roient  en  une  forte  d’idolâtrie  : le  té- 
moignage qu’on  pouvoir  fe  rendre  ï 
foi-même,  n’empêchoit  pas  de  trem- 
bler quelquefois  aux  pieds  du  maître 
qu’on  encenfoit.  Le  Duc  de  Noailles, 
jeune , favorifé  & digne  de  l’être , ex- 
pofé  par-là  aux  traits  de  l’envie , avoit 
plus  de  raifons  que  d’autres,  en  s’ef- 
forçant de  bien  faire,  de  craindre  qu’on 
ne  le  taxât  d’avoir  mal  fait.  Mais  fa 
conduite  & fes  aétions  parloient  aflèz 
eu  fa  faveur. 
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171 1. 

Mort  de 
l’Empereur 
Jofeph;  nou- 
veaux inté- 
rêts de  l’Ar- 
chiduc. 


Louis  con- 
feille  de  lui 
faire  des  pro- 
pofitions  de 
paix. 


Le  Roi  au 
Ducde  Ven- 
dôme. 

3 Mai. 


Tandis  que  le  Roi  d’Efpagne  s’oc- 
cupoit  avec  les  deux  Généraux  Fran- 
çois des  préparatifs  de  guerre , toujours 
très- lents,  le  Dauphin , fon  pere,  mou- 
rut de  la  petite  vérole  le  14  Avril,  & 
la  même  maladie  emporta,  trois  jours 
après,  l’Empereur  Jofeph,  fon  ennemi 
le  plus  opiniâtre.  Ce  dernier  événe- 
ment pouvoit  amener  une  révolution. 
L’Archiduc  Charles,  frere  de  Jofeph, 
héritoit  de  fes  Etats,  & afpiroit  à laCou- 
ronne  Impériale  : il  étoit  de  fon  inté- 
rêt de  quitter  la  Catalogne , de  palier 
incelTamment  en  Allemagne  pour  fe 
faire  élire. 

On  crut  en  France  qu’il  écouteroic 
volontiers  des  propofitions  de  paix,  de 
la  part  du  Roi  d'Efpagne.  Louis  XIV 
indiqua  au  Duc  de  Vendôme  toutes  les 
raifons  propres  à l’y  engager  ; que  l’Ar- 
chiduc trouveroit  des  ennemis  en  Al- 
lemagne ; que  les  Princes  Proteftants 
en  particulier  lui  difputeroient  l’Em- 
pire ; que  fes  alliés  s’oppoferoient  à fon 
départ  de  Barcelone  ; qu’en  faifant  1* 
paixféparément,  il  allureroit  fon  retour, 
& qu’on  lui  procureroit  la  pluralité  des 
fuffrages.  Le  Roi  étoit  d’avis  que  fon 
petit-fils  facrifiât  tout  pour  conferver 
l’Efpagne  & les  Indes.  „ Je  comprends, 
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„ difoit-il , que  l’Archiduc-ne  fera  pas 

„ les  premières  propofuions  : il  ne  faut  l7 1 1 • 

„ pasauffi  qu’elles  foient  faites  en  mon 
„ nom , parce  que  je  dois  me  réferver 
„ la  liberté  d’agir  du  côté  de  l’Alle- 
„ magne,  & de  fufciter  des  ennemis 
„ à ce  Prince , s’il  refufe  que  je  de- 
„ vienne  fon  ami.  Il  eft  donc  nécef- 
„ faire  que  les  propofitions  foient  fai- 
„ tes  de  la  part  du  Roi  Catholique. 

„ Elles  lui  feront  honorables  : car  il 
„ eft  glorieux  pourlui  de  foutenir , dans 
„ la  perfonne  même  de  fon  ennemi , la 
„ fplendeur  d’une  Maifon  unie  à la 
„ nôtre  par  les  plus  étroites  liaifons 
» du  fang , & de  travailler  en  même- 
„ temps  pour  l’intérêt  de  la  Religion 
„ dans  l’Empire 

La  maniéré  dont  on  devoit  s’y  pren-  Maniéré 
dre  étoit  expliquée.  Il  falloit  confier  d,ont  11  ^awt 
cette  négociation  a un  homme  fage , 
qui  n’offrît  pas  légèrement  Naples  & 
la  Sicile , avant  de  favoir  fi  l’Archiduc 
feroit  difpofé  à traiter.  Le  Roi  ajoutoit 
que  Vendôme  communiqueroit  fans 
doute  volontiers  cette  dépêche  au  Duc 
de  Noailles.  „ Et  comme  vous  agiflèz 
„ d’un  parfait  concert  avec  lui , il  me 
„ paroît  auflî  du  bien  de  mon  fervi- 
„ ce,  qu’il  foit  inftruit  de  mes  inten- 
w tions  ”. 
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Les  raifons  contenues  dans  la  lettre 
ï7lî-  de  Louis  XIV,  frappèrent  tellement 
Philippe  v Philippe,  quand  elles  lui  furent  com- 
chiduc-1  Ar"  muniquées , qu’il  réfolut  d’écrire  lui- 
même  à l’Archiduc  ; & il  le  fit  d’une 
maniéré  qui,  au  jugement  de  Vendôme, 
ne  pouvoir  que  lui  faire  honneur.  La 
fufcription  de  fa  lettre  étoit , au  Roi  de 
Bohetne , Mon  [leur  monfrcre  & cou  fin. 
On  jugera  fi  elle  pouvoic  produire  un 
grand  effet.  La  voici. 

Lettre  du  Roi  d'Efpagne  à V Archiduc. 

A Sarragofie,  le  14  Mai  1711. 

Motifs  de  „ Monfieur  mon  frere  & coufin , il 
pacification.  eft  des  temps  & des  conjonétures  qui 
„ doivent  faire  palier  au-defTus  des  re- 
„ gles  ordinaires  ; & nous  devons  nous 
,,  rendre  aux  ordres  de  la  Providence , 

„ lorfqu’elle  femble  nous  tracer  le  che- 
„ min  que  nous  devons  tenir.  La  mort 
„ d’un  frere  que  Dieu  vient  d’enlever 
„ à V.  M. , en  la  flattant  de  juftesef- 
„ pérances  pour  la  Couronne  Impé- 
„ riale,  nous  offre  un  moyen  noble, 

„ fur  &folide  pour  nous  rapprocher, 

„ & pour  donner  occafion  à une  paix 
latcrêt  de  la  w defirée  de  toute  l’Europe.  L’intérêt 

de 
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de  la  Religion  me  détermine  aux 
avances  que  je  vous  fais  aujourd’hui, 
ne  pouvant  envifager  qu’avec  peine 
& douleur  un  armement  de  la  part 
des  Turcs.  La  révolte  des  Hongrois 
& la  force  des  Proteftants  en  Alle- 
magne , jointe  à l’abfence , & il  l’é- 
loignement des  Eleéteurs  de  Bavière 
& de  Cologne , font  des  circonftan- 
ces  fi  importantes  dans  le  cas  d’une 
éleélion , qu’on  ne  peut  s’empêcher 
de  chercher  à oublier  & à étouffer 
les  motifs  ou  d’intérêt , ou  de  reflèn- 
timent  particulier , lorfqu’on  eft  vé- 
ritablement touché  de  ceux  de  l’E- 
glife  & de  la  Religion,  qui  paroifîènt 
en  danger  dans  l’occafion  préfente. 
Vous  devez  être  perfuadé  que  c’efl 
l’unique  vue  qui  m’engage  à vous 
offrir  tout  ce  qui  peut  dépendre  de 
moi , pour  concourir  à mettre  fur 
votre  tête  une  Couronne  devenue 
comme  héréditaire  dans  votre  Maifon 
depuis  tant  d’années.  L’expérience  de 
fept  ans  de  guerre,  dans  ce  continent, 
vous  a fait  connoître  que  je  n’ai  ja- 
mais eu  recours  à de  mauvais  détours 
ni  à de  baflês  fineffes , pour  parve- 
nir à quelque  accommodement.  J’a! 
cru  macaufejufte;  & toute  ma  con=* 
Tome  III.  II 
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„ fiance  a été  que  Dieu , qui  m’a  mis 
„ la  Couronne  fur  la  tête , lauroit  me 
„ la  conferver.  Ne  regardez  donc  les 
,,  offres  que  je  vous  fais,  que  comme 
„ partant  d’un  cœur  véritablement  fen- 
„ fible  & fincérement  pénétré  du  bien 
„ & de  la  confervation  de  la  foi  ca- 
„ tholique 

Sentiments  „ Je  fais  que  V.  M.  compte  fur  des 
généreux  de  M alliés  auxquels , malgré  leurs  vues 
Philippe  v.  ^ particulières , elle  doit  beaucoup. 

,,  Ainfi  ce  n’eft  point  par  une  faufle 
„ politique , ni  pour  chercher  à pro- 
,,  fiter  du  trouble  que  peut  caufer  ce 
„ nouvel  événement,  que  je  me  rap- 
„ proche  de  vous  ; mais  j’avoue  qu’il 
„ me  paroîtroit  également  grand  & 
„ glorieux,  pour  vous  & pour  moi  , 
„ de  chercher  à terminer  une  fi  cruelle 
„ guerre  dont , malgré  la  juftice  de  ma 
„ caufe,  nous  avons  été  le  prétexte. 
„ Et  comme  les  engagements  de  vos 
„ alliés  paroifient  entièrement  celles  , 
„ je  ne  veux  pas  perdre  un  moment 
„ pour  faire  connoître  à toute  l’Euro- 
„ pe,  qu’il  ne  tiendra  pas  à moi  que 
^ le  repos  & la  tranquillité  ne  fucce- 
„ dent  bientôt  aux  malheurs  de  cette 
s,  guerre,  à la  première  occafion  que 
Dieu  femble  nous  offrir  pour  le  bien 
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„ & le  bonheur  de  tant  de  nations  dif- 

„ férentes.Je  vous  reconnois  donc  dès-  1711, 

„ à-préfent  pour  Roi  de  Boheme.  Je 
,,  vous  allure  ' que  vous  trouverez  en 
„ moi  tous  les  fentiments  que  vous 
„ pouvez  defirer  ; & fi  vous  voulez  • 

„ entrer  dans  de  plus  grandes  expli- 
„ cations,  vous  pouvez  me  parler  avec 
„ confiance , & nous  conviendrons  de 
„ charger  quelques  perfonnes  de  nos 
„ intentions , lesquelles  en  conféreronc 
„ enfemble. 

„ Mais  je  vous  répété  encore  que  Se*  d'rfpoft. 
,,  je  ne  veux,  ni  ne  prétends  vous  fé- tionî 

„ parer  de  vos  alliés,  auxquels  je  ferai  pAtchidac.* 
„ toujours  porté  d’accorder  tout  ce  qui 
„ ne  fera  point  contraire  à l’intérêt  de 
„ mon  Royaume  & à ma  gloire,  & 

,,  qui  pourra  contribuer  au  bien  gé- 
„ néral.  Je  fouhaite  de  trouver  de  vo- 
„ tre  côté  les  mêmes  fentiments  que 
„ je  vous  fais  paroître  ; mais  à tout  • 

,,  événement,  je  me  ferois  reproché  à 
,,  moi-même , fi  je  ne  vous  avois  pas 
,,  fait  connoître  les  miens  dans  une  pa- 
„ reille  conjonéture,  & fi  je  n’avois 
„ pas  profité  du  peu  de  temps  que 
,,  vous  avez  h relier  à Barcelone.  Vos 
véritables  intérêts  vous  appellent  ail- 
„ leurs.  Il  ne  tiendra  donc  qu’à  V.  M. 


, 1 7*1- 
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que  je  ne  cherche  à les  foutenir , 
avec  la  même  force  & la  même  vi- 
vacité que  j’ai  réfifté  à tous  les  ef- 
forts qu’elle  a faits  jufqu’à  préfent 
contre  moi.  Sur  ce,  je  prie  Dieu, 
&c.  ” 


?» 


î» 


?» 
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La  lettre  de  Cette  lettre , que  la  Cour  de  France 
Philippe  eft  admira  , fut  renvoyée  de  Barcelone 
reavoyee.  toute  cacheté.  Quelle  apparence  qu’on 
en  pût  retirer  du  fruit?  Le  fort  de  l’Ar- 
chiduc dépendoit  trop  des  alliés  puif- 
fants,  qui  l’a  voient  foutenu  depuis  l’ori- 
gine de  la  guerre.  Et  puifque  les  mo- 
tifs de  Religion  ne  l’avoient  pas  em- 
pêché de  fe  livrer  aux  hérétiques,  Tau- 
roient-ils  pu  engager  à rompre  avec 
eux  légèrement? 

Xcjcfpéran-  D'ailleurs,  un  renfort  de  fept  mille 
ces  dimi-  hommes  lui  arriva  bientôt  en  Catalo- 
«agne.en  ' Sne  ’ tandis  que  Louis  XIV  retiroit 
d’Efpagne  quatre  bataillons,  pour  ren- 
forcer le  Duc  de  Berwick  en  Dauphiné. 
Vendôme  qui  ne  parloit  que  de  fieges 
ou  de  combats,  qui  fe  plaignoit  de 
lmaéHon  des  autres  Généraux , qui  ce- 
pendant éprouvoit  chaque  jour  la  dif- 
ficulté de  fe  mettre  en  état  d’agir,  fol- 
licita  en  vain  la  révocation  de  cet  or- 
dre. L’idée  flatteufe  de  finir  prompte- 
fuenc  la  guerre  de  Catalogue  fe  diffi? 
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poit  de  jour  en  jour.  Philippe  même  “ 
ne  vouloit  plus  fe  mettre  à la  tête  de  * * 

l’armée  : uue  longue  & dangereife 
maladie  de  la  Reine  l’affligeoit  trop, 
pour  ne  pas  refroidir  un  peu  Ion  courage. 

Il  importoit  extrêmement  au  Roi  de  Néceflité 
France  de  connoître  la  fituation  des  af- 
faires  intérieures , & les  vices  ou  les  fadeur  en 
relîources  du  Gouvernement  aétuel  France. 
d’Efpagne.  Le  Duc  de  Noailles  pou- 
voit  mieux  que  perfonne  en  rendre 
compte , & il  le  devoir  pour  le  bien 
de  l’Etat.  Ce  ne  fut  qu’après  un  mûr 
examen , qu’avec  une  parfaite  circonf-  Duc  de 
pethon,  qu  il  traita  cette  matière  déu-  Tord, 
cate  dans  fes  lettres  au  Marquis  de  *9  Mai. 
Torci.  Je  ne  [aurais  mentir , & il  y 
auroit  trop  de  vérités  à dire...  En  dé- 
butant par-là , il  infllle  fur  la  nécelîité 
d’envoyer  au  plutôt  un  Ambaflàdeur, 
capable  de  fe  faire  craindre  & refpec- 
ter,  & qui  fe  mêle  uniquement  des 
affaires  de  France.  Pourvu  qu’on  ne 
le  charge  pas  lui-même  de  la  com- 
mifîîon  , il  fera  content , n’en  con- 
noiflant  aucune  de  moins  defirable,  de- 
puis qu’il  voit  la  maniéré  dont  on  fe 
gouverne. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  la  Fran-  DHpofitîon» 
ce,  il  n’apperçoit  que  difficultés,  tra-  E,eeus 

H ilj  égard. 
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' verfes,  oppofitions.  Que  fera-cefil’on 

1711*  parvient  à n’avoir  plus  befoin  de  fes 
fecours?  Les  prétextes  ne  manqueront 
pas  alors,  pour  effacer  le  fouvenir  des 
bienfaits.  On  dira  dans  l’occafion , que 
Louis  XIV  a cherché  fon  propre  in- 
térêt en  foutenant  fon  petit-fils  fur  le 
trône  : on  fe  récriera  fur  l’évacuation 
de  l’Italie , faite  fans  la  participation 
de  Philippe  ; fur  le  parti  pris  de  l’a- 
bandonner, lorfque  la  Cour  de  France 
y croyoit  voir  fon  avantage;  fur  le  peu 
de  part  que  l’Efpagne  a eue  aux  con- 
férences pour  la  paix  ; fur  la  conduite 
des  François  en  plufieurs  occafions; 
fur  les  tréfors  qu’ils  ont  tirés  des  In- 
des , &c. 

Engourdie-  Le  Roi,  la  Reine  & ceux  qui  les 
Cour11  * la  environnent, font  toujours  les  mêmes, 
ajoute  le  Duc  ; de  petites  raifons  par- 
ticulières détournent  du  bien  général. 

Ibid.  Au-lieu  de  retourner  promptement  à 
Madrid,  chofe  très  - importante  , on 
veut  aller  à Corella  fans  motif  raifon- 
nable.  Tout  eft  dans  l’engourdifle- 
ment , dans  la  léthargie  ; & depuis  la 
bataille  de  Villaviciofa,  on  n’a  fait  que 
perdre  le  temps  le  plus  précieux. 

Mauvaife  Ce  n’eft  pas  qu’on  n’ait  travaillé; 

titn  de/ai-  ma*s  Ie  travail  eft  fans  fruit , parce 

taire  s. 
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qu’il  eft  fans  ordre  & fans  réglé.  Ceux ““ 

qui  avoietM  rétabli  les  affaires  après  la  1 7llm 
bataille  de  SarragofTe  , font  devenus 
fufpeéts  ; on  les  éloigne  tant  qu’oi\  " 
peut;  les  intrigues  de  Cour  l’empor- 
tent fur  tout  le  refie  ; on  ne  fe  fie  qu’à  u.  9 Ju>* 
cinq  ou  fix  miférables , dont  il  n’y  a 
ni  lumières  ni  relTources  à efpérer.  Les  Méconten- 
Efpagnols  font  ulcérés  plus  que  ja-  «»««* 
mais  : ils  murmurent  du  peu  de  cas  pagno!s* 
qu’on  fait  d’eux,  de  la  préférence  qu’on 
accorde  aux  Italiens  & aux  Flamands  ; 
ils  s’attendent  à voir  le  Gouvernement 
entre  les  mains  de  ces  étrangers.  Un 
fantôme  de  confeil  de  guerre  eft  fans 
pouvoir  : fes  réfolutions  ne  font  fui- 
vies  qu’autant  que  la  chambre  inté- 
rieure les  approuve  : elle  fe  réferve  les 
plus  minces  détails  ; & rien  ne  s’exé- 
cute , parce  qu’on  nfr  fait  à qui  s’a- 
dreflèr  pour  les  moindres  chofes.  Le 
mal  eft  incurable;  mais  il  importe  que 
Louis  XIV  en  foit  inftruic,  pour  qu'il 
fâche  comment  s’y  prendre , quand  il 
aura  des  affaires  à traiter  avec  cette 
Cour.  Une  confiance  aveugle,  fondée  Confiance 
fur  les  derniers  fuccès,  eft  la  caufe  de  aveusle* 
l’étrange  léthargie  où  l’on  eft  tombé; 

& quoique  Philippe  ait  tous  les  fenti- 
ments  qu’il  doit  à fon  grand-pere , les 

H iv 
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«hofes. 
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impreflîons  qu’il  reçoit  fi  aifément  le 
rendroient  peu  traitable  fur  les  con- 
ditions de  la  paix , fi  l’on  fe  trouvoic 
moins  preiTé  par  le  befoin. 

Dans  cet  état  des  chofes,  Noailles 
juge  qu’il  eft  efientiel  de  faifir  l’occa- 
fion  que  procure  la  mort  de  l’Empe- 
reur. Il  faut  faire  la  paix  : on  y par- 
viendra, en  continuant  de  fecourir  Phi- 
lippe V.  Pourvu  qu’il  conferve  l’Efpa- 
gne  & les  Indes , quelque  cefiion , quel- 
ques fûretés  pour  le  commerce  que 
l’on  acqorde  aux  ennemis,  il  doit  s’ef- 
timer  fort  heureux  : c’eft  un  allez  bel 
apanage  pour  une  branche  cadette. 
La  France  unie  à l’Efpagne  n’ayant 
pu  faire  la  loi , il  ne  relie  qu’un  parti 
à prendre  : c’eft  de  perfuader  à l’Eu- 
rope que  cette  union  ne  peut  lui  être 
préjudiciable  ni  dangereufe;  l’intérêt 
même  de  la  France,  comme  celui  des 
Alliés,  eft  que  l’Efpagne  perde  quel- 
que chofe  ; puifque  l’on  ne  doit  comp- 
ter fur  les  difpofitions  de  la  Cour  de 
Madrid , qu’autant  qu’elle  aura  befoin 
de  nos  fecours.  ( Cela  étoit  vrai  pour 
lors.  ) 

Quant  à la  campagne  prochaine , 
malgré  tous  les  foins  que  s’étoit  don- 
nés le  Duc  de  Noailles , il  n’y  avoit 
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rien  de  prêt  à l’égard  des  vivres;  on 
manquoit  encore  d’une  grande  quan- 
tité d’armes  : on  avoir  beaucoup  dé- 
penfé  pour  des  projets  féduifants,  mais 
on  avoir  négligé  l’eflènriel.  Le  meil- 
leur parci  étoit  donc,  comme  il  le  di- 
foit,  de  ne  rien  halarder;  de  foutenir, 
s’il  étoit  poflible,  un  air  de  fupério- 
rité  fur  les  ennemis,  fans  entrepren- 
dre les  fieges  projettés  d’abord  ; de 
s’amufer  feulement  à réduire  les  mon- 
tagnes , en  s’emparant  de  tous  les  châ- 
teaux , & de  s’ouvrir  un  chemin  de 
communication , afin  de  faire  craindre 
que  les  troupes  Frahçoifes  ne  fe  reti- 
raffenc,  en  cas  de  contellation  entre 
les  deux  Cours  lur  les  articles  de  la 
paix. 

Cette  idée  étoit  d’autant  plus  jufle, 
qu’on  fe  trouva  en  Juillet  prefque  aufli 
peu  avancé  qu’auparavant.  „ J’ai  prévu 
„ & prédit,  il  y a plus  de  fix  mois, 
„ tout  ce  qui  arrive,  écrivit  Noailles. 
„ Si  l’on  avoir  voulu  d’abord  fe  ré- 
„ duire  à des  projets  moins  vaftes,  & 
„ confidérer  de  bonne  heure  la  diffi- 
„ culté  & l’impoflibilité  même  d’a- 
„ voir  de  certaines  choies,  après  une 
„ campagne  de  huit  mois , mêlée  d’au- 
» tant  d’événements  différents;  il  eft 

H v 


1711. 


Ibid. 


On  avoit  eu 
des  projets 
trop  vaftes. 


A M.  de 
Torci. 

1 Juillet. 


Digitized  by  Google 


i 178  M É AI  O I R E S 

* „ certain  que  l’on  feroit  plus  avancé, 

*7ll‘  „ parce  que  l’on  auroit  proportionné 

, „ les  projets  aux  moyens.  Mais  en  vou- 
„ lanc  aller  h l’impoffible , on  s’efl  mis 
„ hors  d’état  de  faire  ce  qui  pourroic 
„ être  praticable  préfèntement;  & c’elt 
„ ce  qu’il  y a de  fâcheux.  ” 
la  Reine  & Sans  nommer  les  perfonnes,  il  fait 
Madame  des  afîez  entendre  que  la  Reine  & la  Prin- 
des  ^r^ns  gouvernoient , non* 
Gouverne-  feulement  l’efprit  du  Roi , mais  toutes 
vent,  les  affaires  ; qu'elles  n’avoient  alors  de 
confiance  en  aucun  Minillre  capable 
du  Gouvernement;  qu’une  inquiétude 
préfomptueufe  les  emportoit  au-delà 
des  bornes  ; qu’elles  fe  flattoient  de 
tout  reprendre , de  tout  garder,  tandis 
qu'on  pouvoir  craindre  encore  de  tout 
perdre.  La  Reine,  fiere  & courageu- 
fe,  s’indignoit  des  facrifices  qu’il  fal- 
loir faire  à la  paix  ; la  Princefle  en- 
troit dans  fes  fentiments , & de  plus 
travailloit  fans  doute  à fe  foutenir  elle- 
même 'contre  des  faélions redoutables: 
le  Roi  n’agiffoit  guere  que  par  l’im-  , 
pulfion  de  l’une  & de  l’autre.  Ainfi  le 
Gouvernement  flottoit  au  gré  des  pré- 
ventions , & n’avoit  ni  réglés  ni  fiabi- 
lité. La  lenteur  Efpagnole  mettoit  lfi 
comble  aux  embarras* 
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Vendôme  n’avoit  pas  pYévu  les  obf — — 

tacles  qu’il  rencontreroit  à l’exécution-  1711. 
de  Tes  deffeins  : il  les  fouffroit  plus  Noaiiiesoe 
impatiemment  que  Noailles  : il  l’en-  PeuI  Pas  t 
voya  plu ficurs  fois  de  Sarragoflè  à Co-  1 1 

relia,  oùétoitla  Cour, comme  le  feul 
homme  qui  pût  hâter  & arranger  les- 
affaires.  Celui-ci  n’avoit  plus  le  meme 
crédir,  parce  que  le  zele  & l’amour  de 
la  vérité  ne  lui  permettoient  pas  d’être 
flatteur  : il  devoir  même  partir  d’Ef- 
pagne,  dès  qu’il  y feroit  inutile  : fa 
fanté  l’obligeoit  de  prendre  du  repos 
& des  remedes  ; mais  rien  ne  l’ar- 
rêtoit  quand,  il  s’agifloit  du  bien  de 
l’Etat. 

„ Je  vois  avec  beaucoup  de  peine,  Torci  efpere 
„ lui  marqua  Torci,  le  défordre  °ù  j^aucoU5  d® 
„ toutes  les  chofes  font  retombées  en  U1" 

„ Efpagne.  11  eft  étonnant  que  l’on 
„ fût  parvenu  h débrouiller  la  première 
„ conlùflon  ; il  ne  l’eit  pas  que  les  afc 
„ faires  ayent  repris  leur  cours  ordi- 
„ naire.  Vous  ferez  beaucoup  fl  vous  M.  de  Torci 
„ pouvez  les  tirer  du  défordre  par  le  de 

,,  voyage  que  vous  avez  fait  à Co-  13  Iuîiitr. 
„ relia.  Ce  font  des  miracles  qui  ne 
„ vous  font  pas  inconnus,  & j’efpere 
„ de  vous  ce  que  je  n’attendrois  pas 
„ de  tout  autre.  ” 

H vj 
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CeMiniflre,  qui  depuis  long  temps 
iy\i.  ne  connoiiïoic  plus  les  fecrets  de  la 
Cour  ^’Erpagne,  parce  qu’on  les  em- 
envoyé  en  pcehoic  de  parvenir  à celle  de  France, 
fcfpagne.  fentoit  toutes  les  conféquences  des 
trilles  vérités  qu’annonçoic  le  Duc  de 
Noailles.  Il  en  defiroic  avec  plus  d’ar- 
H.  31  Mai.  deur  la  conclufion  de  la  paix.  Amelot 
feul  étoit  demandé  pour  Ambafladeur. 
Comme  le  Roi  avoit  de  la  répugnance 
à lui  offrir  l’Ambaffade , dans  la  crainte 
d’un  refus , & qu’il  pouvoir  erre  dan- 
gereux d’en  charger  de  nouveau  Un 
homme  fi  peu  agréable  aux  Efpagnols , 
le  Marquis  de  Bonnac  fut  choifi  pour 
remplacer  Blécourt,  avec  le  titre  d’En- 
voyé  extraordinaire.  C’étoit  un  bon- 
choix,  que  Noailles  avoit  propofé  lui- 
même.  Les  négociations  de  paix  al- 
loient  devenir  l’objet  capital  des  deux 
Cours  : le  grand  point  étoit  d’ame- 
ner celle  d’Efpagne  aux  ceffions  né- 
cefaires. 

Ceffions  que  Déjà  le  Duc  de  Vendôme  avoit  ob- 
promet  Plu-  renu  ^ non  pans  pejne  ^ qUe  l’Eleéleur 

1?fc*  de  Bavière  fut  mis  en  poffèllîon  de  ce 
’ qui  reffoit  des  Pays-Bas,  conformé- 
ment au  traité  fait  avec  lui.  On  réfer- 
voit  une  petite  fouveraineté  pour  la 
PrinccfTe  des  UrGnsj  & le  Roi  & la 
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Reine  vouloient  abfolument  qu’elle  lui 
fût  afiiirée.  Le  cabinet  de  Verfailles  1711, 
prévoyant  que  l’Angleterre  exigeroit 
Gibraltar  & Porc-Mahon  , peut-être 
même  une  place  en  Amérique  pour  lu- 
reté  de  fon  commerce,  il  importoit  de 
favoir  fi  l’on  pouvoir  compter  à cet 
égard  fur  le  confentement  de  Philippe. 

Vendôme  & Noailles  s’efforcèrent  de 
l’obtenir.  Le  Monarque  confentir  par 
écrit'au  premier  article,  s’il  éroit  in- 
difpenfable  pour  la  paix  ; quand  au  fé- 
cond, qui  lui  paroiffoit  plus  terrible , Il  attend 
il  voulut  avant  de  rien  promettre,  con-  Berghesck 
fulter  le  Comte  de  Bergheick  qu’il  at-  e C* 
tendoit,  & qu’il  defiinoitau  double  Mi- 
nifiere  de  la  guerre  & des  finances.  L’in- 
tention de  Louis  XIV  étoit  bien  de  dif- 
puter  le  terrein , autant  qu’il  feroit  pof- 
ïible;  mais  dans  la  ferme  réfolutiondè 
conclure  avec  les  Anglois,  fi  les  dif- 
pofirions  favorables  du  Miniflere  de 
Londres  en  procuroient  le  moyen  , 
comme  on  avoit  lieu  de  l’efpérer. 

„ Je  vous  aflure , écrivit-il  à Philip-  LouU  l’e*- 
„ pe,  que  vous  ne  vous  trompez  pas  hor‘e  a.Ia 
„ quand  vous  croyez  que  vos  intérêts 
„ me  fontaufli  fenfibles  que  les  miens , 

„ & que  c’eft  avec  une  peine  infinie 

3*  que  Je  vous  fais  des  propoûtions,  Louis  xivà 
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que  nous  trouvons  toujours  dures  , 
quand  il  s’agit  de  céder  quelque  par- 
tie des  Etats  que  Dieu  nous  a donnés. 
Mais  il  y a des  occafions  où  il  faut 
favoir  perdre  ; & fi  vous  étiez  pof- 
feftèur  tranquille  de  l’Efpagne  & des 
Indes,  vous  n’auriez  pas  à regret- 
ter les  places  que  vous  auriez  cé- 
dées aux  Anglois  , pour  les  engager 
à faire  la  paix.  Je  me  fervirai  dans 
cette  vue  du  pouvoir  que  voas  me 
donnez.  Dieu  veuille  qu’il  réufliflè 
car  il  me  paroît , fuivant  ce  que  je 
vois  de  la  difpofition  de  vos  affaires, 
que  la  paix  n’eft  pas  moins  néceflâire 
à votre  Majefié , qu’elle  l’étoit  l’an- 
née derniere,  & que  la  conjoncture 
eft  feulement  plus  favorable  pour 
traiter  plus  avantageufement.  Réglez- 
vous  donc  fur  ce  principe, & comptez 
qu’il  n’y  a pour  vous  de  bons  confeils 
à fuivre , que  ceux  qui  avanceront 
la  paix  en  vous  maintenant  fur  le 
Trône 

Dans  une  autre  lettre  : „ Je  loue  la 
reconnoifiance  que  vous  avez  , la 
Reine  & vous,  pour  la  Princeflè  des 
Urfins , & votre  attention  fuivie  à 
lui  en  donner  des  marques.  L’E- 
leéieur  de  Bavière  eft  inûruit  de  la 
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„ réferve  que  vous  voulez  faire  dans 

„ es  Pays-Bas Je  fuis  perfuadé  I7U* 

„ que  vous  n’y  trouverez  nulle  dif- 
,,  ficulté  de  fa  part.  Il  y en  aura  peut- 
„ être  davantage  à formar  une  fou- 
„ veraineté  de  trente  mille  écus  de 
„ rente  dans  l’étendue  de  deux  Pro- 
„ vinces , auffi  ftériles  que  le  font  cel- 
„ les  de  Luxembourg  &/le  Namur. 

,,  Je  lui  en  ferai  cependant  parler  in- 
„ celfamment  ”, 

Le  Roi  demandoic  l’expédition  des  Ailes  nécef- 
aftes  nécelïàires  h l’EIeétcur,  afin  qu’il  faires  Pour 
futreconnu  Souverain  des  Pays-Bas.  De  ^ 'gt^ere. 
telles  affaires  ne  pouvoient  que  traî- 
ner long  temps  en  Efpagne.  Les  inté- 
rêts de  la  PrincefTe  des  Urfins  eaufe- 
rent  même  de  l’embarras  , dans  le 
cours  des  négociations  : c’ell  peut-être 
h plus  forte  preuve  qu’elle  abufa  quel- 
quefois de  fa  faveur  ; mais  Philippe 
& la  Reine  fe  faifoient,  fans  doute, 
un  point  d’honneur  de  fon  établillè- 
ment. 

On  travailloit  toujours  aux  prépara-  On  adopt« 
tifs  de  la  campagne.  Vendôme  , en  ^ P.1*1*  d# 
peignant  la  difette  où  l’on  étoir,  &la  Noai  es’ 
lenteur  des  approvifionnements,  avoît 
annoncé  plus  d’une  fois  que  l’exécu- 
tion de  fon  plan  devenoit  par-là  im- 
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poflible.  Louis  XIV  lui  écrivit  de  ne 
rien  donner  au  hafard,  de  renoncer 
aux  grands  fieges,  de  fe  borner  à fou- 
mettre  les  montagnes  ; en  un  mot , les 
idées  de  Noailles  furent  entièrement 
adoptées.  Mais  dès  que  Vendôme  ef- 
péra  de  pouvoir  agir,  il  étendit  fes 
vues.  „ je  ne  hafarderai  rien  mal-à- 
„ propos  , dit-il  ; & quoique  nous 
„ foyons  fupérieurs  aux  ennemis , je 
„ prendrai  fur  eux  tous  les  avanta- 
„ ges  que  je  pourrai  prendre  ”.  Au 
relie  , le  meilleur  moyen  d’avoir  la 
paix  , félon  lui  , étoit  de  pouflèr  la 
guerre,  de  maniéré  que  les  Alliés  per- 
didènt  Fefpérance  de  chaflèr  Philip- 
pe , tandis  que  du  côté  de  l’Allema- 
gne on  tâcherait  de  troubler  l’éleélion 
de  l’Empereur.  Le  Roi  lui  répondit 
qu’étant  fur  les  lieux,  & la  fituation 
des  affaires  changeant  d’un  jour  à l’au- 
tre, il  pouvoit  mieux  que  perfonne  ju- 
ger de  ce  qu’il  convenoit  d’entre- 
prendre , & qu’il  lui  en  laifloit  la  dé- 
cifion. 

Nous  verrons  cependant  que  la  cam- 
pagne fut  prelque  ftérile en  événements. 
Les  moyens  manquèrent.  Le  Comte 
de  Bergheick , Miniitre  capable,  trouva 
les  affaires  d’Efp3gne  dans  un  défo> 
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dre,  qu’il  n’auroitpu  imaginer  de  loin.  SSSSS  " £ 
Il  falloit  pour  les  rétablir  beaucoup  de  1 7 1 1 . 
temps , de  courage  & de  tranquillité. 

Dès  que  Noailles  fe  vit  inutile  , il  Départ  d» 
profita  de  Ton  congé,  comme  Ven-  Duc.  de 
dôme  le  defiroit  , pour  aller  rendre  NoaiJlcs* 
compte  au  Roi  de  la  fituation  de  tou- 
tes chofes.  Il  partit  au  commence- 
ment de  Septembre.  Le  Marquis  de 
Bonnac  venoic  d’arriver.  Son  inftruc- 
tion  datée  du  5 Août  rouloit  princi- 
palêment  fur  la  paix  , defirée  avec 
d’autant  plus  d’ardeur  , qu’on  efpé- 
roit  enfin  de  la  conclure  honorable- 
ment. Cette  inftruftion  éft  trop  im- 
portante pour  ne  pas  en  donner  un 
précis. 

Extrait  de  Flnflru&ion  du  Marquis 
de  Bonnac  (*). 

Après  avoir  expofé  la  conduite  que  Motifs  qui 
le  Roi  a tenue , dans  les  diverfes  cir-  avoient  dé- 
conftances,  à l’égard  de  l’Efpagne , de-  louîs^xiv 
puis  l’établiflement  de  Philippe  V,  on  àfoutenirie 

Roi  d’Efpa- 

• gne. 

(*)  Cette  piece  eft  de  48  pages  in-folio  dans 
les  manufcrits  ; en  la  réduifant  à quelques  pa- 
ges, j’ai  tâché  d’en  coafervcr  toute  1a  fuhf- 
tance. 
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rappelle  les  négociations  de  Hollande 
pour  la  paix,  & l’inflexible  obftination 
des  Alliés.  Ils  étoient  prévenus  que  les 
liaifons  entre  la  France  & l’Efpagne  ne 
pouvoient  fe  rompre , tant  que  Phi- 
lippe demeureroit  fur  le  Trône.  Ce- 
pendant le  Roi  n’a  jamais  fait  de  traité 
avec  fon  petit-fils;  il  l’a  toujours  fe- 
couru  gratuitement  &fans  conditions; 
il  n’a  fait  qu’acquiefcer  aux  vœux  des 
Efpagnols,  en  acceptant  le  teflament 
de  Charles  II;  il  étoit  libre  par  con- 
féquent  de  continuer  ou  de  retirer  fes 
fecours  ; & peut-être  les  nuroîc-il  in-  - 
terrompus  depuis  long -temps,  s’il 
avoit  eu  moins  de  tendrefte  pour  fon 
petit  fils  & moins  d’ellime  pour  les 
Efpagnols. 

Les  ennemis  commencèrent  à chan- 
ger de  ton,  après  la  bataille  de  Villa- 
viciofa.  Ils  jugèrent  que  tous  leurs  ef- 
forts ne  contraindroient  pas  Philippe 
à fe  dépouiller  de  fa  Couronne  ; les 
partages  qu’ils  avoient  refufé  de  lui 
donner,  ils  fouhaiterent  qu’ils  les  ac- 
ceptât ; ils  le  firent  connoître  par  des 
propofitions  indireftes.  Mais  le  Roi  ne 
voulut  point  deviner  leurs  intentions  ; 
il  continua  la  guerre  fans  parler  da- 
vantage de  paix.  Son  filence  & fa  fer- 
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meté  produisent  un  bon  effet , les  " 

nouveaux  fecours  accordés  à l’Efpagne  V1 
- ont  fait  fencir  aux  Alliés  combien  la 
conquête  de  ce  Royaume  étoit  impof- 
fible  ; la  paix  eft  devenue  enfin  l’objet 
de  leurs  vœux.  . 

Une  étroite  union  entre  la  France  L’Efpagne 
& l’Efpagne  eft  néceflaire  pour  le  bien  étre  in‘ 
de  l’une  & de  l’autre  ; mais  elle  ne  i» France, 
doit  avoir  aucun  caraétere  de  dépendan- 
ce de  la  part  de  l’Efpagne.  Que  les  in-  ru» 

* térêts  des  deux  Royaumes  ioient  unis  ; 
que  chacun  foit  gouverné  félon  les  ufa- 
ges  & fes  maximes.  Quand  même  le  Roi 
pourroit  régler  toutes  les  affaires  d'Ef- 
pagne,  il  ne  lui  conviendroit  pas  de  ' 
s’en  charger:  ce  feroit-  fortifier. inuti- 
lement la  jaloufie  des  principales  PuiP- 
fances  de  l’Europe,  qui  regarderoient 
l’Efpagne  comme  abfolument  foumife 
à fes  ordres.  ‘ 

Mais  il  ne  faut  pas  non  plus  que  les  Union  n* 

. ennemis  fe  flattent  d’avoir  mis  la  di-  *‘1r1*J*n* 

• vifion  entre  les  deux  Rois.  Les  marques 
d’une  parfaite  union  feront  aufli  utiles 
pour  la  paix , que  les  effets  en  font 
néceflàires  pour  la  continuation  de  la 
guerre. 

Depuis  quelques  années , le  vérita-  Coonoître 
ble  état  de  la  Cour  d’Efpagne  a été  affaires  d’Ef* 

-pagne  -, 
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foigneufement  déguifé.  Quel  que  foft 
le  motif  d'un  pareil  déguifement , il 
imporce  de  connoître  le  fond  des  cho- 
fes , & les  vues  de  ceux  qui  gouver- 
nent. „ Les  affaires  politiques  ne  dé- 
pendent que  trop  des  pallions  & de 
l’intérêt  des  particuliers , & ce  n’eft 
pas  une  nouveauté  que  de  voir  le 
fort  des  Princes  réglé  par  les  intri- 
„ gués  fecretes  de  la  Cour  Bon- 
k les  ref-  nac  tâchera  de  découvrir  les  reflbrts 

éu  Gouver-  cac^s  qui  donnent  le  mouvement.  On 
«ement.  fait  en  général  qu’ils  nuifent  beaucoup 
aux  intérêts  de  Philippe  V.  Le  Gou- 
vernement eft  cenfuré  par  les  Efpa- 
- gnols  avec  amertume.  Leurs  plaintes 
peuvent  n’ètre  pas  fondées  fur  la  rai- 
fon;  mais  elles  prouvent  qu’il  y a du 
• défordre  dans  l’adminiftration  des  af- 
faires : il  faut  connoître  le  mal , pour 
juger  quels  remedes  peuvent  conve- 
nir; & puifqu’on  veut  foutenir  l’Ef- 
pagne , il  faut  favoir  quelles  font  fes 
reffources  afin  d’y  proportionner  les 
' afliftances. 

Conduite  du  Il  eft  à craindre  que  le  Roi  d’Efpa- 
de  Ia  gne  ne  foie  le  premier  trompé.  L’ex- 
cès de  confiance  lui  paroît  une  vertu  ; 
il  s’opiniâtre  dans  fes  fentiments;  & 
s’il  prend  de  mauvais  partis , on  ne  le 
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fera  pas  revenir  aifément  de  foii  erreur. 

Lorfque  la  Reine  eraployera  bien  fes  1 / 1 1 • 
talents , comme  elle  parole  en  avoir  - 
l’intention , il  fera  heureux  d’être  con- 
duit par  elle , puifque  du  caraétere  dont 
il  eft , quelqu’un  doit  néceiïairement  le 
gouverner.  La  Princellè  des  Urfins , de-  influence  de 
puis  quelques  années , affeéte  de  s’é-  ’a 

i • j /r  • • r # s des  Uvüns. 

loigner  des  affaires  ; mais  fon  crédit  n en 
eft  pas  moindre.  Philippe  délibéré  & 
décide  avec  la  Reine  & la  Princeflè  : 
ce  confeil  intérieur  réglé  le  fort  de  l’E- 
tat , & les  autres  ne  font  que  pour  la 
forme.  On  eft  perfuadé  que  la  Prin- 
ceflè des  Urfins  a du  zele  pour  la  F ran- 
ce, & qu’elle  fouhaite  de  maintenir 
une  étroite  union  entre  les  deux  Cou- 
ronnes; mais  elle  peut  fe  tromper  dans 
fes  vues , les  donner  & les  foutenir 
comme  bonnes,  quoique  mauvaifes. 

Bonnac , en  lui  témoignant  une  extrê- 
me déférence , doit  tâcher  d’approfon- 
dir la  vérité. 

~ Les  démarches  faites  pour  la  paix,  Philippe 
le  démembrement  inévitable  de  la  Mo-  |ia°ltai^cfiref 
oarchie , auront  augmenté  les  préven-  a pa 
tions  des  Efpagnols  contre  la  France.  . un. 
Leur  reflèntiment  ni  leujr  oppofition , 
dans  les  conjonétures  actuelles,  ne  doi- 
vent point  les  faire  regarder  comme 
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**  fufpeéts.  Mais  ceux  qui  compofcnt  le 

l711-  confeil  fecret  du  Monarque,  ne  peu- 

hid.  vent  tr0p  juj  perfuader,  que  le  mo- 

ment le  plus  heureux  pour  lui  fera  le 
Louis  la  fera  moment  où  l’on  lignera  la  paix.  D’ail- 
fans  lui  en  leurs,  il  ert  trop julle pour  fe regarder 

foint!C  bC"  M ’ Pour  ne  Pas  ^acr^er  P°n  in* 
térêt  au  repos  de  fes  peuples.  Si  ce- 
pendant cette  confidération  & celle  de 
la  France  ne  le  touchoient  pas  alfez, 
vainement  on  voudroit  engager  le  Roi 
à continuer  la  guerre , lorfqu’il  ne  s’a- 
giroit  plus  que  de  procurer  à l’Efpa- 
gne  quelques  conditions  plus  ou  moins 
avantagcufes. 

Examiner  Bonnac  examinera  les  demandes  & 
fans  les  plaintes  des  négociants  François; 
tes  de*  né  go-  U protégera  ceux  dont  les  plaintes 
liants.  ° font  julïes  : il  prendra  garde  qu’ils  nè 
lhid.  foutiennent  les  prétentions  Couvent  mal 

fondées  des  autres.  Les  négociants  at- 
tribuent volontiers  à mauvaife  volonté 
contre  toute  la  nation  ce  qu’ils  fouf- 
• frent  en  particulier  ; & quelquefois 
ils  repréfèntent  comme  une  injuftice 
criante,  des  châtiments  mérités  par  les  1 
fraudes. 

On  ne  doit  11  follicitern  l’expédition  des  aéles 
«r  îes^cef- concernant  la  Souveraineté  des  Pays- 
flous.  Bas,  cédée  au  Duc  de  Bavière.  Il  pa- 
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roîtra , dans  toutes  Tes  aftions,  n’avoir 
en  vue  que  la  fplcndeur  de  la  Monar- 
chie Efpagnole,  & le  recouvrement 
des  Provinces  que  les  ennemis  lui  ont 
enlevées;  mais  il  ne  regardera  poinc 
cette  perte  comme  un  mal.  Lorfque 
Philippe  demeurera  pofleffeur  de  l’Ef- 
pagne  & des  Indes , (es  Etats  en  feront 
mieux  gouvernés;  & l’union  fubliftera 
peut-être  beaucoup  plus  étroitement 
entre  les  deux  Couronnes,  que  s’il  re- 
couvroit  par  la  paix  tous  les  Etats  qu’il 
a perdus. 

On  a imprudemment  négligé  des 
ouvertures  de  négociations  avec  le  Por-  avec  l£  Por- 
tugal. ( Louis  XIV  avoir  confeillé  d’y  ieSpape?VCC 
employer  l’cntremife  des  Jéluites , dont 
le  crédit  étoit  alors  fi  confidérable  , 

& qui  n’entroient  que  trop  aifément 
dans  les  'affaires  politiques.  ) Il  feroit 
efièntiel  de  renouer  cette  négociation , 
de  la  conduire  à une  heureufe  fin.  Il 
ne  le  feroit  pas  moins  de  terminer 
fans  bajfejfe  les  différends  avec  le  Pa- 
pe ; car  cefî  travailler  pour  fon  en- 
nemi, que  de  rompre  avec  la  Cour  de 
Rome. 

Mefnager,  député  du  commerce  de 
Rouen , nlloit  négocier  la  paix  à Lon- 
dres. Son  inflruétion  ert  confiée  à Bon- 
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nac , afin  qu’il  y conforme  fes  démar- 
ches. Il  doit  agir  fortement  : la  paix  * 
eft  fi  néceffaire  aux  deux  Couronnes, 
qu’on  ne  peut  trop  s’empreflèr  à en 
faifir  l’occafion. 

Le  Marquis  de  Bonnac  avoit  de  l’ef- 
prit , de  l’expérience  & de  la  fagefle  ; 
il  trouva  des  difpofitions  favorables  : 
ainfi  en  peu  de  jours,  il  réufiit  au-delà 
de  fes  efpérances.  Obtenir  les  con- 
fentements  néceflàires  pour  la  paix , c’é- 
toit  le  principal  objet  de  fa  mifiion.  Il 
s’en  expliqua  d’abord  avec  la  Princefle 
des  Urfins,  qui  lui  témoigna  un  vrai 
defir  de  contribuer  à la  fatisfaftion  de 
Louis XIV;  perfuadée,  dit-elle,  qu’il 
ne  voudroit  pas  que  les  Efpagnols 
puflènt  foupçonner  Philippe,  d’avoir 
fait  les  affaires  de  la  France  aux  dé- 
pens de  l’Efpagne.  Alors  entrant  dans 
le  détail , il  montra  que  les  propofidons 
de  paix  étoient  moins  onéreufes  à l’Ef- 
pagnequ’àla  France.  Les  Angloisde- 
mandoient  à la  première , des  places 
qu’elle  ne  poflfédoit  plus,  qu’elle  ne 
pouvoit  reprendre  : ils  exigeoient  de 
la  fécondé  la  démolition  de  Dunker- 
que ; fous  le  terme  indéfini  de  barrière 
pour  la  Hollande,  ils  lui  cachoient  des 
prétentions,  quinepouvoient  être  que 

fort 
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fort  préjudiciables.  Ilsvouloiencquela  " ' 

France  leur  cédât  en  Amérique  l’A-  17x\“ 
cadie.  Terre-neuve,  la  baie  de  Hud- 
fon  : ce  qu’ils  demandoient  à l’Efpa- 
gne  dans  cette  partie  du  monde , inté- 
reflbit  moins  les  Efpagnols  que  tou-.  . . , 
tes  les  nations  commerçantes.  Enfin  ,1e  - ! 

commerce  des  Nègres,  dont  ils  voû- 
taient jouir  exclufivement  , appartenoit 
aux  François,  & c’étoit  encore  un  fa- 
crifice  exigé  de  la  France  plutôt  que 
de  l’Efpagne. 

Ces  raifons  frappèrent  la  Princefle  des  piem-pou- 
Urfins.  Elle  les  lit  valoir.  Le  Roi  & la  voir  donné 
Reine  fe  montrèrent  vivement  touchés  P*r 
de  la  cendrelle  de  Louis  pour  eux  : 
motif  fur  lequel  infifta  principalement 
l’Envoyé , & qu’il  trouva  le  plus  pro- 
pre à fixer  leurs  réfolutions.  On  lui 
déligna  le  Comte  de  Bergheick,  comme 
le  feul  Miniftre  avec  qui  on  ventait 
qu’il  conférât.  Bergheick  fentoit  la  né- 
ceffité  de  la  paix  ; & il  détermina  bien- 
tôt fon  maître  aux  confentements  de- 
firés.  Le  quatrième  jour  après  l’arrivée 
de  Bonnac , Philippe  écrivit  de  fa  pro- 
pre main,  pour  tenirla  chofe  fecrete, 
un  plein- pouvoir  qui  autorifoit  Louis 
XIV  à convenir  des  préliminaires  avec 
les  Anglois  ; confentant  à leur  céder 
Terne  III.  I 
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Gibraltar , Port-Mahon , l'ajjiento  ou  le 
commerce  des Negres,  tel  que  les  Fran- 
çois l’avoienc  alors , & une  place  en 
Amérique , pour  là'  fureté  de  leur  com- 
merce. 

On  croyoiten  France  qu’il  ne  con- 
fentiroit  jamais  à ce  dernier  article , 
parce  qu’il  s’étoit  expliqué  là-deflus  de 
la  maniéré  la  plus  forte.  On  avoir  ima- 
giné un  autre  moyen  de  contenter  l’An- 
gleterre : c’étoitun  nouveau  plan  pour 
le  commerce  de  Cadix , plan  très-avan- 
tageux aux  Anglois,  à qui  l’on  offrok 
d’en  aflurer  l’exécution  , en  mettant 
une  garnifon  Suiflè  dans  cetteVille.  Mais 
Bergheick  jugea  qu’il  vaudroit  mieux 
céder  deux  places  en  Amérique,  fi  l’on 
ne  pouvoit  faire  autrement;  & Phi- 
lippe déclara  qu’il  ne  confentiroit  point 
à une  chofe,  dont  les  fuites  dévoient 
être*,  félon  lui , la  perte  de  Cadix  & 
du  commerce  des  Indes. 

Ce  refus  formel  étoit  capable  de 
rompre  toute  la  négociation , puifque 
le  plan  rejetté  en  étoit  la  bafe.  Heureu- 
fement  la  Cour  de  Londres  le  rejetta 
elle-même;  pltis  heureufement  enco- 
re , les  Anglois  fe  défifterent  de  leur 
prérention,  d’obtenir  des  places  Efpa- 
gnoles  en  Amérique.  Croyant  qu’on  les 
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refuferoic  toujours , ils  fe  bornèrent  à 

une  demande  beaucoup  moins  dure  1711* 
pour  l'Efpagne  : c’étoit  de  jouir  de 
l'affiento  pendant  trente  ans,  au-lieu  Leur  de- 
de  dix  , & d’avoir  un  terrein  dans  le  mande  pour 
fleuve  de  la  Plata , où  ils  vendroient 1 atfumo- 
leurs  Negres  fous  l’infpeélion  d’un  Of- 
ficier Efpagnol , où  d’ailleurs  ils  ne  pour- 
roient  envoyer  qu’un  certain  nombre 
de  vaiiïèau.x  : ils  ne  vouloient  de  plus 
qu’une  exemption  des  droits  de  Cadix, 
pour  les  marchandifcs  de  leur  crû  & 
de  leurs  fabriques.  Louis  XIV  n’héfita 
point  à leur  accorder  ces  avantages , au 
nom  de  Philippe. 

„ J’efpere  que  vous  ne  vous  repenti-  Lettre  de 
,,  rezpas,  lui  écrivit-il , de  la  confiance  Lo.u.is  X1V- 
„ que  vous  me  témoignez.....  Si  je  ^cô3ïf. 
■y,'  vous  engage  k des  conditions  que  pagne. 

,,  vous  n’avez  pas  prévues,  vous  ver- 
„ rez  qu’eires  ne  font  pas  eflendelles,  Louis  xivà 
,,  & qu’il  étoit  néceflàire  de  les  accor- 
,,  der,  pour  vous  délivrer  abfolumenr  1 
„ des  inftances  opiniâtres,  que  les  An-,  , T 
„ glois  continuoient  de  faire  pour  ob- 
„ tenir  quatre  places  dans  les  Indes. 

„ Il  y a des  occafions  qu’il  eft  impor- 
„ tant  de  ne  pas  laiflèr  échapper  ; ainfi 
„ ne  foyez  pas  furpris , fi  j’ai  interprété 
„ votre  pouvoir  fans  vous  coufultcr. 

I ij  - ' ’ - 
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„ Il  falloir  pour  avoir  la  réponfe  de 

I7II{  „ V.  M.  perdle  un  temps  précieux  ; 
„ & je  crois  travailler  utilement  pour 
„ vous , en  cédant  le  moins  pour  con- 
„ ferver  le  principal , que  vous  con- 
„ Tentiez  d’abandonner.  J’informe  le 
„ Sieur  de  Bonnac  en  détail  de  l’état 
„ de  la  négociation.  Comme  il  vous 
„ en  rendra  compte,  il  ne  me  relie 
„ qu’à  vous  aflTurerque  je  ne  fouhaite 
„ pas  moins  la  paix  pour  vous  que 
„ pour  moi , & que  je  ferai  content 
j,  quand  je  vous  verrai  heureux  & foli- 
,,  dement  établi  fur  le  Trône  d’Efpa- 
„ gne.  C’eft  en  y contribuant  de  tout 
„ mon  pouvoir , que  je  veux  vous  taire 
„ connoître  la  tendre  amitié  que  j’ai 
„ pour  vous  - • *»; 

On  fe  prêté  Le  Roi  & la  Reine , à la  leéture  de 
à fes  defirs , cette  lettre  dont  ils  ne  devinoient  pas 
gnant^de  ia  l’°bjec  ’ furent  d’abord  extrêmement 
répugnance,  agités.  Bonnac  leur  fit  connoître  les  nou- 
velles conditions  accordées  à l’Angler 
M.  de  Bon- terre.  Il  leur  perfuada  aifément  que 
s^Scptemb*  changement  leur  étôit  avantageux. 

* Mais  un  fond  d’inquiétude  leur  reftoit 
toujours  dans  l’ame.  „ Les  Anglois  , 
„ difoient-ils , n’abufent-ils  pas  du  defir 
„ qu’on  a de  la  paix,  pour  découvrir 
„ les  avantages  qu  elle  pourra  leur  pro- 
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„ curer?  Et  ne  profiteront-ils  pas  en- 

„ fuite,  pour  continuer  leurs  entre-  f7llm 
„ prifes  , de  l’efpece  d’engourdiflè- 
„ ment  où  ils  nous  auront  mis  par  de 
„ trompeufes  négociations  ? Le  meil- 
„ leur  moyen  d’aflurer  la  paix , ne 
,,  feroic-il  pas  de  fe  montrer  bien  dé- 
„ terminé  à la  continuation  de  la 
„ guerre  ? C’eft  la  crainte  & non  la 
„ pitié  qui  défarme  les  ennemis 
En  un  mot,  Philippe,  & encore  plus 
4a  Reine,  fort  animés  fur  les  pertes 
de  leur  Monarchie,  faifoient entendre 
qu’ils  fe  décidoient  par  reconnoiflance 
& par  refpeét  pour  leur  grand-pere , 
plutôt  que  par  la  crainte  de  nouveaux 
malheurs. 

Plus  Bonnac  étudioit  leur  carattere  La  Princefle 
• & leur  Cour , plus  il  croyoit  devoir  <?es  ^rfins 
employer  la  raifon,-  les  motifs  doux,  iementBon. 
& particuliérement  le  crédit  de  la  Prin-  nac. 
celle  des  Urfins,  comme  les  moyens 
propres  à obtenir  ce  qu’on  defiroir. 

Cette  PrincefTe , toute  dévouée  au  Roi 
& à la  Reine  d’Efpagne , lui  paroifïoit  u.  ao  Sept, 
'également  zélée  pour  Louis  XIV  ; 
n’ayant  pas  toujours  fur  les  affaires  gé- 
nérales les  idées  qui  régnoient  en  Fran- 
ce, mais  fe  rendant  aux  repréfenta- 
tions,  pourvu  qu’on  lui  perfuadàt  que 

; liij  j 
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les  intérêts  de  l’Efpagne  n’étoient  pas 
l711,  facrifiés;  capable  de  fervir  très-utile- 
ment , fi  l’on  évitoit  d’offenfer  fa  dé- 
licatefTè , & de  lui  faire  croire  qu’on 
voulût  agir  fans  fon  entremife.  Elle 
méritoit  bien  des  égards. 

Elle  étoit  Scion  l’Envoyé,  les  chofes  dans  une 
néceffaire  autre  fituation  auroicnt  été  probable- 
pour  mode-  nient  plus  difficiles.  Le  Roi  ne  fe  dé- 
nnunts  de  terminoit  point  par  lui-meme.  La  Rel- 
ia Reine,  ne,  maîtreflè  abfolue  de  fon  cœur  & 
Ibid,  de  fon  efprit , penfoit  avec  hauteur, 
prenoit  fon  parti  fur  le  champ  ; & après 
avoir  triomphé  de  tant  d’infortunes  , 
elle  écoutoit  avec  indifférence,  avec 
mépris , toutes  les  repréfentations  fur 
les  malheurs  qu’elle  pouvoir  avoir  à 
craindre.  Des  préjugés  fondés  fur  l’ex- 
périence de  la  bonne  fortune,  & fur 
le  mépris  de  h mauvaife  , ont  une 
grande  force  à cet  âge.  La  Princefiè 
des  Urfins  , beaucoup  plus  modérée 
dans  fes  fentiments,  étoit  feule  capa- 
ble d’adoucir  ce  qu’il  y avoir  d’outré 
dans  ceux  de  la  ReiDe.  Il  eft  certain 
, . ; que  la  Cour  de  France  auroit  rencon- 

tré beaucoup  plusd’obftacles  à fes  vues, 
& peut-être  des  obftacles  invincibles, 
fi  Philippe  avoir  donné  fa  confiance 
aux  EPpagnols. 
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• C’étoit  un  parti  pris , 'comme  l’ob-  — — — — - 
ferve  Bo’hnac,  de  ne  plus  mettre  le  • 

gouvernement  entre  leurs  mains.  On  Plu*  d’E<P*- 
avoir  trouvé  parmi  eux  peu  d’hommes  fens°  *3^* 
capables  de  grand  emplois  : ceux  à emplois, 
qui  on  les  avoir  confiés , malheureux  mj. 

Ou  infidèles , avoient  infpiré  de  l’éloi- 
gnement pour  les  autres.  Depuis  qu’on 
employoit  des  étrangers,  les  Seigneurs 
montraient  une  foibleflè  qui  les  rendoic 
méprifables.  Ainfi , on  trouvoit  plus  de  ;;  ' " -t- 
fureté , fans  aucun  rifque , à fuivre  cette  ‘ * 

méthode.  Au  refte,  la  maniéré  dont  le  . 

Roi  trairait  ceux  de  fa  fuite , étoit  une 
preuve^qu’il  s’approcherait  des  Efpa- 
gnols , quand  ils  ne  s’éloigneraient  pas 
de  lui. 

Les  remarques  de  l’Envoyé  paroiflènt  il  convenoit 
juftes.  Mais  fi  l’on  ne  trouvoit  pas  dans  pourtant 
les  Grands  le  zele  ou  les  talents  néceflai-  c ^rul 
res , ne  convenoit-  il  pas  d’éprouver  la  tion. 
Noblelîè  du  fécond  ordre?  Ne  pou- 
voit-on  pas  exciter  fon  émulation  y en 
faifant  connoître  qu’on  avoit  égard 
aux  qualités  perfonnelles  , & non  au 
■ rang  des  personnes  ? Et  n’étoit-ce  pas  , ' 

un  moyen  de  diminuer  encore  le  pou- 
voir des  Grands , que  de  donner  ainfi 
les  emplois , non  aux  dignités , mais  au 
mérite  ? Ces  réflexions  fe  trouvent  dans  Le  Roi  a m. 
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* une  dépêche* de  Louis  XIV,  qui  les 

l7II  v donner  Amplement  comme  "des  con- 

4*OttXe’.  en  cas  qu’elles  puiflènt  être  utiles 

*.  aux  intérêts  du  Roi  d’Efpagne.  Par  mal- 
. . heur  le  génie  Efpagnol,  faute  d’exer-. 
cice  & de  culture,  étoit  tombé  dans 
une  éfpece  d’affoupiflèment  léthargi- 
que : il  falloir  du  temps  pour  lui  ren- 
dre fon  rellort , & les  affaires  fouffroienc 
peu  de  retardement.  * 

Affaire  de  ^ Si  les  Grands  avoient  quelque  fujee 

par*" 'rapport  ;le  Peindre , leur  fierté  du  moins  fe 
a Madame  îplioit  davantage  aux  volontés  du  Mo- 
des Urfins,  narque.  Quand  Philippe  déclara  ce  qu’il 
avoit  fait  en  faveur  de  la  Princefledes 
Urfins  , il  fut  queftion  entre  eux  du 
traitement  qu’elle  pouvoir  prétendre, 
: • par  rapport  à fa  Souveraineté  dans  les 

M.  de  Boti-  Pays-Bas.  Ils  confultent  le  Duc  d’Of- 

Tore!.  1 3 Oc-  luna , fi  difficile  en  matière  de  cérémo- 
tobre.  niai,  qu’il  n’avoit  jamais  accordé VAU 
tejje  au  Duc  de  Savoie  : ils  ne  doutent 
ppine  que  fon  exemple  ne  les  autorife 
à ne  rien  faire  de  nouveau  pour  la 
Princeflè,  Offuna  les  confirma  dans  cette 
opinion  par  une  réponfe  équivoque, 
en  leur  difant  qu’ils  s’adreflbient  mal  ; 
qu’il  penfoit  là-deffus  d’une . façon 
• particulière  , & que  du  relie  il  n’a- 

voit  pas  encore  examiné  ce  qu’il  feroit. 
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Sur  le  champ,  ils  vont  complimenter 
la  Princeiïè,  & la  traitent  comme  au-  I71K 
paravant.  Le  Duc  arrive  après  eux , les  d’exemple 
trouve,  donne  VAltejfe  en  leur  préfen-  fait  ‘j^dur 
ce , les  jette  ainfi  dans  un  extrême  em-  les  Grands, 
barras.  Au  fortir  de-là,  ils  lui  deman- 
dent pourquoi  tant  de  facilité?  „ J’ai 
„ une  trop  grande  opinion , répond- 
„ il , de  la  dignité  du  Roi  mon  maî- 
„ tre , pour  imaginer  qu’il  ne  puiflè  pas 
„ faire  mériter  ce  titre  à ceux  qui  le 
„ fervent  bien  Son  exemple  fut  gé- 
néralement fuivi. 

Cependant  l’affaire  de  l’Elefteur  de  , 0bflac,e* 
Bavière  ne  s’expédioit  point , malgré  pa'‘“°n 
les  inlhnces  redoublées  de  Louis  XIV.  B:s. 

La  Princeflè  des  Urfins  n’ofoit  en  par-  Le  Roi  à M. 
1er,  difoit-eîle  , parce  que  Bergheick  d*Jion™c- 
s’oppofoit  à l’expédition  des  patentes. 1 Cv  23 1 °v* 
Ce  Minière  plein  de  zele  & de  lumiè- 
res, mais  entêté  de  fesfyflêmes,  avoic 
toujours  en  vue  une  négociation  avec 
la  Hollande  : il  craignoit  qu’une  ceffion 
en  forme  des  Pays-Bas  àl’Eleéleurne 
rendit  la  paix  y ou  plus  difficile  , ou 
plus  coûteufe  ; & d’ailleurs  il  comp-  Défiance 
toit  peu  fur  la  bonne  foi  du  Miniftere  maI  fond*e 
de  Londres , quoique  l’on  eût  toute  55  Londres* 
raifon  de  s’y  confier.  La  Reine  Anne 
& fes  Miniltres  defiroient  la  paix  au- 

l v 
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tant  què  la  Cour  de  France.  Les  in- 

I711,  trigues  connues  qui  avoient  renverfé 
le  crédit  de  Marlborough  , avoient 
amené  des  fentiments  touc  contraires  à 
• • ••  ceux  de  cet  illullré  & ambitieux  Gé- 

néral. On  avoit  traité  ; on  étoit  con- 
venu de  part  & d’autre  avec  une  véri- 
table franchife.  Les  Hollandoiss’étoienc 
en  vain  efforcés  de  rompre  cette  négo- 
ciation. Le  plus  grand  malheur  pour  la 
France  & pour  l’Efpagne  eût  été  d’en 
perdre  les  fruits.  '• 

louis  tra-  Audi  Louis  XIV  inttfloit-il  forte* 
vaiiie  tou-  nient,  pour  qu’on  écartât  toute  efpece 

paîxî  3 13  de  difficulté.  La  Hollande  étant  obli- 
gée , par  les  (éfolutions  de  la  Reine 
Anne , de  cônfentîr  h l’ouverture  du 
congrès  d Utrecht  , il  fouhaitoit  que 
les  Plénipotentiaires  d’Efpagne  n’yen- 
traflène  qu’a  près  que  les  principaux  ar- 
ticles de  la  paix  auroient  été  arrêtés: 
il  n’étoit  point  fâché  qu’on  retardât 
. l’expédition  de  leurs  patte-ports.  Quant 
a l’affaire  de  l’Eleéteur,  il  regardoic 
comme  honteux  de  ne  pas  exécuter  les 
promettes  qu’on  lui  avoit  faites  ; il  or- 
donnoit  à Bonnac  d’en  pourfuivre  vi- 
vement l’exécution  ; & il  écrivit  de 
nouveau  à Philippe  de  la  maniéré  la 
plus  prefiànte. 
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Les  Hollandois  ont  enfin  confenti 
à donner  les  paflè-ports  pour  mes 


» 
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Plénipotentiaires.  Je  ne  fais  point  l\  exhorte 
quand  les  conférences  pourront  s’ou-  * 

• o j t\/i*  ■ n r ^ rapport 

vrir,  & quand  vos  Mimlrres  y le-  ter  à lui.! 
ront  reçus.  Mais  avant  que  de  les  Louis  XIV 
faire  partir , défabufez , s’il  eftpofli-  àPhilippeV. 
ble , le  Conue  de  Bergheick  de  l’i-  3°  N‘,y^,”l,• 
dée  qu’il  a de  traiter  la  paix  par  la 
voie  des  Hollandois.  Laiffez-moi 
conduire  vos  intérêts  , & finiflèz  , 

„ je  vous  prie,  l’affaire  de  l’Eleéteur 
de  Bavière  , dont  je  vous  affure 
que  le  retardement  n’eft  pas  ho- 
norable h votre  Majeffé  , & peut 
nuire  à la  négociation.  Comptez 
„ que  dans  les  confeils  que  je  vous 
„ donne  , je  n’ai  d’autre  vue  que  vo- 
„ tre  bien 

Philippe  répondit  que  Bergheick  n’a-  ObjeéUo» 
voit  point  confeillé  de  traiter  particu-  du  Roj.d’ff" 
lierement  avec  les  Hollandois  ; qu’il  pays-B^.  ** 
avoit  cru  au  contraire  la  paix  fûre  par 
la  voie  de  Londres  % qu’on  expédierait 
les  patentes  del’Ele&eur,  dès  que  l’An- 
gleterre & la  Hollande  voudroient  ad- 
mettre , pour  un  fondement  des  traités , 
la  ceffion  des  Pays-Bas  à ce  Prince  ; 
qu’autrement  on  s’expoferoit  h être 
obligé  d’en  faire  une  nouvelle  ceilion 
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fccrglieick 
trouve  des 
raifons  de 
retarde- 
ment. 
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On  ne  vou- 

droit  pas 
que  le  con 
grès  s’oa- 
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à la  Hollande,  & qu’alors  l’Eleéteur 
dciuanderoit  peut  être  un  dédomma- 
gement : ce  qui  augmenteroic  les  em- 
barras. 

’ . C’ctoit  la  raifon  de  Bergheick  : il  la 
foutenoic  opiniâtrement.  La  Princeiïè 
des  Urfins , quoique  intérefiee  à l’ex- 
pédition de  l’afftire,  ne  vouloir  point 
s’en  mêler  , foie  par  égard  pour  ce 
Mioiftre  tout-puifiânt  alors  , foit  de 
peur  qu’on  ne  la  foupçonnât  de  fuivre 
fou  propre  intérêt.  Les  vives  inlbnces 
de  Louis,  mêlées  de  reproches,  dé- 
terminèrent Philippe  à ordonner  enfin 
qu’on  expédiât  les  patences.  Mais  le 
Minière  fufeita  une  nouvelle  difficul- 
té. Il  prétendit  que  la  ceffion  dévoie 
fe  faire  au  nom  du  Roi  de  France , qui 
en  effet,  par  un  traité  de  1702,  accep- 
toit  les  Pays-Bas  à titre  de  dédomma- 
gement des  fraix  de  la  guerre , pour 
les  remettre  enfuite  à l’Ele&eur.  Bon- 
nac,  n’ayant  aucune  connoiffance  de 
ce  traité, ,fc  plaignit  qu’on  fubftituâc 
une  ebofe  à une  autre , & déclara  qu’il 
ne  pouvoir  y confentir.  Ainli  rien  ne 
finilioic. 

Tous  les  jours' l’Envoyé  de  France 
, trou  voit  fa  commiffion  plus  épineufe. 
On  fu  t très-fâché  d’ apprendre  que  les  Plé- 


I 


Digitized  by  Go 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  S05  . 

3 nipotentiaires  d’Efpagne  n’entreroient  : — ' 

i pas  d’abord  au  congres  avec  les  nôtres  ; 1 7 1 1 • 

i on  foupçonna  une  intention  de  con-  vrît  fans  les 

dure  Ja  paix  fans  eux  on  en  témoigna  EfPaenoIs- 
\ un  violent  chagrin.  Bonnac  prouva  ai-  M.  de  Bon- 
i fément  que  l’Angleterre  & la  Hollande 
i-  avoient  de  bonnes  raifons  pour  ne  pas 
: leur  accorder  fitôt  des  paiïè- ports  r 

ï puifqu’elles  ne  reconnoillbient  point  . 
i Philippe  V.  C’auroit  été  commencer  la 
< négociation  par  où  elle  devoit  fe  ter-  ^ 
miner  : en  cas  qu’elle  fût  infrudueu- 
{p,  on  auroit  détruit  le  fondement  de 
la  guerre,  & les  alliés  ne  pouvoient  y 
, conlentir.  Mais,  dit  le  Roi  d’Efpagne*  •* 
que  penferont  mes  fujets,  s’ils  voyenc. 
que  les  intérêts  de  la  Monarchie  foient 
uniquement  entre  les  mains  des  Mi- 
nières de  France?  Ils  petjferont ,.  re-  Répcnfes 
prit  l’Envoyé , que  fi  V.  M.  fe  repofe  dc  B“.n"ac. 
fur  le  Roi  votre  grand-pere  du  foin  ^ 
de  foutenir  la  guerre  r.  elle  peut  bien 
fe  fier  à lui  pour  la  conclufion  de  la 
paix.  Bergheick,  prenant  la  parole* 
dit  qu’on  n’avoit  jamais  vu  une  Mo- 
narchie comme  l’Efpagne , faire  la  paix 
fans  l’intervention  de  les  Minières. 

Vous  devez  pourtant  favoiry  répliqua 
Bonnac,  que  les  Minifres  de  Charles 
Il  n eurent  d'autre  part  à la  paix  de 
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R ifwick  que  de  la  ftgner.  La  Reine 
termina  la  difpute  en  confeillant  d’é- 
crire à Louis  XIV,  pour  le  fupplier 
d’avoir  autant  d’égard  à la  dignité  qu’aux 
intérêts  de  Philippe , & d’engager  les 
. : alliés  à ne  point  faire  attendre  les  pafîè- 

ports  des  Efpagnols.. 

11  confeiiie  ' On  pouvoir  s’attendre  à beaucoup 
de  traiter  d’autres  difficultés.  Bonnacjugeoitdonc 

ter  V°Cour  ^ue  mei^cur  Parc*  a prendre  étoit 

d’Efpagne.  d’aller  au  but,  en  évitant  de  faire  des 
n.  à M.  Tor-  reproches  & des  menaces;  des’affurer 
ci-  de  là  volonté  "des  Anglois  fur  ce  qui 

14  ecemb.  reganj0ii;  l’pjpagne , & par  leur  moyen 

de  celle  des  Hollandois;  d’obliger  en- 
fuite  la  Cour  de  Madrid  d’exécuter  ce 
dont  on  feroit  convenu  avec  ces  Puif- 
fonces,  comme  les  alliés  faifoient  au- 
trefois. Cette  méthode  lui  paroît  plus 
convenable  aux  intérêts  & à la  dignité 
du  Roi.  Tout  ce  qu’il  faudra  accor- . 
der  aux  dépens  de.  l’Efpagne , paroî- 
tra  des-lors  un  effet  de  l’avidité  des 
ennemis , & de  la  néceffité  où  l’on  fe 
trouve  de  foire  la  paix  1 nu-lieu  que 
fi  l’on  continue  à demander  direéte- 
ment  à Philippe  les  chofes  que  les  al- 
liés voudront  exiger  de  lui  , on  verra 
l’aigreur  & la  méfiance  divifer  les  deux 
Cours , on  fera  lans  ceflè  accufé  de  fa-  ■ 
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entier  les  intérêts  de  l’Efpagne  à ceux  ' 
de  la  France.  . . \711' 

Effeétivement,  comme  il  infiftoit  fur  Cette  poü- 
l’affaire  des  Pays-Bas , repréfentant  que  j,1,^  &^on 
l’honneur  de  Louis  XIV  s’y  trouvoic  s’en  plaine, 
engagé , & que  refufer  d’accomplir  une 
femblable  promette,  c’étoit  annoncer 
des  difficultés  fans  nombre  fur  le  relie 
des  négociations,  c’étoit  contraindre  en 
quelque  forte  ce  Monarque  à traiter  M-  * Bon- 
féparément  : „ On  a pris  en  France,  r^Déc^mb. 
„ dit  la  Reine,  une  méthode  dont 
„ on  ne  peut  fe  défaire.;  on  demande 
„ tout  à l’Efpagne,  & l’on  menace 
„ au-lieu  d’apporter  la  raifon  de  fes 
„ demandes”.  Bonnac  répondit, qu’il 
ne  lui  paroiflôit  pas  que  ce  fut  la  mé-  proches, 
thode  du  Roi  ni  de  fes  Minières  ; îl 
rappellales  raifons  de  fatisfaire  aux  en- 
gagements contractés  avec  l'Electeur» 
il  obferva  qu’on  n’en  donnoit  aucune 
fur  le  refus  d’y  confentir  ; que  du  relie  y 
la  France  n’ufoit  peint  de  menaces» 
lorfqu’elle  rcpréfentoitque  fi  l’Efpagne 
refufoit  de  faire  la  paix  avec  elle,  il 
faudrait  nécefiàireraent  qu’elle  fît  la 
paix  fans  l’Efpagnc. 

Ainfi  fe  vérifioît  la  prédiftfon  du 
Duc  de  Nouilles,  que  cette  Cour  élu-  voît'técidêr 
deroit,  tant  qu’il  ferait  pollible,  les  le  Roi  & u 

Reine. 
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feulement 
avec  la  Fran- 
ce. 


Le  Roi  à M. 
de  Bonr.ac. 
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proposions  contraires  h fes  vues  ; 
qu’elle  tâcheroic  de  gagner  du  temps, 
& ne  fe  rendroit  qu 'autant  qu’on  cm- 
ployeroit  avec  force  l’autorité  du  Roi  , 
ou  qu’elle  éprouveroit  la  néceflité 
d’une  prompte  déférence.  Le  courage 
de  Philippe  , le  caraétere  décidé  & 
ferme  de  la  Reine  , le  génîe  de  la  na- 
tion qu’ils  gouvernoient , le  julle  defir 
de  conicrver  l’éclat  & la  puilFance  de 
leur  Couronne  , le  fouvenir  des  of- 
fres humiliantes  qu’on  nvoic  faites  à 
leurs  ermemis,  tout  fembloit  les  invi- 
ter à tenir  cette  conduite.  Mais  le  be- 
foin  de  la  paix , & l’impuifTance  de 
foutenir  la  guerre  par  leurs  propres  for- 
ces , les  jeccoientdans  une  dépendance 
inévitable. . 

Loin  de  vouloir  accorder  des  pafle- 
ports  aux  Plénipotentiaires  d’Efpagne, 
les  ennemis  ne  voulurent  en  expédier 
pour  ceux  de  France  , qu’nprès  que 
Louis  XIV  eût  déclaré  que  l’abfence 
des  premiers  ne  retarderoit  point  le 
progrès  de  la  négociation.  On  convint 
de  n’admettre  les  Efpagnols  ni  les  Mi- 
niftres  de  Bavière  & de  Cologne,  que 
lorfque  les  articles  concernant  leurs 
maîtres  auroient  été  arrangés.  Louis 
manda  en  conlequcnce-  que  ceux  d’Ef- 
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jiagne  pouvoient  fe  mettre  en  chemin  , 

*&  venir  attendre  leurs  pallè-ports  à 1 7 1 1 • 
Paris;  que  cependant  il  falloir  lui  en--  Louis  dé- 
voyer un  plein-  pouvoir  allez  étendu  . ma?de  un 
pour  faire,  au  nom  de  Philippe,  tou- Voir, 
tes  les  ceffions  néceflàires , en  excep-  • 
tant  l’Efpaghe  & les  Indes.  „ Qu’il  ne 
„ s’étonne  pas , dit-il , de  voir  dans  la 
„ lettre  dont  je  vous  envoyé  la  copie, 

,,  C écrite  par  Bolingbroke  h la  l'olli- 
„ citation  des  Etats-Généraux)  les  ter- 
„ mes  de  Duc  d'Anjou , & à esci-de- 
,,  vaut  Electeurs  de  Cologne  & de 
„ Bavière.  Ce  font  les  derniers  effets 
,,  de  la  rufîicité  & du  défefpoir  ,du 
„ parti  Hollandois,  qui  s’opiniâtroic 
•„  à la  continuation  de  la  guerre.  Il 
„ changera  de  ftyle , comme  il  efl 
„ préfentement  forcé  à changer  de 
„ conduite  ”, 

. Bonnac  avoît  ordre  de  faire  agir  la  On  l’ac- 
Princeflê  des  Urfins,  pour  obtenir  cecorde* 
plein- pouvoir  , tant  on  craignoie  de 
nouvelles  oppoiitions.  Elle  s’y  em- 
ploya d’une  maniéré' très- fatisfaifante. 

Bergheick  lui-même  fît  fans  peine  ce 
qu’on  defiroit.  Etant  un  des  Plénipo-M- de  5°?* 

1 . . -i  /-  n -j  nac  au  Kot. 

tentiaires,  il  fe  llattoit  de  trouver  en-lS  Déwmk. 
. . core  matière  à exercer  fa  politique.  Le 
pleirç  -pouvoir  qu’il  drefla , paroifloit 
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reftreint  fur  quelques  articles  ; maiç 

17 U.  une  inltruftion  fecrete  dévoie  com- 
prendre tout  ce  qui  n’y  étoic  pas  ex- 
primé. Voici  les  lettres  des  deux  Rois 
fur  un  point  fi  important  : elles  méri- 
tent d’être  lues,  ainfi  que  l’aéte  de- 
mandé par  Louis  XIV. 

Lettre  de  'Louh  XI y au  Roi  (T Ef- 
pagne. 

„ Vous  avez  appris  par  le  Sieur  de 
„ Bonnac,  que  je  ne  me  fuis  pas  trompé 
„ quand  j’ai  prévu  les  difficultés  que  je 
„ trouverois  à faire  obtenir  des  paffe- 
„ ports  h vos  Plénipotentiaires  : je  fais 
„ quelles  mefures  ceux  du  bon  parti 
„ en  Angleterre  font  obligés  de  gar- 
„ der , pour  aflurer  le  fuccès  de  leurs 
,,  bonnes  intentions  ; & comptez  qu’ils 
„ ont  fait  beaucoup  de  faire  accepter 
,,  les  préliminaires  avec  les  termes  que 
„ j’y  ai  fait  inférer  exprès,  pour  aflu- 
„ rer  que  vous  ferez  maintenu  fur  le 
„ Trône  d’Efpagne  : mais  ce  feroic 
„ trop  perdre , que  de  vouloir  ache- 
„ ver  avant  le  temps  un  ouvrage  bien 
„ commencé.  Ainfi,  V.  M.  ne  doit 
„ pas  être,  furprife , fi  les  paflè-port* 
„ qu’elle  fouhaite  font  encore  différés. 
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„ Ce  feroU  une  foible  raifon  pour  en  % 

„ p relier  l'expédition,  que  de  dire  qu’il  I/11, 

„ eft  de  l’intérêt  des  Anglois  de  nié* 

,,  riter  votre  amitié.  La  nation  n’eft 
„ pas  allez  unie , pour  être  fenlible  h 
„ cette  confidération  ; & ceux  qui 
„ veulent  la  paix  , croient  faire  allez 
„ pour  vous,  pour  mériter  de  votre 
„ part  quelque  reconnoilïànce.  Ne  par- 
„ lez  donc,  je  vous  prie,  ni  de  l’in- 
„ térêt  qu’ils  ont  à ménager  vos  bon- 
„ nés  grâces,  ni  de  protections  qui 
„ ne  conviendraient  pas  dans  la  con- 
„ jonéfure  préfente.  Faites  partir  vos 
„ Plénipotentiaires  quand  vous  le  vou- 
„ drez.  Aufli-tôt  que  les  conférences 
„ feront  ouvertes , je  ferai  les  inftan- 
„ ces  nécefîàires  pour  les  y faire  ad- 
„ mettre  ; mais  facilitez  la  paix,  & fon- 
gez  à l’état  où  vous  feriez , fi  nos 
„ ennemis  fe  réunifloient,  & fi  je  me 
„ voyois  obligé  de  réunir  toutes  mes 
„ forces  pour  foutenir  leurs  nouveaux 
„ efforts.  C’eft  pour  prévenir  ce  chan- 
„ gement , que  je  vous  ai  fait  deman- 
„ der  un  nouveau  pouvoir  ; car  il  n’y 
„ aura  pas  un  moment  h perdre , lorf- 
„ qu’on  pourra  conclure  avantageufe- 
„ ment.  Vous  favez  que  le  pouvoir 
„ que  vous  m’avez  envoyé  pour  trai- 


Digitized  by  Google 


'2i  s Mémoires 

„ ter  avec  l’Angleterre,  feroic  préfeti-  . 

1711*  „ tement  contraire  h vos  intérêts , fi  je 

„ le  faifois  paroître  -,  & vous  pouvez 
„ compter  fur'  ma  tendreflê  que  je  ne 
„ ferai  rien  h votre  préjudice.  Je  re- 
„ çois  votre  lettre  du  15  du  mois,  & 

„ j’apprends  avec  plaifir  la  réfolution 
< „ que  vous  avez  prife  de  faire  expé- 

„ dier  la  patente  que  l’Elcéïeur  de  Ba- 
„ viere  vous  demande.  Je  vous  afliire 
„ que  je  ne  ferai  rien  contre  vos  in- 
„ térêts  : mais  je  vous  aime  trop  pour 
„ avoir  vu  fans  peine  le  retardement 
„ que  vous  apportiez  à fatisfaire  à vos 
„ engagements  ; & connoiflant  vos 
fentiments  , je  fuis  perfuadé  que 
„ vous  vous  failiez  violence 

Lettre  du  Roi  d'Efpagne  à Louis  XIV, 

\ / » 

A Madrid  , le  18  Décembre  17H. 

„ Le  Marquis  de  Bonnac  m’a  in- 
„ formé,  fuivanr  les  ordres  qu’il  en  a 
„ reçu  de  V.  M. , de  l’état  de  la  né- 
„ gociation  de  la  paix , & des  difficul- 
„ tés  que  les  Anglois  & les  Hollan- 
„ dois  faifoient  de  recevoir  d’abord 
„ mes  Plénipotentiaires  ; & il  m’a  de- 
n mandé  en  même- temps  de  voue  parc 
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„ un  nouveau  plein-pouvoir  , pour 
„ traiter  avec  eux.  Le  defir  que  j’ai  de*»  I7I  *• 
„ vous  donner  de- plus  en  plus  des. 

„ marques  de  ma  reconnoiflànce , &, 

„ de  la  confiance  que  j’ai  dans  votre 
,,  amitié,  joint  à celui  de  concourir 
„ en  tout  ce  qUi  m’eft  poflible  à aflu- 
„ rer  votre  fatisfaétion  & notre  re- 
,,  pos , & celui  de  tous  les  peuples 
„ compris  dans  cette  cruelle  guerre, 

„ ne  m’a  pas  permis  de  balancer  h vous 
,,  envoyer  ce  plein-pouvoir,  pour  que 
vous  puiflîez  convenir  en  mon  nom 
„ dés  préliminaires  avec  les  Hollan- 
„ dois , comme  vous  avez  fait  avec  les 
„ Anglois.  J’efpere  qu’ils  feront  bien- 
b tôt  conclus,  & je  ne  doute  pas  que 
,,  je  n’en  refiente  auflî-tôt  après  les  ef- 
„ fets,  & que  ces  deux  Puifiàncesne 
„ me  reconnoiflènt,  & n’aduiettent  mes 
„ Plénipotentiaires  dès  qu’ils  feront  ar- 
„ rêtés.  Je  me  flatte  que  vous  voudrez 
■„  bien:  y travailler , comme  un  grand- 
pere  qui  a tant  de  bontés  pour  moi; 

„ & que  je. n’aurai  pas  lieu  de  me  re- 
„*pentir  de  la  confiance  que  j’ai  en 
„ vous.  Je  vous  envoyé  aufli  une  let- 
„ tre  oftenfible  pour  les  Anglois , afin 
„ qu’ils  ne  s’étonnent  pas  de  ce  que 
„ les  avantages  que  je  leur  ai  accor- 


Digltized  by  Google 


2 ï 4.  M K M 0 I R.  E J ! 

,,  dés  pour  préliminaires , ne  font  pas  1 
17 1 1,  compris  dans  ce  nouveau  plein-pou- 
voir^ qu’ils  (achenc  les  raifons  qui 

’’  m’ont  empêché  de  les  y inférer.  - 

« 

/ ' ) I 0 + 

Plein-pouvoir  du  Roi  d? Efpugnc.  ** 

• * 

Vr 

> „ Philippe , par  la  grâce  de  Dieu, 
j,  Roi  de  Caltille,  de  Léon  ^d’ Ara- 
. ^ gon,  &c.  Le  Roi  très-Chrétien,  Mon- 
„ fleur  notre  frere  & grand-pere , nous 
„ ayant  fait  communiquer  par  le  Mar? 

quis  de  Bonnac,1  fon  Envoyé  ex- 
-,  traordinaire  près  de  nous,  la  difpo» 

„ fition  de  la"  Reine  de  la-  Grande» 

-,  Bretagne  & des  Etats-Généraux  des 
jj  Provinces-Unies pour  l’ouverture 
• ••  d’une  négociation  d’une  paix  bonne 
„ & générale  ;•&  qu’à  cet  effet  ces 
„ deux  Puiffances  font  convenues  de 
„ la  Ville  d’Utrecht  pour  lieu  du  con- 
grès  pour  la  traiter , & que  l’ouver-  > 

„ ture  dudit  congrès  feroit  faite  au 
1 a du  mois  Janvier  prochain  -,  mais 
que  nos  Plénipotentiaires  n’entreront 
•„  pas  audit  congrès  jufqu’à  ce  que  les 
„ points  qui  nous  pourront  regarder 
„ foient  ajuftés  : quoique  cette  con- 
„ duite  doive  paroître  extraordinaire 
„ à toute  l’Europe,  parce  que  nous 
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„ fommesla  partie  principale  en  cetce 

,,  guerre*  Tardent  defir  que  trous  avons  I711, 
„ de  concourir  au  rétabliflement  de  la 
,,  tranquillité  de  l’Europe  par  une  paix 
„ générale , ferme  & itable , nous  a 
„ portés  à donner,  comme  nous  don- 
„ nons  par  la  préfente,  plein-pouvoir  * 

,,  au  Roi  de  France,  Moniteur  notre 
■ „ ftere  & grand-pere , dans  l’amitié  & 

„ les  foins  duquel  nous  avons  une  pleine 
,,  confiance  pour  nos  intérêts,  pour, 

„ en  notre  nom  & de  notre  part , trai-. 

„ ter  & convenir  des  points  prélimi- 
„ naires  de  la  paix  avec  la  Reine  de 
„ la  Grande-Bretagne  & les  Etats-Gé- 
„ néraux  des  Provinces-Unies , comme 
„ pour  le  bien  de  nos  intérêts -&  de 
„ nos  fujets,  & pour  le  rétablilîèmem 
„ delà  tranquillité  de  l’Europe , il  fera 
„ trouvé  néceflaire  & convenable.  Bien 
„ entendu  que  nous  exceptons,  dans 
-,,  tous  les  cas , tous  nos  Royaumes  & 

„ Provinces  des  Efpagnes  & des  In- 
„ des,  defquels  nous  ne  permettrons 
„ ni  ne  confentirons  jamais  qu’il  foie 
„ fait  aucune  démembration  ou  fépa- 
„ ration,  ni  même  delà  moindre par- 
„ tie  d’iceux.  Nous  confentons  que  le 
„ commerce  des  fujets  de  ces  deux 
„ Puifiànces  avec  nos  Royaumes  d’Ef- 
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„ pagne  & des  Indes  foie  rétabli  à la 
„ paix,  fur  le  pied  & avep  tous  les 
„ avantages  qu’ils  ont  eus  & dont  ils 
„ ont  joui  à la  mort  du  feu  Roi  Char- 
„ les  II , notre  oncle  : fur  quoi  nos 
„ Plénipotentiaires,  quand  ils  feront 
„ admis  au  congrès,  pourront  s’expli- 
„ quer  plus  en  détail  à la  fatisfaétion 
„ de  ces  deux  Puiflânces  ;&  nous  pro- 
„ mettons  en  parole  de  Roi , de  te- 
„ nir , approuver  & ratifier  tout  ce  que 
„ le  Roi  T.  C.  Monfieur  notre  frere 
,,  & grand  pere,  aura  traité,  convenu. 
„ & cédé  en  vertu  & conformité  de 
„ notre  prélènt  plein- pouvoir  avec  la 
„ Reine  de  la  Grande-Bretagne  & 
,,  les  Etats -Généraux  des  Provinces- 
„ Unies.  En  foi  de  quoi,  nous  avons  (I- 
„ gné  la  préfente  de  notre  main,  fait  con- 
„ trefignerde  notre  Secrétaire  d’Etat, 
„ & cacheter  de  notre  cachet  fecret. 
„ Donné  dans  notre  Ville  dé  Madrid, 
„ Royaume  deCaltille,  le  28Décem- 
„ bre  17  ii.  Signé  Philippe , & plus 
,,  bas , Jofeph  Grimaldo. 

L’Archiduc  Quoiqu’il  y eût  encore  de  grands 
élu  Empe-  obftacles  à la  paix,  on  avoit  lieu  d’ef- 
de  pàix!°tl  P^rer  qu’elle  éteindroit  bientôt l’embra- 
fement  de  l’Europe.  L’Archiduc  Char- 
les étoit  parti  de  Catalogne  à la  fin  de 
• ‘ Septembre 
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Septembre  , laifiànt  fa  femme  pour  fou- 

tenir  la  révolte  opiniâtre  des  Catalans.  l71  *• 

Il  ne  pouvoit  plus  prétendre  à la  con- 
quête de  l’Efpagne,  puifque  la  conf- 
iance de  la  nation  avoit  triomphé  de 
toutes-les  forces  de  fes  alliés.  Il  fut  élu 
Empereur  le  12  Octobre  : nouveau 
motif  de  difïbudre  cette  ligue  formi- 
dable, qui  affeétoit  tant  de  zele  pour 
l’équilibre  de  l’Europe.  L’acharnement 
contre  la  Maifon  de  France  devenoit 
une  abfurdité,  dès  qu’il  s’agifTbic  de 
rendre  à celle  d’Autriche  l’énorme 
puiiïànce  de  Charles-Quint. 

Si  les  fuccès  de  la  campagne  avorent  Campagne 
pu  répondre  aux  premières  efpérances  ^uc  de- 
de  Vendôme , fi  du  moins  il  n’étoic  Vcn  omc* 
refté  que  Barcelone  aux  ennemis,  on 
auroit  porté  dans  les  négociations  plus, 
de  confiance  & moins  de  fléxibilité. 

Le  mauvais  état  des  affaires  arrêta , 
comme  nons  l’avons  déjà  vu,  l’ardeur 
du  Général.  Une  partie  des  troupes 
Françoifes  l’ayant  joint,  le  projet  de 
foumettre  la  montagne  fut  exécuté 
prefque  entièrement.  Le  Marquis  d’Ar- 
pajon  fe  fignale  par  la  prife  d’Arens,  de 
Vénafque , de  Cartel- Léon , forterefles 
importantes  & d’un  accès  difficile.  Le 
Duc  de  Vendôme,  en  préfence  de 
Tome  III.  K 
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■ Stahremberg , évita  toute  nftion  ha- 

J7 1 *•  fardeufe,  & lé  contenta  de  ruiner  par 
le  canon  Pratz-del-rey,  pour  ôter  cc 
porte  h l’ennemi  : mais  contre  l’avis  de 
Siège  de  Bergheick,  il  voulut  abfolument  ten- 
Cardone , ter  le  fiege  de  Cardone  ; demandant 

«aT-à-p*o-  f°n  congé , fi  la  Cour  refufoit  d’y  con- 
po*.  * r fentir.  Cette  expédition  peu  utile  alors, 
M.  de  Bon-  & qui  eût  été  facile,  en  un  autre  temps* 
nac  au  Roi.  ^ ]uj  caufa  que  des  regrets.  LeComte 

kre.  °vem*  de  Muret,  qu’il  en  chargea,  fc  rendit 
maître  de  la  Ville , aflîégea  le  Château 
qu’on  croyoit  prendre  en  peu  de  jours, 
repoulTà  deux  attaques  des  ennemis,  & 
fut  contraint  de  fe  retirer  le  22  Dé- 
cembre. ■ 

le  Général  Quelques  jours  auparavant,  Ven- 
jnanqua  de  dôme  écrivoit  à Torci  : „ Notre  fiege 
prévoyance.  ^ va  lentement , que  je  h’ofe  pref- 

Le  Duc  de  ,,  que  pas  vous  en  parler.  Cardone  eft 
^ndôme  à ^ beaucoup  plus  fort  & plus  difficile 
16  Décerné,,  qu’on  n’avoit  cru.  Par-tout  ailleurs 
ire..  w qu’ici , ce  feroit  une  affaire  très-or- 
„ dinaire;  mais  vous  conviendrez  avec 
,,  moi  que,  quand  on  manque  d’ar- 
,,  gent , de  vivres  & de  munitions , on 
„ trouve  des  difficultés  aux  chofes  les 
• „ plus aifées. Ce quimeconfolele plus, 
' t,  eft  l’efpérance  que  vous  me  donnez 
M de  voir  finir  nos  peines  par  une  bonne 
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>,  paix  Si  Vendôme  avoir  eu  autant 
de  prévoyance  que  de  talent  & de 
courage,  ce  malheur  ne  feroic  point 
arrivé. 

Ses  lettres  prouvent  qu’il  ne  rendoit 
pas  jullice  au  M jréchal  de  Villars , tou- 
jours obligé  en  Flandre  de  fe  tenir  fur 
la  défenfive.  Mais -Eugène  & Marlbo- 
rough , avec  des  forces  fupérieures  , 
avec  leur  génie  & la  réputation  de  leurs 
armes,  pouvoient-ils  faire  des  campa- 
gnes infruftueufes , & pouvoit-on  ha- 
farder  contre  eux  une  bataille  ? Les  en- 
nemis la  defiroient  : Villars  avoit  or- 
dre de  l’éviter.  Ils  profitèrent  de  fes 
mouvements  pour  invertir  Bouchain, 
dont  ils  fe  rendirent  maîtres  le  1 3 Sep- 
tembre. La  farïieufe  journée  de  Dehain 
confondit  leur  ambition  l’année  fuivan- 
te , & ferma  la  bouche  aux  cenfeurs 
de  ce  Général.  . 
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Villars  fur 
la  defenfive 
en  Flandres. 
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Négocia- 
tions d’U- 
treclu. 


Confiance 
de  Philippe 

V. 


LIVRE • ONZIEME. 

N Os  manufcrits , concernant  le  ré- 
gné de  Louis  XIV , ne  s’étendent  pas 
au-delà  de  17 1 1 ; mais  d’excellents  Li- 
vres imprimés  ont  déjà  inflrruijt  le  pu- 
blic des  faits  les  plus  importants.  Les 
Mémoires  de  Torci  développent  le  tifïïi 
des  négociations  d’Utrecht , & le  grand 
ouvrage  de  la  paix.  On  y voie  com- 
bien le  minillere  d’Angleterre,  quel- 
que envie  qu’il  eût  de  couclure , ob- 
ferva  d’égards  pour  fes  alliés , & fur- 
touc'de  ménagements  pour  l’opinion 
d’un  peuple  fier  & violent,  qui  punit 
les  Miniftres  de  fes  Rois  des  opérations 
qu’il  condamne.  On,  y voit  comment 
la  mort  du  fécond  Dauphin , fuivie  de 
celle  de  fon  fils  aîné , fit  craindre  que 
les  deux  Couronnes  ne  fuflent  réunies 
fur  la  même  tête  ; la  renonciation  exi- 
gée de  Philippe  V,  pour  difliper  cette 
inquiétude  ; la  confiance  avec  laquelle 
il  préféra  fon  Royaume  dévaflé , à l’ef- 
poir  flatteur  de  pofieder  bientôt  la 
France  & une  partie  de  l’Italie.  On  y 
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voit  l’orgueil  des  Hollandois  humilié 

parle  Maréchal  de  Villars,  & le  Prince  I7I3* 
Eugene  battu  à fon  tour  après  tant  de  Traités 
victoires.  La  paix  eft  lignée  en  1713. 

Louis XIV  conferve  l’Alfac#  qu’il  avoit  naia. 
offert  de  céder;  Philippe  demeure  en 
pofleffion  de  l’Efpagne  & des  Indes  ; 
l’Empereur  Charles  VI  veut  continuer 
la  guerre , & perd  de  grands  avanta- 
ges qu’il  eût  retirés  d’une  paix  con- 
clue à propos.  Obligé  enfuite  de  trai- 
ter avec  la  France  àRaftadt,  il  refufe 
encore  de  reconnoître  le  Roi  d’Efpa- 
gne  ; mais  fon  refus  ne  change  point 
l’état  des  chofes,  & la  fureur  des  Bar- 
celonois  n’elt  pas  moins  domptée  par 
les  armes. 

La  petite  fouveraineré  de  la  Prrnceflè  Madame  d« 
des  Urfins,  que  le  Roi  & la  Reine  urfins*trom‘ 

d.r'»/'  • » j , pec  dans  fe* 

Espagne  avoient  tanta  cœur  de  réa-  efpcrance*. 
lifer  folidement,  fut  une  des  chimè- 
res que  difîipa  la  fortune.  L’Eleéteur 
de  Bavière  étant  rétabli  dans  fes  Etats , 
l’Empereur  qui  acquéroit  Namur  & 
Luxembourg , n’avoit  garde  d’accorder 
un  démembrement  de  ccs  Provinces  ; 

& la  France  s’embarraffoit  peu  désin- 
térêts particuliers  de  la  Princefle.  Ma- 
dame de  Maintenon  fe  refroidit  même 
à fon  égard,  en  la  foupçonnant  de 

U TT  ••• 
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pofïedoit  de  qualités  refpeéhbles.  Elle  • 
avoit  le  talenc  des  affaires , avec  celui 
de  l’intrigue;  de  l’élévation  dans  les  fen- 
timents,  avec  des petitefles  de  vanité; 
beaucoup  de  zele  pour  (es  maîtres , 
avec  la  jaloufie  de  la  faveur;  moins  de 
vertu  & d’agréments  que  Madame  de 
Maintenon  , mais  plus  de  force  d’ef- 
prit  &de  caraétere.  Si  elle  fit  quelques 
fautes,  elle  rendit  aulfi  de  grands  fer- 
vices  : car  elle  fut  le  confeil,  le  fou- 
tien  d’une  jeune  Reine  fans  expérien- 
ce , qui  fe  fit  adorer  de  fes  peuples , 
qui  anima  le  Roi  dans  les  circonfian- 
ces  les  plus  orageufes,  qui  le  rendit 
fupérieur  à toutes  les  tempêtes , & 
qui  fans  ceffe  fut  expofée  avec  lui  à fe 
perdre  par  de  fatales  imprudences. 
L’Efpagne  étoit  alors  fi  difficile  à gou- 
verner, qu’une  grande  partie  des  re- 
proches faits  à la  Princeflè  des  Urfins, 
femble  devoir  retomber  fur  les  conjonc- 
tures. Elle  fut  intrigante,  altiere,  am- 
bicieufe  : combien  de  Minières  célé- 
brés l’ont  été  de  même!  Mais  fon cou- 
rage & fa  réfolution , au  milieu  des 
périls  extrêmes  du  Monarque , contri- 
buèrent beaucoup  à le  maintenir  fur 
le  Trône. 

On  ne  connoît  que  trop  les  querel- 

K iv 
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les  théologiques  dont  la  fin  du  régné 

171 3*  de  Louis  XIV  fut  agitée.  Mon  fujet 
théologi-  me  force  d’en  rappdler  le  fouvenir  , 
sues-  plutôt  que  d’en  raconter  les  détails.  Le 
Y vardMnal  nom  de  Noailles  retencifioit  avec  élo- 
* ®ai  e*'  ge , quand  elles  rendirent  fufpeét  un 
des  hommes  les  plus  dignes  de  le  por- 
ter , & qui  l’avoit  jufqu’alors  fait  ré- 
vérer dans  l’Eglife,  autant  qu’il  étoit 
refpeétable  dans  l’Etat.  Je  parle  du 
Cardinal  de  Noailles,  Archevêque  de 
Paris,  modèle  des  vertus  chrétiennes  & 
épifcopales , ami  de  la  vérité  & de  la 
paix , entraîné  malgré  lui  dans  cette  lice 
ténébreufe , cù  il  étoit  prefque  impof- 
fible  de  combattre  fans  faire  des  chû- 
tes, & fans  donner  prife  à fes  ennemis, 
il  approuve  Les  Réflexions  fur  le  nouveau  Tef- 

o utfnei  dC  ouvrage  du  P.  Quefnel  de  l’O- 

ratoire, lui  ayant  paru  propres  à infpi- 
rer  l’efprit  duchriftianifme , il  en  avoic 
recommandé  la  leélure  à fes  diocçfains, 
lorfqu’il  étoit  Evêque  de  Châlons.  Ce 
Livre  contenoit  un  nombre  de  propo- 
fidons  dignes  de  cenfurc,  mais  dont  la 
plupart  ne  dévoient  guere  être  apper- 
çucs  que  par  des  yeux  de  Théologien. 
Prefque  tous  les  autres  leéteurs  y au- 
roient  puifé  de  bons  fentiments , fans 
remarquer  ce  qu’il  y avoit  de  répréhen- 


ï 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  2^5 

fble.  Quelques  correétifs  , quelques 
changements  ou  explications , faciles  à 
obtenir  par  des  voies  douces , pouvoiene 
le  mettre  à l’abri  de  tout  reproche  ; au- 
lieu  qu’on  ne  pouvoir  le  condamner, 
dans  les  circonftances  a&uelles,  fans 
expofer  l’Eglife  au  trouble  & au  fcan- 
dale.  Entre  ces  deux  partis  y avoit-il 
à balancer? 

Malheureufément  une  terrible  paf- 
fion  de  conrroverfe  fubfiftoit  encore , 
malgré  l’expérience  des  maux  incura- 
bles qu’elle  avoit  produits.  Elle  étoic 
enracinée  fur-tout  dans  le  régime  des 
Jéfuites,  fociété  aufli  laborieufe  que 
puiflànte , didinguée  par  le  mérite  lit- 
téraire , mais  le  croyant  fort  au-deffous 
du  mérite  théologique;  toujours  prête 
h combattre  les  hétérodoxes,  & con- 
fondant quelquefois  la  doétrine  Ca- 
tholique avec  fes  opinions  de  corps; 
tropjaloufe  enfin  d’un  crédit  qu’on  lui 
envioit,  & trop  ardente  à le  mainte- 
nir , pour  que  la  modération  mît  tou- 
jours de  juiles  bornes  à fes  rivalités. 
Depuis  que  la  congrégation  de  l’Ora- 
toire s’étoit  en  quelque  forte  rangée 
fous  les  drapeaux  de  Port-Royal  con- 
tre les  Jéfuites,  un  Oratorien  n’étoit 
gucre  qu’un  Janfénifte  à leurs  yeux  , 


I!  avoit  à 
craindre  les 
Jéfuites. 
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comme  un  Jéfuite , aux  yeux  de  fes  en- 
nemis, ctoit  un  corrupteur  du  dogme 
& de  la  morale.  Les  deux  partis  s’ac- 
eufoient  mutuellement  ; la  charité  ne 
brilloit  pas  beaucoup  dans  leur  zele. 
Enfin,  Quefnelmiifoit  d’autant  plus  au 
Cardinal  de  Noailles  que  ce  Prélat 
ne  faifoit  point  fa  cour  à la  fociété , 
comme  la  plupart  des  Evêques  du 
Royaume. 

Première  Déjà  le  Livre  de  l’Oratorien  étoitdé- 

kon^àRome  nonc^  ^ Clément  XI,  & avoit  fubi 
ona  'une  condamnation  vague.  Ce  premier 
coup ,’  porté  à l’Archevêque  de  Paris, 
ne  pouvoir  être  bien  dangereux  en 
France.  La  douceur  politique  du  P.  de 
la  Chaife , Confefièur  du  Roi , s’oppo- 
foit  d’ailleurs  aux  éclats  de  la  haine  ou 
Excès  du  du  fanatifme.  Mais  la  mort  de  la  Chaife 
?.  îeielher.  en  j procure  fa  place  au  P.  le 

Tellier,  & la  guerre  eft  allumée.  On 
affiche  dans  Paris  même  deux  mande- 
. ments  d’Evêques  , contre  l’ouvrage 

dont  Noailles  avoit  été  l’approbateur: 
il  fupprime  ces  mandements  qui  l'ou- 
tragent ; on  l’accufe  devant  le  Roi  par 
une  lettre  diffamante,  & le  Roi  fe  li- 
vre aux  plus  finiftres  préventions.  Le 
Tellier  triomphe  de  ces  premiers  fuc- 
eès  ; pour  y mettre  le  comble , il  esn- 
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ployé  fous  main  des  manœuvres  inex-  • 
cufables.  Un  modèle  de  lettre  & de 
mandement , envoyé  au  vieux  Evêque 
de  Clermont  pour  qu’il  les  (igné,  tombe  • • 

entre  les  mains  du  Cardinal,  contre 
qui  cette  batterie  étoit  drefïee.  Il  ne  Le  Cardinal 
peut  douter  qu’on  ne  multiplie  de  tels  les 

maneges;  il  connoît  les  principaux  chefs Je  ulte*' 
de  la  cabale;  indigné  des  excès  de 
p'ufieurs  Jéfuites,  il'  en  croit  plus  aifé~ 
ment  les  anciens  griefs  mille  fois  re- 
nouvellés  contre  leur  ordre  : il  leur 
ôte  fes  pouvoirs , h l’exception  d’un 
petit  nombre  de  particuliers  diltingués 
par  leurfagefiè.  Son  refpeft  pour  Louis 
XIV  l’empêcha  de  les  ôter  à le  Tel- 
lier  ; mais  il  s’efforça  de  perfuader  que 
la  confcience  du  Monarque  n’étoit  pas 
en  fûreté  entre  fes  mains  : toutes  tes 
repréfentations  qu’il  fit  furent  inutiles. 

Cet  éclat  compromettoit  l’Archevê-  n eft  blâmé 
que  : la  paflion  ièmbloit  l’avoir  infpi-  par  Madame 
ré  : c’efl:  ainfi  que  le  Roi  en  jugea  , & nonf4*  ” 6 
un  tel  jugement  pouvoic  le  perdre. 

Madame  de  Maintenon  elle-même  , 
fon  amie,  qui  ?voit  penfé  comme  lui 
dans  le  commencement  des  troubles, 
défapprouva  hautement-fa  conduite.  Les 
fentiments  du  Roi  contribuoient  beau- 
. coup  à la  décider  en  pareil  cas  ; oc  la 

K vj 
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difgrace  du  célébré  Fénelon  en  étok 
Raifonsenla  preuve  (*).  Mais  quoique  plutôt 

Jéfuites. deS  P^venue  contre  , que  pour  les  Jéfui- 
tes,  elle  jugeoit  que  la  démarche  du 
Cardinal  étoic  une  pure  vengeance  à 
leur  égard  ; qu’ils-  ne  pouvoienc  pas 
être  devenus  tout-à-coup  incapables  de 
confefTer  ; qu’ainfi  en  leur  ôtant  Tes 
pouvoirs,  il  pafloit  les  bornes  de  la 
juftice,  qu’il  faifôit  affront  à tout  le 
corps  pour  punir  des  particuliers.  Et 
à quoi  ne  s’expofoit-il  pas  d’ailleurs  , 
par  une  conduite  fi  peu  conforme  à 
îon  ancienne  modération?  Le  crédit 
de  ce  corps , le  grand  nombre  de  fes 
panifiants  dévots  ou  politiques , le  mé- 
rite brillant  de  quelques-uns  de  fies 
membres,  &,  plus  que  tout  le  refie, 
l’opinion  du  Monarque,  ne  pouvoient 
que  multiplier  les  inconvénients  & les 
périls.  ^ 

Conduite  Le  £)uc  Noailles  étoic  arrivé 
NoaiUcs  de<TEfpagne  en  1711 , lorfique  la  Cour 
dans  cette  & la  Ville  s’agitoient  pour  cette  fatale 
affaire.  querelle.  Il  ne  put  ni  en  prévenir  l’c- 
clat,  ni  en  arrêter  les  fuites.  Le  bien 
de  l’Eglife  & l’intérêt  de  fia  famille  , 


(1)  Voyei  Lettre*  de  Mainteneo. 
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fa  Religion  & fa  raifon  lui  faifoient 
également  defirer  la  paix.  En  même- 
temps  il  refpeétoit  trop  la  confcience 
de  fon  oncle , pour  croire  qu’aucune 
confidération  pût  le  ramener , tant 
qu'il  croiroit  fon  devoir  intérefïe  à 
foutenir  fes  démarches.  Une  lettre  que 
lui  écrivit  Madame  de  Maintenon , & 
fa  réponfe  à cette  lettre  , nous  inf- 
truifent  des  fentiments  de  l’une  & de 
l’autre , & nous  peignent  leur  carac- 
tère. La  franchife  étoit  égale  des  deux 
côtés , mais  non  le  courage  d’efprit. 

m 

Lettre  de  Madame  de  Maintenon  au 
Duc  de  Noailles. 


A Saint-Cir,  ce  15  Novembre.  1711, 

• * * • 

„ Ne  ferez-vous  pas  une  derniere  Madame  Je 
„ tentative,  mon  cher  Duc,  pour  obli-  Maintenon 

„ ger  M.  le  Cardinal  à recevoir  la  fa“e  °^ean* 
„ îatisfaéb'on-  des  Jéfuites , qui  entrai-  ger  de  fenci- 
„ nc-ra  celle  des  autres?  Peut-il  croire  "l«^aaCar* 
„ que  le  monde  trouve  étrange  qu’il dina  ' 

„ ait  cette  complaifance  pour  le  Roi  ? 

„ car  de  dire  qu’il  y va  de  fa  confcien- 
„ ce , il  fait  que  c’eft  une  punition  ; 

„ & c’efl  la  longueur  de  cette  puni- 
» don  qu’il  devroit,  ce  me  femble  , 
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,,  facrifierà  Ton  maître,  à fonbienfaic- 
,,  teur,  à un  Prince  qui  fondent  feul 
,,  la  Religion.  Enfin,  Monfieur,  il  ne 
„ faut  point  fe  flatter  : nous  allons 
„ voir  une  très-violente  rupture  , fi 
„ nous  ne  voyons  pas  un  accommo- 
dement.  Je  vous  ai  dit  plulieurs  fois 
„ que  la  colere  du  Roi  augmente  par 
„ le  temps.  Vous -réprouverez.,  &ver- 
„ rez  tous  les  jours  quelque  nouvel 
„ incident  de  part  & d’autre.  Le  Roi 
„ dclîre  ardemment  que  tout  ceci 
„ finiflè  (*).  C’eft  le  plus  grand  mal- 
„ heur  qui  puiflè  arriver  aux  Jéfuites, 
„ s’ils  font  tels  qu’on  le  dit  : car  on 
„ exigera'  d’eux  une  conduite  plus 
„ fage  & plus  modérée,  & on  s’a- 
„ doucira  pour  M.  le  Cardinal.  N’ou- 
„ bliez  rien,  Monfieur,  pour  faire-en- 
„ tendre  faifon  à celui  qui  doit  nous 
„ gouverner  tous,  mais  qui  certaine- 
„ ment  eft  excité  par  fes  ennemis , qui 


(*)  Outre  les  changements  que  laBaumelle 
fait  à chaque  phrafe  , il  ajoute  ici  : Le  Roi 
hait  les ‘ divif.ons  : il  dtfirt  ardemment  que  celle-ci 
f-r.ijfe.  U ne  tient  quà  ce  cher  oncle  de  la  terminer 
a /on  avantage  : il  aura  fait  voir  aux  Jéfuites  le 
mal  qu'il  peut  leur  faire  , & au  Roi  ce  qu'il  eft 
capable  de  lui  facrifer.  Jamais  éditeur,  je  crois, 
ne  s'ert  dotfvne  plus  de  licence. 
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„ veulent  du.  bruit  & le  mettre  à leur 
„ tête.  Je  ne  m’accoutume  point  à 
,,  voir  le  nom  de  Noailles  à la  veille 
„ d’une  difgrace;  & je  crois  vous  avoir 
„ porté  malheur.  ” 

Réponfe  du  Duc  de  Noailles. 

„ Il  ne  tiendra  jamais , Madame , Tl  efpere 
„ ni  à moi  ni  aux  tentatives  que  je 
„ pourrai  faire , que  le  Roi  ne  foit  pritSt 
„ content.  11  a beau  me  reprocher  d’ê- 
„ tre  indolent  : je  fuis  convaincu  qu’au 
„ fond  du  cœur,  il  ne  peut  croire  que 
„ je  le  fois  fur  rien  de  ce  qui  peut 
„ l’intéreflèr.  M.  le  Cardinal  de  Noail- 
„ les  elt  en  vifite , dont  il  ne  revient 
„ que  demain.  Je  le  verrai  d’abord 
„ qu’il  fera  h Paris,  & lui  ferai  toutes 
,,  les  repréfentations  que  je  crois  con- 
,,  venables.  Mais  je  ne  peux,  Mada- 
„ me , ni  rien  promettre , ni  répondre 
„ de  rien,  parce  qu’il  me  paroîr  «ue 
„ vous  êtes  tous  fort  éloignés  dans  la 
„ maniéré  de  penfer.  Ce  que  vous  re- 
„ gardez  comme  une  punition  qu’on 
„ doit  facrifier  à fon  maître , on  le  re- 
„ garde  comme  une  obligation  de  fon 
„ état,  comme  un  devoir  indifpenfa- 
v bîe,  auquel  on  a même  apporté  beau- 
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*’  „ coup  de  ménagement,  & à quoi  les 

„ dernieres  affaires  n’ont  aucun  rap- 
„ port.  Je  ferai  cependant  de  mon 
„ mieux , Madame  ; mais  comme  je 
„ viens  d’avoir  l’honneur  de  le  dire , 
„ je  ne  me  flatte  pas  d’avancer  beau- 
„ coup.  Je  n’entrerai  pas  dans  un  plus 
„ grand  détail,  quoique  cette  affaire 
,,  en  fût  fufceptible , me  réfervant  à 
„ avoir  l’honneur  de  vous  en  rendre 
„ compte  inceflàmment.  Au  refle  , 
„ Madame , ce  ne  fera  jamais  vous 
„ qui  pourrez  porter  malheur  au  nom 
„ de  Noailles  ; & de  quelque  difgrace 
„ qu’il  foit  menacé , il  ne  s’en  pren- 
„ dra  qu’au  malheur  de  fa  deftinée , 
„ & fera  toujours  ce  qui  conviendra 
„ pour  ne  la  point  mériter.  Recevez , 
„ Madame,  je  vous  en  conjure,' les 
„ aflurances  de  mot]  inviolable  & ref- 
„ peftueux  attachement  pour  vous  , 
„ & de  ma  parfaite  reconnoiflance  de 
„ vos  bontés.  ” 

Le  TeiHer  Le  Cardinal  tint  ferme  malgré  fa  dou- 

impiacabie.  ceur , malgré  toutes  les  confldérations 
d'intérêt  & de  famille;  mais  fa  fer- 
meté irrita  de  plus  en  plus  la  fougue 
de  le  Tellier.  Le  Jéfuite,  fe  diflimu- 
lant  h lui-même  fa  paflion , dévoré  de 
aele  contre  le  Janfénifme , dont  il  ne 
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manquoit  pas  d’accufer  injuftement  Ton 
Archevêque, étoit  capable  de  tout  in- 
cendier pour  ce  qu’il  appelloit  la  caufè 
de  Dieu  & de  la  foi.  Il  intrigua  tant , Bulle  Unh . 
il  remua  tant,  que  cent  & une  pro-  stnitus- 
pofitions  de  Quefnel  furent  condam- 
nées par  la  fameufe  conftitution  Uni- 
genitus. Le  Monarque  , livré  à fon 
ConfelTeur,  déploya  fon  autorité  abfo- 
lue  en  faveur  de  cette  bulle,  contre 
laquelle  s’élevoient  des  cris  terribles  : 
il  voulut  en  faire  une  loi  de  l’Eglile 
& de  l’Etat;  & la  réfiftance  & les  prof- 
criptions  fuivirent  d’abord.  Alors,  plus 
que  jamais , le  vérifia  le  mot  du  Ma- 
réchal d’Harcourt,  au  fujet  de  ceux 
qu’on  taxoit  de  Janfénifme  : Un  Jan- 
fénifie  nefl  fouvent  autre  chofe  qu'un 
homme  qu'on  veut  perdre  à la  Cour. 

On  vit  le  Cardinal  donner  une  preuve  Le  Cardinal 
de  fon  refpeét  pour  le  faine  Siégé,  en  refufe.  J’ao 
fupprimant  le  Livre  que  le  Pape  venoir  pur^&fan- 
de  condamner.  Mais  l’acceptation  pure  pie. 

& fimple  de  la  bulle  foulcvoit  fa  con- 
fidence, quelques-unes  des  propofitions 
condamnées  lui  paroiflant  la  vérité  mê- 
me. A quels  malheurs  ne  l’expofoit 
pas  fon  refus?  Il  les  prévit  tous,  & 
les  attendit  en  paix. 

Madame  de  Maintenon,  quelquefois  Madame  de 

Maintenon 
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inconftante  dans  Tes  amitiés,  fe  con«* 
duifant  au  gré  du  Roi  & de  Ton  pro- 
pre Direéteur , l’abandonnoit  comme 
réfraétaire  à l'autorité  de  l’Eglife;  & 

‘ quelque  dévote  qu’elle  lut,  elle  n’é- 
toit  pas  infenfible  aux  motifs  humains, 
qui  appuyoienc  les  motifs  fpirituels. 
La  tranquillité  du  Roi,  la  Tienne  pro- 
pre, la  fortune  de  la  maifon  qu’elle 
chérifloit  le  plus,  animoienc  encore  fon 
auzcle.  „ Pourquoi  ne  pas  donner  fa  dé- 
miflion,  écrivoit-elle,  & finir  fa  vie 
dans  le  repos,  fans  troubler  celui 
du  Roi , & perdre  tôt  ou  tard  fa  fa- 
mille? Je  fuis  bien  affligée,  mon 
cher  Duc,  & bien  aigrie  contre  vo- 
tre oncle,  quand  je  penfe  qu’il  peut 
abréger  les  jours  d’une  vie  aufîî  pré- 
cieuiè  & auffi  néceffaire  que  celle 
du  Roi  l’eft  préfentement.  ” 

Mot  du  Duc  Selon  l’Auteur  des  Mémoires  de  Ma- 
de  Noaîiies  dame  de  Maintenon , Louis  XIV,  quoi- 
au  Roi.  qUe  pans  chagrjn  contre  le  neveu  du 
Cardinal , ne  put  s’empêcher  de  lui  dire 
que  le  nom  de  Noaillcs  excitoit  quel- 
quefois des  idées  fâcheufes,  dans  fon 
efprit  : Je  changerai  de  nom , fi  V.  M. 
• me  l'ordonne , répondit  le  Duc  ; j'ai 
appris  de  mes  pères  à n'avoir  d'autre 
velouté  que  celle  de  mes  maîtres.  Sup* 
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• pofé  l'anecdote  vraie,  quelque  dou- 
teufe  qu’elle  paroiflè,  la  réponfe  au- 
roit  pu  être  plus  courageufe,  mais  non 
plus  conforme  aux  goûts  de  Louis  XIV. 

S’il  aimoit  le  langage  de  courdfan , il 
eftimoit  fort  les  talents  & les  vertus  : 
c’eft  par-là  fur- tout  que  le  Duc  fa  voit 
lui  plaire. 

Audi,  les  affaires  de  la  bulle  s’en-  Le  Roi  lui 
venimanc  de  jour  en  jour,  au  point confit  r-‘s 
qu’il  fut  queftion  de  dëpofer  le  Cardi-  ouvraSM*  , 
nal  de  Noailles,  fon  neveu  ne  perdit 
jamais  la  confiance  du  Monarque.  Il 
en  reçut  une  preuve  infiniment  précieu- 
fe.  Un  foir,  en  1714,  Louis  l’envoya 
dans  fon  cabinet  chercher  des  papiers 
écrits  de  fa  main , qu’il  vouloir  jetter 
au  feu.  Il  en  brûla  d’abord  plufieurs, 
qui  intérellbient  la  réputation  de  diffé- 
rentes perfonnes  : il  alloit  brûler  tout 
le  refie,  notes,  mémoires,  morceaux 
de  fa  compoficion  fur  la  guerre  ou  la 
politique  : le  Duc  de  Noailles  le  pria 
inftamment  de  les  lui  donner,  &il  ob- 
tint cette  grâce.  Il  a dépofé  les  origi- 
naux à la  Bibliothèque  du  Roi  en  1749. 

Il  en  a communiqué  à M.  de  Voltaire 
les  fragments  qu’on  trouve  dans  le 
Siscle  de  Louis  XIV , Chapitre  28. 

Mais  ce  recueil  n’eft  point  connu,  & 
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je  faifis  l’occafion  d’en  donner  une  no- 
tice. 

Notice  des  II  contient  i°.  un  très-grand  nom- 

Loùis  xlv  ^re  notes’  depuis  l(^7  jufqu’en 
1672,  par  lefquelles  Louis  marquoit 
l’ordre  & la  fuite  des  affaires  donc  il 
dévoie  s’occuper  ou  fe  fouvenir.  Il 
portoit  fon  attention  furtout  ; il  fe 
traçoit  le  plan  de  fon  travail,  s’enpréf- 
çrivoic  en  quelque  maniéré  les  diffe- 
rents objets.  Voici  quelques-unes  de 
ces  notes. 

Diverfes  „ Continuelle  application  pour  me 
notes  fur  ce  n rendre  capable  de  la  guerre.  — Envie 
?oit.  mC  * » de  ^a  ^a*re‘  — Raifons  de  tous  cô- 
„ tés.  — Les  inagafins  de  la  côte.  — Af- 
„ faires  de  mon  Ambaflàdeur  avec  le 
„ Grand-Vifir  h la  Porte.  — Bref  pour 
„ réformer  l’ordre  de  Cîteaux. — Con- 
• ,,  feil  tenu  pour  le  Janfénifme.—  Mot 
„ glifle  h Wanbeuning  po.ur  lui  faire 
„ entendre  que  mes  prétentions  en 
„ Flandre  ne  feroient  pas  éloignées 
„ des  penfées  de  fes  maîtres , qui  au- 
„ roienc  une  jaloufie  mortelle  fi  je  ne 
‘ „ m’accommodois  pas  avec  eux.  — Ré- 
„ flexions  fur  les  plaifirs  que  les  Rois 
„ doivent  donner  à leurs  fujets,  fur- 
„ tout  à la  Cour.  — Le  foin  qu’un 
„ Prince  doit  avoir  d’empêcher  les  dé- 
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„ mêlés  qui  arrivent  entre  Tes  fujets, 
„ & fur-tout  à là  Cour.  — Ordre  de 
„ faire  des  tentes , fous  prétexte  d’une 
,,  revue  que  je  veux  faire  voir  aux 
„ Dames.  — Feu  de  Londres;  effets 
„ que  cela  peut  produire.  — Rétablif- 
„ fement  de  ma  grande- écurie.  — Le 
„ retranchement  des  fêtes.  — Les  pen- 
„ fées  pour  les  vœux  de  Religion.  — 
„ Les  conférences  des  Officiers  du  Par- 
„ lement  pour  les  ordonnances  ; l'ap- 
,,  plication  que  je  donne  k cela,  & 
„ comment  je  fuis  le  fèul  qui  fait  mar- 
„ cher  la  chofe  par  tout  ce  que  je 
„ fais.  — Paix  d’Angleterre,  toujours 
„ dans  l’efprit  pour  entreprendre  au- 
„ tre  chofe.  — Projets  digérés  à tout 
„ moment. — Avis  qu’on  m’a  donnés 
„ des  friponneries  qui  fe  font  dans  des 
„ Provinces  : remedes  apportés. — Mé- 
„ nagements  entre  mon  frere  & ma 
„ fœur.  — Projets  pour  empêcher  les 
„ Efpagnols  de  fe  lier  avec  les  Hol- 
„ landois,  & puis  pour  les  faire  dé- 
„ clarer  pour  eux , &c  ”. 

On  voit  que  fon  goût  dominant  le 
portoit  alors  à fe  fignaler  & à fe  ren- 
dre redoutable  par  les  armes.  Il  dit  au 
fùjet  de  la  guerre  contre  l’Efpagne: 
„ Je  puis  me  vanter  d’avoir  fait  voir 


Il  fe  glo- 
rifie de  la 
guerre  con- 
tre l’Efpa- 
gne. 
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„ ce  que  la  France  peut  faire  feule. 

„ Il  eft  forti  des  millions  pour  mes 
„ alliés.  J’en  ai  répandu  des  tréfors, 

„ & je  me  trouve  en  état  de  faire  crain- 
„ dre  mes  ennemis , de  donner  de  l’é-  , 
„ tonnement  à mes  voifins,  & du  défef- 
„ poir  à mes  envieux.  Tous  mes  fujets 
„ ont  fécondé  mes  intentions  de  tout 
„ leur  pouvoir,  dans  les  armées  par 
„ leur  valeur,  dans  mon  Royaume  par 
„ leur  zele,  dans  les  Pays  etrangers 
„ par  leur  induftrie  & leur  capacité. 

„ Pour  tout  dire  , la  France  a fait 
„ voir  la  différence  qu’il  y a des  au- 
„ très  nations  à celle  qu’elle  pro- 
„ duit  ”. 

2°.  Les  ordres  à donner  jour  par 
jour  pendant  la  campagne  de  1672, 
avec  plulieurs  détails  militaires  con- 
cernant cette  campagne.  Louis  XIV 
parle  en  Général  inftruit,  qui  dirige 
lui-méme  les  opérations  ; il  ne  fe  con- 
tentoit  pas  d’animer  les  troupes  par  fa 
préfence. 

Sa  guerre  30.  Une  relation  de  la  campagne  de 
de  Hoii*n-  j673,  & un  Journal  du  liege  de  Maef- 
tricht.  L’ouvrage  eft  terminé  par  un 
fentiment  remarquable:,.  Je  finis  donc 
,,  cette  année  ne  me  reprochant  rien, 

„ & ne  croyant  avoir  manqué  aucune 
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„ occafion  de  celles  qui  s’étoient  pré- 
„ fentées  favorables,  pour  alTurcr  & 

„ étendre  les  limites  de  mon  Royau- 
„ me  ; & avec  une  grande  envie  de 
„ furpaffer  à l’avenir  tout  ce  que  j’a-  ' 

„ vois  fait  de  bien  par  le  pafle 
La  guerre  dont  il  s’agit , la  guerre  de 
Hollande , eft  une  des  grandes  taches  m 
de  ce  régné , & la  fource  des  calami- 
tés qui  accablèrent  enfuite  le  Royau- 
me. 

4°.  Projets,  pour  la  campagne  de  Ses  précan- 
1674.  Relation  de  cette  campagne  & *lons  Pour 
du  fiege  de  Befançon.  — II  peint  au 
commencement  de  fa  relation  les  dif- 
ficultés qu’il  avoit  à vaincre.  „ La  plu-  . 

„ part  des  Princes  de  l’Europe  s’étoient 
ligués  & mis  contre  moi  : de  mes 
„ Alliés  ils  étoient  devenus  mes  en- 
„ nemis;  & ils  vouloient  tous  agir  de 
concert  pour  traverfer  mes  defîèins , 

„ ou  pour  empêcher  qu’il  ne  réuflif- 
„ fent.  Tant  d’ennemis  puiflânts  m’o- 
„ bligerent  à prendre  plus  garde  à 
„ moi , & à penfer  à ce  que  je  devois 
„ faire  pour  foutenir  la  réputation  de 
„ mes  armes , l’avantage  de  l’état  & 

,,  ma  gloire  perfonnelle.  Pour  y par- 
„ venir,  je  devois  éviter  les  accidents 
„ qui  d’ordinaire  ont  des  fuites  fâcheu- 
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„ fes , & me  mettre  en  état  par  ma 
„ diligence  de  ne  rien  craindre.  Pour 
„ y réulîir,  il  falloir  que  mes  réfolu- 
„ tions  fuflent  promptes , fecretes  , 
,,  mes  ordres  envoyés , exécutés  ponc- 
„ tuellement , & que  rien  ne  troublât 
„ l’harmonie  d’un  femblable  concert... 
„ 11  falloir  me  réfoudre  à perdre  quali 
„ toutes  mes  conquêtes  éloignées,  & 
„ à penfcr  à en  faire  dans  les  endroits 
„ par  où  je  pouvois  attaquer  & me 
„ défendre,  &c  Ainfi  la  Hollande 
fut  abandonnée  , & la  Franche-Comté 
fut  conquife  pour  toujours.  Heureufe- 
ment  les  Efpagnols  étoient  hors  d’état 
de  défendre  cette  Province,  & la  va- 
leur des  Comtois  ne  pouvoir  rien  con- 
tre le  torrent  qui  fondit  fur  leur  Ca- 
pitale. 

50.  Fragments  relatifs  à la  campa- 
gne de  1676. 

6°.  Relation  de  la  campagne  de 
1678.  Louis  XIV  y découvre  franche- 
ment fa  paffion  pour  la  gloire  , fi  dif- 
ficile à fcparer  de  l’orgueil.  „ J’examinai 
„ ce  qui  étoit  faillible , & je  travail- 
„ lui  à furinonter  les  difficultés  qui  fe 
,,  rencontrent  d’ordinaire  dansles  gran- 
„ des  chofes.  Si  elles  donnent  de  la 
j,  peine , on  en  ell  bien  récompenfê 

dans 
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„ dans  les  fuites.  Un  cœur  bien  élevé 
„ eit  difficile  à contenter,  & ne  peut 
„ être  pleinement  fatisfait  que  par  la 
„ gloire  ; mais  auffi  cette  forte  de 
„ plaiiirle  comble  de  bonheur,  en  lui 
„ fàifant  croire  qu’il  n’y  avoit  que  lui 
„ capable  d’entreprendre,  & digne  de 
„ réuffir 

Au  fujet  des  négociations  de  Nime-  u s’appiau. 
gue,  dont  la  plupart  des  Alliés  crai-  dit  de 
gnoienc  le  dénouement  : „ Dans  ces  fucccs* 

„ défordres,  dit-il,  j’érois  tranquille, 

„ &ne  voyois  que  du  bien  pour  moi, 

„ foit  que  la  guerre  continuât , ou  que 
„ la  paix  fe  fît.  L’agitation  & le 
„ trouble  des  autres  augmentoienc 
„ ma  joie  ; & je  jouiffois  pleinemenc 
„ de  ma  bonne  fortune  & de  ma 
„ bonne  conduite,  qui  m’avoit  fait 
„ profiter  de  toutes  les  occafions  que 
„ j’avois  trouvées  d’étendre  les  bornes 
„ de  mon  Royaume  aux  dépens  de 
„ mes  ennemis  ”. 

7°.  Réflexions  fur  le  métier  de 
Roi,  & fur  l’adminillration  des  affai- 
res étrangères.  Ce  morceau  précieux 
fe  trouve  dans  le  Siecle  de  Louis  XIV ; 
mais  je  me  reprocherois  de  ne  pas 
l’inférer  ici. 

„ Les  Rois  font  fouvent  obligés  à un  Roi  drk 

Tonie  IIL  L tout  rappor- 
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„ faire  des  chofes  contre  leur  inciina- 
„ non,  & qui  blefient  leur  bon  natu- 
„ rel.  Ils  doivent  aimer  à faire  plaifir, 

„ & il  faut  qu’ils  châtient  fouvent  & 
„ perdent  des  gens  à qui  naturelle- 
„ ment  ils  veulent  du  bien.  L’intérêt 
„ de  l’Etat  doit  marcher  le  premier. 
„ On  doit  forcer  fon  inclination , & 
f,  ne  fe  pas  mettre  en  état  de  fe  re- 
,,  procher  quelque  chofe  d’important 
„ qu’on  pouvoit  faire  mieux,  mais  que 
„ quelques  intérêts  particuliers  en  ont 
„ empêché , & ont  détourné  les  vues 
„ qu’on  devoit  avoir  pour  la  grandeur, 
„ le  bien  & la  puifïànce  de  l’Etat. 

„ Souvent  il  y a des  endroits  qui 
,,  font  peine  ; il  y en  a de  délicats  qu’il 
„ eft  difficile  de  démêler  : on  a des 
„ idées  confufes  : tant  que  cela  eft , 
„ on  peut  demeurer  fans  fe  détermi- 

8,  ner;  mais  dès  que  l’on  s’eft  fixé  l’ef- 
„ prit  à quelque  chofe,  & qu’on  croit 
„ voirie  meilleur  parti,  il  lefautpren- 

9,  dre.  C’eftcequi  m’a  faitréuffir  fou- 
„ vent  dans  ce  que  j’ai  entrepris.  Les 
„ fautes  que  j’ai  faites,  & qui  m’ont 
ty  donné  des  peines  infinies,  ont  été 
9,  par  complaifance , & pour  me  laif- 
„ fer  aller  trop  nonchalamment  aux 
,,  avis  des  autres. 
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„ Rien  n’ell  fi  dangereux  que  la  Eviter  la 
„ foiblefîè,  de  quelque  nature  qu’elle  foiMeffe. 

8,  foir.  Pour  commander  aux  autres , 

„ il  faut  s’élever  au-deffus  d’eux;  & 

9,  après  avoir  entendu  ce  qui  vient  de 
,,  tous  les  endroits , on  fe  doit  déter- 
9,  miner  par  le  jugement  qu’on  doit 
„ faire  fans  préoccupation , & penfant 
„ toujours  à ne  rien  ordonner  ni  exé- 
„ curer  qui  foit  indigne  de  foi,  du 
„ caraétere  qu’on  porte , ni  de  la  gran- 
„ deur  de  l’Etat.  ” 

„ Les  Princes  qui  ont  de  bonnes  ^ Penfcr  k 
„ intentions  & quelques  connoiflànces 
„ de  leurs  affaires , foit  par  expérien- 
„ ce , foit  par  étude,  & une  grande  ap- 
„ plication  à fe  rendre  capables,  trou- 
„ vent  tant  de  différentes  choies  par 
„ lefquelles  ils  peuvent  fe  faire  con- 
„ noître,  qu’ils  doivent  avoir  un  foin 
„ particulier  & une  attention  univer- 
„ felle  à tout.  ” 

,*11  faut  fe  garder  contre  foi-mc-  EtreCngar. 

,,  me , prendre  garde  à fon  inclination,  de  contre 
„ & être  toujours  en  garde  contre  fon  , 

„ naturel.  Le  métier  de  Roi  efl  grand,  "de^uS  , 
5,  noble , & bien  délicieux , quand  on  tudes. 

„ fe  fent  digne  de  bien  s’acquitter  de 
toutes  les  chofes  auxquelles  il  en- 
gage  ; mais  il  n’cil  pas  exempt  de 
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„ peine,  de  fatigue,  d’inquiétude.  L’in- 
„ certitude  dél'efpere  quelquefois;  & 
„ quand  on  a paffé  un  temps  raifon- 
,,  nable  à examiner  une  affaire , il  faut 
„ fe  déterminer  & prendre  le  parti 
„ qu’on  croit  le  meilleur.  ” 

„ Quand  on  a l’Etat  en  vue,  on  tra- 
fuccès^  ré-  w vaille  pour  foi.  Le  bien  de  l’un  fait 

la  gloire  de  l’autre.  Quand  le  pre- 
mier eft  heureux,  élevé  & puiflànt, 
celui  qui  en  eft  caufe  en  eft  glo- 
rieux ; & par  conféquent  doit  plus 
goûter  que  fes  fujcts,  par  rapport 
k lui  & k eux,  tout  ce  qu’il  y a de 
„ plus  agréable  dans  la  vie.  Quand  on 
s’ert  mépris , il  faut  réparer  fa  faute 
le  plutôt  qu’il  eft  poffible , & que 
nulle  confidération  n’en  empêche , 
pas  même  la  bonté. 

„ En  1671 , un  Miniftre  moùrut* 
qui  avoit  la  charge  de  Secrétaire 
d’Etat  ayant  le  département  des  af- 
„ faires  étrangères.  11  étoithonnq#  ca- 
„ pable , mais  non  pas  fans  défaut  ; il 
„ ne  laiftoit  pas  de  bien  remplir  ce 
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pofte  qui  eft  très-important.  Je  fus 
quelque  temps  à penfer  k qui  je  fe- 
rois  avoir  fa  charge  ; & après  avoir 
bien  examiné,  je  trouvai  qu’un  hom- 
me qui  avoit  long-temps  l’ervi  dans 
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„ des  ambafïàdes  (*) , étoic  celui  qui 
„ la  remplirait  le  mieux.  Je  l’envoyai 
„ quérir;  mon  choix  fut  approuvé  de 
„ tout  le  monde  : ce  qui  n’arrive  pas 
„ toujours.  Je  le  mis  en  polTeflion  de 
„ fa  charge  à Ton  retour.  Je  ne  le  con  Repentir  ds 
„ noiflois  que  de  réputation , & par  les  ce  choix* 

„ commiflions  dont  je  l’avois  chargé, 

„ qu’il  avoir  bien  exécutées.  Mais 
,,  l’emploi  que  je  lui  ai  donné  s’eft 
„ trouvé  trop  grand  & trop  étendu 
„ pour  lui.  J’ai  foufFert  plufieurs  an- 
„ nées  de  fa  foibleflè , de  Ton  opiniâ- 
„ treté,  & de  fon  inapplication.  Il 
„ m’en  a coûté  des  chofes  confidéra- 
,,  blés  ; je  n’ai  pas  profité  de  tous  les 
„ avantages  que  je  pouvois  avoir;  & 

„ tout  cela  par  complaifance  & bonté. 

„ Enfin,  il  a fallu  que  je  lui  ordonne 
„ de  fe  retirer,  parce  que  tout  ce  qui 
„ paffoit  par  lui,  perdoit  de  la  gran- 
„ deur,  de  la  force  qu’on  doit  avoir 
„ en  exécutant  les  ordres  d’un  Roi  de 
„ France,  qui  n’eft  pas  malheureux. 

„ Si  j’avois  pris  le  parti  de  l’éloigner 
,,  plutôt,  j’aurois  évité  les  inconvé- 
„ nients  qui  me  font  arrivés,  & je  ne 


(*)  M.  de  Pomponne. 
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,,  me  reprocherois  pas  que  ma  com* 

„ plaifance  pour  lui  a pu  nuire  à l’E- 
„ tac.  J’ai  fait  ce  détail  pour  faire  voir 
„ un  exemple  de  ce  que  j.’ai  dit  ci- 
„ devant.  ” 

8°.  Projet  de  harangue  pour  obtenir 
des  fecours  de  fes  fujets.  — Il  me  pa- 
role que  cette  piece  fut  compofée  pen- 
dant la  guerre  de  1 688.  Après  des  con- 
quêtes & des  vi&oires , le  Royaume  fe 
crouvoit  dans  un  fatal  épuifement , & 
l’on  projetta  peut-être  d’aflèmbler  com- 
me autrefois  les  Notables , pour  obte- 
nir des  fecours  extraordinaires.  La  ha- 
rangue achevé  de  peindre  le  caraéterc 
du  Monarque. 

„ J’ai  foucenu  cette  guerre  avec  la 
„ hauteur  & la  fierté  qui  convient  à 
„ ce  Royaume.  C’eft  par  la  valeur  de 
„ ma  noblefle  & le  zele  de  mes  fu- 
„ jets , que  j’ai  réufli  dans  les  entre- 
„ prifes  que  j’ai  faites  pour  le  bien  de 
„ l’Etat.  J’ai  donné  tous  mes  foins  & 

„ toute  mon  application  pour  y par- 
„ venir.  Je  me  fuis  auflî  donné  les 
„ mouvements  que  j’ai  cru  nécefiàires  - 
„ pour  remplir  mes  devoirs , & pour 
„ faire  connoître  l’amitié  & la  ten- 
„ drefie  que  j’ai  pour  mes  peuples,  en 
>,  leur  procurant  par  mes  travaux , une 
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„ paix  qui  les  mette  en  repos  le  relie 
„ de  mon  régné,  pour  ne  penlèr  plus 
„ qu’à  leur  bonheur.  Après  avoir  éten-  se*  difpo* 
„ du  les  limites  de  cet  Empire,  & cou-  fixons  à la 
„ vert  mes  frontières  par  les  importan-  paix* 

„ tes  places  que  j’ai  priles , j’ai  écouté 
„ les  propofitions  de  paix  qui  m’ont 
„ été  faites,  & j’ai  peut-être  palTé  en 
„ ce  rencontre  les  bornes  de  la  fagef- 
„ fe,  pour  parvenir  à un  aufli  grand 
„ ouvrage.  Je  puis  dire  que  je  fuis  forti 
„ de  mon  cara&ere , & que  je  me  fuis 
„ fait  une  violence  extrême,  pour  pro- 
„ curer  promptement  le  repos  à mes 
„ fujets  aux  “dépens  de  ma  réputation, 

„ ou  du  moins  de  ma  fatisfaélion  par- 
„ ticuliere , & peut-être  de  ma  gloi- 
„ re,  que  j’ai  bien  voulu  hafarder  pour 
„ l’avantage  de  ceux  qui  me  l’ont  fait 
„ acquérir.  J’ai  cru  leur  devoir  cette  Opiniâtreté 
„ reconnoiflànce.  Mais  voyant  à cette  de.s  cnne- 
„ heure  que  mes  ennemis  les  plus  era-  ^ VUeurs" 
„ portés  n’ont  voulu  que  m’amufer,& 

„ qu’ils  fc  font  fervis  de  tous  les  arti- 
„ fices  dont  ils  font  capables  pour  me 
„ tromper,  aufli  bien  que  leurs  Alliés, 

„ les  obligeant  à fournir  aux  dépenfes 
,,  immenfes  que  demande  leur  ambi- 
„ tion  déréglée,  je  ne  vois  plus  de 
„ parti  à prendre  que  celui  de  fonger 
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„ à nous  bien  défendre,  en  leur  fai- 
„ Tant  voir  que  la  France  bien  unie  ert 
„ plus  forte  que  toutes  les  puiilànccs 
„ raflemblées  avec  tant  de  peines, par 
„ force  & par  artifice , pour  l’accabler. 
,,  Jufqu’à  cette  heure , j’ai  mis  en  ufage 
„ les  moyens  extraordinaires  dont,  en 
„ pareilles  occalions  , on  s’efl  fervi 
„ pour  avoir  les  fommes  proportion- 
„ nées  aux  dcpenfes  indifpenfables , 
„ pour  foutenir  la  gloire  & la  fureté 
. „ de  l’Etat.  Préfentement  que  toutes 
„ ces  fources  font  épuifées , je  viens  à 
„ vous  pour  vous  demander  vos  con- 
„ feils  & votre  alfillance  en  ce  rencon- 
„ tre , où  il  ira  de  notre  falut.  Par  les 
„ efforts  que  nous  ferons  par  notre 
„ union, nos  ennemis connoîtront que 
„ nous  ne  fommes  pas  en  l’état  qu’ils 
„ veulent  faire  croire,  & que  nous 
,,  pourrons,  par  le  fecours  que  je  vous 
„ demande,  le  croyant  indifpenfable, 
„ les  obliger  à faire  une  paix  honora- 
„ ble  pour  nous,  durable  pour  notre 
„ repos,  & convenable  à tous  les  Prin- 
t„  ces  de  l’Europe.  C’eft  h quoi  je 
„ penferai  jufqu’au  moment  de  fa  con- 
clufion,  même  dans  le  plus  fort  de 
,,  la  guerre,  aufïï-bien  qu’au  bonheur 
& à la  fidélité  de  mes  peuples , qui 
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„ ont  toujours  fait,&  feront jufqu’au 
„ dernier  moment  de  ma  vie,  ma  plus 
„ grande  & ma  plus  férieufe  applica- 
„ tion.  ” 

90.  Mémoire  donné  au  Roi  d’Efpa- 
gne,  partant  le  3 Décembfe  1700 — 
C’efl  de  tous  les  écrits  de  Louis  XIV 
celui  qui  lui  fait  le  plus  d’honneur.  S’il 
avoit  fuivi  dès  fa  jeuneflè  les  princi- 
pes qu’il  y donne  pour  réglé  à Ion  pe- 
tit-fils, on  ne  pourroit  trop  célébrer  l'on 
régné. 

Il  mourut  le  premier  Septembre 
Î715,  lailfant  le  Royaume  abymé  de 
dettes  h un  enfant  de  cinq  ans  & de- 
mi , dont  la  minorité  pouvoit  mettre 
le  comble  aux  défordres , & attirer  de 
nouveaux  malheurs.  Quoique  la  flatte- 
rie l’ait  trop  exalté,  il  méritoit  le  nom 
de  Grand  par  des  qualités  fublimes,  par 
des  inftitutions  admirables  qui  valoient 
mieux  que  des  conquêtes;  & fon  ré- 
gné fera  toujours  une  des  époques  les 
plus  glorieuses  de  la  Monarchie.  Les 
temps  même  de  calamité  que  nous 
avons  parcourus , l’honorent  aux  yeux 
des  Sages,  par  la'  confiance  avec  la- 
quelle il  foutint  fes  infortunes,  & par 
le  defir  ardent  qu’il  eut  de  finir  celles 
de  fes  peuples. 
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Ses  parole*  C’efl:  une  juftice  à lui  rendre,  ainfî 

7cansUCd^r  ^ ^ac*ame  Maintenon , que  de 
Madnme°de  rapporter  les  termes  dont  il  fe  fervit  au 
Maintenon.  lit  de  la  mort , pour  la  recommander 
au  Duc  d’Orléans  : „ Mon  neveu,  je 
„ vous  rec®mmande  Madame  de  Main- 
„ tenon.  Vqus  favez  la  confidératioa 
„ & l’eftime  que  j’ai  eues  pour  elle* 
„ Elle  ne  m’a  donné  que  de  bons  con- 
,,  feils.  J’aurois  bien  fait  de  les  fuivre* 
„ Elle  m’a  été  utile  en  tout,  mais  fur- 
„ tout  pour  mon  falut.  Faites  tout  ce 
„ quelle  vous  demandera  pour  elle, 
„ pour  (es  parents , pour  fes  amis , pour 
„ les  alliés  : elle  n’en  abufera  pas. 
„ Qu’elle  s’adrefTe  directement  à vous 
,,  pour  tout  ce  qu’elle  voudra.  ” 

Le  défintéreiïèment  inoui  qu’elle 
avoit  eu  dans  la  faveur , devoit  être 
une  allez  forte  recommandation,  au- 
près d’un  Prince  équitable  & généreux. 


<> 
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POLITIQUES  ET  MILITAIRES, 

Pour  fervir  à I Hijloire  de  Louis  XIV 
& de  Louis  XK 


TROISIEME  PARTIE, 

Depuis  le  commencement  du  régné  de 
Louis  XV,  jufqu'en  1756. 


LIVRE  PREMIER. 

. • ~ • 

Philippe,  Duc  d’Orléans,®^®* 
né  en  1674,  très-capable  de  bien  gou-  I7I5*  ^ 

veiner  le  Royaume  y s'il  avoit  moins  i>l,c 
aimé  les  plaifirs  & les  nouveautés,  étoit  Jttf  rela“ 
devenu  fufpeft  à Louis  XIV  depuis  fes  Louis  xiv. 
intrigues  en  Efpagne.  Les  bruits  ca- 
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m*Êamm^m  lomnieux  répandus  au  fujet  de  tant  de 
I71 5*  malheurs,  qui  réduifoient  la  branche 
Royale  à un  foible  rejetton,avoienc  for- 
tifié les  préventions  contre  fa  perfonne. 

Teftament  Audi  le  teftament  de  Louis  ne  lui  étoit- 
Roi,  qui  il  point  favorable.  Il  établifloit  un  Con- 

ftvoraUeT* ^ Agence,  où  le  Duc  d’Orléans 
ne  dévoie  avoir  que  la  voix  prépondé- 
rante; il  donnoit  au  Duc  du  Maine, 
Prince  légitimé,  le  commandement  ab- 
folu  des  troupes  de  la  Maifon  du  Roi, 
pour  oppofer  la  force  aux  entreprifes 
de  l’ambition.  Un  tel  partage  dq  l’au- 
torité n’auroit  fervi  qu’à  exciter  des 
troubles  dans  l’Etat. 

Ses  déitiar-  fecret  du  telhment  étoit  incon- 
chesauPar-nu  : Philippe  n’en  jugeoir  que  par  con- 
îcment.  jeéhrre  ; mais  dès  que  le  Monarque 
eut  expiré,  il  prit  en  homme  de  tête 
une  réfolution  décifive.  Il  fe  rendit  au 
Parlement  avec  les  Princes  & les  Pairs  ; 
11  fe  montra  perfuadé  que  fes  droits , 

• en  qualité  de  premier  Prince  dufang, 
& même  la  volonté  du  feu  Roi,  lui 
Procès-ver- aflùroient  la  régence  ; il  demanda  qu’a- 
bai  du  Par- près  ]a  Jeéture  du  teftament,  on  déli- 
e,p  bérât  d’abord  fur  le  premier  de  ces  ti- 

tres. „ Mais  à quelque  titre  que  j’aye 
„ droit  d’afpirer  à la  régence , dit-il , 

„ j’ofe  vous  alîùrer  j Mcffieyrs , que 


» 
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„ je  la  mériterai  par  mon  zele  pour 

„ le  fervice  du  Roi , & par  mon  amour  1 7 1 5* 

„ pour  le  bien  public  ; fur*touc  étant 
„ aidé  par  vos  confeils  & par  vos  fa- 
„ ges  remontrances.  Je  vous  les  de- 
„ mande  par  avance , en  proteftant 
„ dans  cette  augulte  aftèmbiée,  que 
„ je  n’aurai  d’autre  defîein  que  de 
„ foulager  les  peuples , de  rétablir  le 
„ bon  ordre  dans  les  finances,  de  re- 
„ trancher  le?  dépenfes  fuperflues  ,• 

„ d’entretenir  la  paix  au  - dedans  & 

„ au-dehors  du  Royaume,  de  rétablir 
„ fur-tout  l’union  & la  tranquillité  de 
„ l’Eglife  , de  travailler  enfin  avec 
„ toute  l'application  qui  meferapoffi- 
„ ble  à tout  ce  qui  peut  rendre  un  Etat 
„ heureux 

Cedifcours  flatteur  fut  d’autant  plus  11 
efficace  , que  le  Parlement  avoit  eu^ullvoa* 
moins  d’autorité  fous  le  dernier  régné. 

Les  volontés  teftamentaires  de  Louis 
XlVparurent  enfevelies  dans  fa  tombe; 

& comme  le  Duc  du  Maine  y foie  ti- 
midité, foit  prudence,  ne  fît  aucune 
oppofition , le  Duc  d’Orléans  obtint 
par  les  arrêts  du  2 Septembre  tout  ce 
qu’il  voulut.  Il  s’obligeoit  à fuivre  la  t a quoi  îï 
pluralité  des  voix  dans  le  Confeil  de  i,eilsage- 
régence;  il  fc  réfervoit  feulement  la 
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diftribution  des  charges , des  emplois , 
des  grâces , des  bénéfices.  Je  ne  veux 
être  indépendant  que  pour  faire  le 
bien , avoit-il  dit,  je  confens  à être  lié 
tant  qu'on  voudra  pour  faire  le  mal . 
On  applaudit  h ces  belles  paroles  ; on 
les  configna  dans  les  regiftres  : elles 
auroient  dû  fe  graver  dans  l’ame  du 
Régent 

Ses  talents  fupéricurs  & fes  qualités 
aimables  fe  développèrent  avec  plu» 
d’éclat,  lorfque  dépolicaire  de  la  puifi- 
fance  Royale , il  fe  livra  au  defir  de 
mériter  les  fuffragesde  la  nation.  Tou- 
jours trop  ardent  pour  la  volupté,  il 
ne  le  fut  guère  moins  pour  le  travail  ; 
fon  génie  faifit  avidement  de  grands 
projets , infpirés  par  l’amour  du  bien 
public  y & le  début  de  fa  régence  au- 
roit  été  un  préfage  certain  du  bonheur 
de  la  Monarchie  , fi  l’expérience  de 
tous  les  fiecles  n avoit  appris  à fe  dé- 
fier des  commencements,  lorfqu’ils  ne 
font  pas  fondés  fur  des  principes  in- 
variables. L’ivrefiè  du  pouvoir,  les  pref- 
tiges  des  pallions  ont  égaré  tant  de  Prin- 
ces, & même  de  Princes  long  temps 
vertueux  f 

Un  des  premiers  foins  du  Régent , 
& des  plus  dignes  de  fon  cara&ere, 
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fut  d’aller,  à Saint- Cir  viiiter  Madame  * 

de  Maintenon  T qui  s’y  étoit  retirée  I71 5* 
pour  le  refie  de  fes  jours.  Il  la  traita  Maintenons 
comme  le  méritoit  une  femme  auffi  ref-  b^e  Scftcm" 
peélable  par  fa  conduite , que  par  le 
rang  qu’elle  avoit  eu  auprès  de  Louis 
XIV.  Leur  convention , qu’elle  écri- 
vit fur  le  champ doit  intérelîèr  les 
âmes  nobles  & fenfibles. 

Le  Prince  , en  lui  témoignant  la  Leur  cou- 
plus  grande  confédération , fans  lui  verfation. 
Îaifîèr  même  le  temps  de  le  remer- 
cier : Je  ne  fais  que  mon  devoir , dit- 
il,  vous  [avez  ce  qui  nia  étéprefcrit , 

Elle  répondit  qu’elle  voyoit  avec  plaifir 
la  marque  de  refpeét  qu’il  donnoit  à 
la  mémoire  du  feu  Roi  , en  faifanç 
cette  vifite.  Je  ri  aï  garde  d'y  man- 
quer par  cette  raifon , reprit-il  ; mais 
je  la  fais  aufjiy  Madame , par  eftime 
pour  vous. 

Il  ajouta  qu’il  avoit  pris  des  mefu-  Senti  meuts 
res  pour  qu’on  lui  payât  exactement  de  run  u 
ce  qu’elle  touchoit  auparavant  fur  la  lautrc* 
cadette;  qu’il  alloit  travailler  à rétablir 
les  affaires  du  Royaume;  que  c’étoit 
toute  fon  ambition , & qu’il  s’eftime- 
roic  trop  heureux  s’il  pouvoit,  dans 
quelques  années , le  rendre  au  Roi  en 
meilleur  état  qu’il  n’étoit  ; enfin,  que 
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perfonne  n’avoit  plus  d’intérêt  que  lui 
à la  confervation  de  ce  jeune  Prince. 

Si  vous  n'avez  pas,  répondit-elle,  le 
deftr  infatiable  de  régner  dont  on  vous 
a toujours  accu fé , ce  que  vous  projet- 
iez eji  cent  fois  plus  glorieux.  Sur 
quoi  ii  dit  : Je  ne  régnerois  pas  en 
rèpos,ji  on  per  doit  le  Roi ; & l'cn 
auroit  la  guerre  avec  l'Efpagne. 

Madame  de  Maintenon  avoit  lieu 
de  craindre  qu’on  ne  voulût  la  rendfe 
fufpefte  au  Régent  : elle  l’en  prévint, 

& le  pria  de  lé  tenir  en  garde  contre 
la  malice  des  hommes  ; elle  aflura 
que  la  feule  reconnoiflànce  l’engage- 
roit  d’honneur  à ne  jamais  rien  dire 
ni  rien  faire  contre  lui  ; qu’elle  n’au- 
roit  plus  même  de  commerce  en  Ef- 
pagne  ; qu’elle  ne  penfoit  qu’à  fe  ren- 
fermer, qu’à  prier  pour  le  bonheur  de 
la  France.  Ce  Prince  lui  renouvellanc 
toutes  fortes  de  protections  , & la 
priant  de  s’adreflèr  directement  à lui  : 

Mes  plus  grandes  infiances , lui  dit-elle, 
feront  pour  achever  la  fondation  de 
Saint-Cir. 

Dans  cette  maifon,  monument  éter- 
nel de  fa  bienfaifance,  elle  fe  confacra 
en  effet  toute  entière  aux  bonnes  œu- 
vres, vraiment  dignes  de  ce  nom  par 
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le  bien  qu’elles  procurent.  Le  brevet' 
de  fa  penfion  portoit  que  fon  définté- 
refjement  la  lui  avoit  rendue  néceffai- 
re.  Le  Régent  ne  pou  voit  lui  rendre  un 
témoignage  plus  honorable  ni  mieux 
mérité.  Un  revenu  de  foixante-quatre 
mille  francs , dont  elle  jouit  à Saint- 
Cir,  ne  lui  fervit  qu’à  faire  des  heu- 
reux, ou  plutôt  à foulager  des  mal- 
heureux : elle  ne  dépenfa  prefque  rien 
pour  elle-même  jufqu’à  fa  mort  ( en 
1719).  Revenons  aux  affaires  publi- 
ques. 

Rien  ne  fembla  de  meilleur  augu- 
re , que  l’établifiement  de  plufieurs  Con- 
feils,  où  les  affaires  dévoient  être  dif- 
cutées  & réglées , pour  recevoir  en- 
fuite  une  derniere  décifion  dans  le  Con- 
feil  général  de  Régence.  C’étoic  un 
projet  du  Duc  de  Bourgogne , pere  de 
Louis  XV,  perfuadé,  comme  le  porte 
la  déclaration  du  15  Septembre,  que 
l’autorité  de  chaque  partie  du  miniflere 
efl  fouvent  pour  un  feul  homme  un 
trop  grand  fardeau,  & peut  devenir 
dangereufe , à moins  que  le  Prince  n’ait 
des  lumières  très-fupérieures  ; que  la 
vérité  parvenant  fi  difficilement  à fes 
oreilles , il  efl  néceffaire  que  plufieurs 
perfonnes  foient  à portée  de  la  lui  faire 
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entendre;  enfin,  que  fi  l’on  n’intérefïë 
pas  au  gouvernement  un  certain  nom- 
bre d’hommes , également  éclairés  & 
fideles  , il  efl:  prefque  impofîible  de 
trouver  toujours  des fujets formés,  ca- 
pables de  remplacer  ceux  dont  on  re- 
gretteroit  la  perte.  Quelque  folides 
que  fulfent  ces  réflexions,  la  forme 
du  gouvernement  François,  le  carac- 
tère national , le  caraétere  même  du  Ré- 
gent pouvoientles  rendre  bientôt  inu- 
tiles. En  pareille  matière , l’expérience 
efl  une  réglé  toujours  plus  fûre  que 
la  fpéculation  ; & le  grand  art  eft  de 
prévoir  les  effets  de  l’expérience. 

Il  y eut  donc  fix  Confeils  particuliers  t 
Confeil  de  confcience  pour  les  affaires 
Eccléfiaftiques  ; Confeil  de  guerre  , 
Confeil  de  Finance,  Confeil  de  Ma- 
rine , Confeil  des  affaires  étrangères , 
Confeil  des  affaires  de  l’intérieur  du 
Royaume.  Leurs  Préfidents  avoienc 
féance  & voix  délibérative  au  Confeil 
général  de  la  Régence , & y faifoient 
le  rapport  des  résolutions  qu’on  avoir 
prifes.  La  plupart  des  choix  méritèrent 
l’approbation  du  public.  On  étoit  trop 
ulcéré  des  malheurs  du  dernier  régné, 
pour  ne  pas  applaudir  à un  changement, 
qui  n’annonçoit  que  de  l’équité  & de 
la  fageffe. 

S* 
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Le  Cardinal  de  Noailles  préfida  au  " 

Confeil  de  confcience,  le  Duc  de  Noail-  1 7 1 5 • 
les  à celui  des  Finances.  On  devoit  ef-  L®  ^uc  de 
pérer , de  la  modération  du  premier , du 

que  le  calme  fe  rétabliroit  dans  l’E-  confeil  <t« 
glife  ; & du  zele , des  lumières  , de  Finance, 
l’aélivité  de  l’autre,  que  le  chaos  de 
l’adminiflration  feroit  débrouillé , & 
que  l’ordre  fuccéderoit  à la  ruine  des 
affaires. 

Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peine  il  n’accepte 
que  le  Duc  fe  vit  chargé  d’un  miniflere  malifr* 
fi  dangereux.  Il  écrivit  à Madame  de  uu 
Maintenon , dont  l’amitié  pour  lui  avoir 
été  invariable  : ,,  Combien  de  fois  ai-  Lettre  du  14 
„ je  defiré  d’être  à portée  de  vous  de-  Septembre. 

,,  mander  vos  fages  avis  & vos  con- 
„ feils  ? Je  ne  l’ai  pas  pu  faire  par  écrit  : 

„ il  auroit  fallu  des  volumes  ; & j’a- 
„ voue  que  les  chofes  ont  varié  tant 
„ de  fois,  que  je  n’aurois  pu  vous  rien 
, mander  de  pofitif  ni  d’alfuré  ; pu  if* 

„ que  encore  hier  au  matin  je  me  • 

„ croyois  affranchi  de  toute  fervitude , 

„ & que  l’après-dînée  cela,  changea. 

„ Mgr.  le  Duc  d’Orléans  exige  de  moi 
„ abfolument  d’entrer  dans  le  Confeil 
„ des  Finances  qu’il  a formé.  J’y  fuis 
„ fous  le  Maréchal  de  Villeroi.  Le 
„ relie  du  Confeil  eft  compofé  de  gens 
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les  plus  accrédités  dans  le  public  & 
dans  le  Confeil  d’Etat , & pour  la 
probité  & pour  le  défintérenement. 
( *)  Ce  fera  eux  qui  gouverneront 
la  barque,  & nous  les  verrons  faire. 
Quoiqu’il  ne  puiflè  rien  rouler  fur 
mon  compte  particulier , je  vous  di- 
rai , Madame , que  c’efl:  avec  la  der- 
nière peine  que  je  me  fuis  rendu  aux 
„ initances  de  Monfeigneur  le  Duc 
„ d’Orléans.  J’avois,  à ce  qu’il  me 
„ fembloit,  mille  bonnes  raifons  pour 
„ defirer  d'être  en  repos , où  j’aurois 
vécu  plus  heureux  & plus  tranquil- 
le; Cependant  il  ne  m’a  été  ni  poflï- 
ble  ni  permis  de  me  défendre  ; & il 
a fallu  accepter  contre  mon  gré  ce 
„ que  d’autres  peut-être  envieroient 
beaucoup,  & que  je  ne  defireroi* 
pas  de  tirer  de  leurs  mains  s’ils  l’a- 
voient.  Je  vous  parle.  Madame  , 
avec  cette  franchi  fe  que  vous  m’a- 
vez permife , & comptant  fur  vos 
bontés.  Si  vous  me  connoiflîez  moins 
à fond , je  ne  prendrois  pas  la  liberté 


»> 

95 

35 

55 


39 

35 

59 


95 


99 

93 


(*)  MM.  PelIetier-des-Forts , Rouillé , du«- 
Coudrai , Fagon  , de  Baudri,  d’OrmelTon  t 
Gilbert  de  Voifin  , de  Gaumont*  & le  Pr£- 
fident  Dodun. 
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„ de  vous  parler  de  même.  J’oie  dire 

„ qu#  ma  façon  de  penfer  ne  feroitpas  I7I5* 

,,  crue  des  gens  qui  nous  environnent: 

,,  ainû  il  vaut  mieux  fe  taire,  tâcher 
„ de  bien  faire,  & n’oublier  jamais  les 
„ principes.  J’en  ai  un , Madame, qui 
„ ne  s’effacera  jamais  de  mon  cœur  ni 
„ de  mon  efprit  : c’eft  de  vous  hono- 
„ rer,  de  vousrefpecter , de  vous  être 
„ plus  tendrement  attaché  que  per- 
„ fonne  du  monde,  & de  vous  obéir 
„ en  tout  ce  que  vous  me  ferez  l’hon- 
„ neur  de  me  commander 

Le  Maréchal  de  Villeroi , en  qualité  Travaux 
de  chef  de  ce  Confeil  des  Finances , n’a-  *ux<Piels  ll 

, . . 4,  le  dévoué. 

voit  qu  un  titre  peu  important.  1 out 
devoir  rouler  en  effet  fur  le  Duc  de 
Noailles.  Il  conduifit  réellement  la  bar- 
que , pour  me  fervir  de  fes  termes  , 
fans  doute  parce  que  les  conjonctures 
l’exigeoient  ; & plus  les  difficultés 
étoient  effrayantes,  plus  il  fe  livra  aux 
travaux  pénibles  qui  pouvoient  les  fur- 
monter. 

Depuis  que  Louis  XIV  avoir  mal-  État  dépia- 
heureufement  mis  fa  gloire  h répandre  Ia.b-e  dc* at" 
la  terreur  en  Europe;  depuis  que  fes 
entreprifes  ambitieu  les , fes  guerres  con- 
ire  toutes  les  Puiflànces  réunies , fes 
armées  innombrables  & fuperbes , fes 
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places  multipliées  à l’infini , outre  læ 
17i5*  dépenfes  excefiivesde  les  bâtiments  & 
du  farte  de  fa  Cour,  avoient  miné  les 
fondements  de  la  politique  de  Colberc  ; 
le  mal  s’écoit  accru  perpétuellement, 
fur-tout  dans  la  guerre  de  la  fucceflion 
d’Efpngne , au  point  d’anéantir  prefque 
les  rellôurces  de  l’Etat , & de  ne  lailîèr 
aux  peuples  que  le  défefpoir.  Après 
avoir  accumulé  les  impôts  avec  excès , 
il  avoir  fallu  employer  toute  forte  de 
moyens  & d'expédients  ruineux , qui , 
en  augmentant  la  dette  publique,  ne 
fervoient  guere  qu’à  enrichir  quelques 
Mémoire  particuliers  méprifables.  En  un  mot , à 

No  aille  s fur  a m0rt  ^01  ’ ^ man(lue  fonds 

ics  afinanccs.  étoit  de  près  de  foixante-dix-fept  mil- 
lions pour  les  dépenfes  courantes,  fans 
parler  d’une  quantité  énorme  de  det- 
tes exigibles  ; & l’on  avoit  déjà  con- 
firmé plus  de  la  moitié  des  fonds  de 
1717.  Le  dernier  Contrôleur -Géné- 
ral , Defmarets  , ne  méritoit  cepen- 
dant que  des  éloges , ayant  furmonté 
des  obftacles  prodigieusement  multi- 
* pliés. 

Tout  étoit  Dans  un  tel  défordre , tout  menace 
à craindre , ruine.  Que  peut  faire  un  gouveme- 

médioft6  7û  menc  obéré  qui  n’a  ni  fonds  ni  crédit  ? 
mai.  Quelle  juftice  les  peuples  ont-ils  à 
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en  attendre,  lorfqu’il faut  les  dépouil- * 

1er  pour  foutenir  les  charges  del’E-  17I5* 
tat , pour  entretenir  la  niaifon  du  Prin- 
ce? A quels  orages  n’efl-onpas  expofé 
en  pleine  paix,  fi  les  propriétés  n’ont 
rien  de  sûr  ; fi  les  vexations  produi- 
fent  une  guerre  fourde , entre  l’autorité 
qui  accable,  & le  public  qui  fe  foule- 
ve  ? Heureufement  Je  Duc  de  Noail-  n«c  de 
les , chargé  du  fardeau  de  cette  admi-  Noail!?s 
niftration , réuniflbit-  en  lui  les  quali-  Fa^01t 
tés  rares  qu’elle  exigeoic  ; juftice , in- 
tégrité, vigilance,  lumières,  applica- 
tion, humanité,  zele,  courage  & fa- 
geflè.  Il  approfondifloit  les  principes , 

& neperdoit  point  de  vue  les  détails? 
il  prenoit  conieil  des  hommes  les  plus 
inftruits , & jugeoic  de  tout  par  lui- 
même;  il  defiroic  paflîonnémenc  le  bien 
de  l’Etat,  &neféparoit  point  l’intérêt 
de  la  Couronne  de  celui  de  la  nation. 

Enfin , dans  une  place  où  il  avoit  cant 
de  pouvoir , il  porta  un  efprit  de  dé- 
fintéreflèment  pour  fa  famille  , dont 
les  exemples  étoient  fort  rares  juf- 
, qu’alors.  ( * ) Mais  , ce  qui  dévoie 
coûter  infiniment  à fon  cœur , la  crife 


{*)  Voyez  les  picc<s  dctaçkéis* 
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violence  des  affaires  ne  permectoit  pas 
de  rétablir  l’ordre  général,  fans  que 
beaucoup  de  particuliers  en  fouffrif- 
fent. 

Pour  donner  une  idée  de  fon  tra- 
vail , il  faudroit  mettre  fous  les  yeux 
des  Le&eursijn  énorme  recueil  de  ma- 
nufcrits,  relatifs  à fon  Miniftere  qui 
ne  dura  qu’envion  deux  ans.  Je  me 
renferme  dans  les  bornes  convenables 
aux  Mémoires  hiftoriques.  J’indiquerai 
feulement  les  faits  principaux.  Noail- 
les  fut  l’ame  des  opérations  : on  ne 
peut  guere  douter  qu’elles  n’euffent  . 
produit  les  avantages  les  plus  folides, 
fi  un  délire  de  fyftême  n’avoit  prévalu 
fur  les  réglés  de  la  jufiiee  & de  la 
prudence. 

Il  y avoit  un  moyen  affreux  d’appla- 
nir  tous  les  obftacles  : c’étoic  de  ne  pas 
reconnoître  les  dettes  de  Louis  XIV. 
Ce  moyen  fut  propofé  ; mais  on  le  re- 
jetta  unanimement  par  honneur,  avant 
même  de  prévoir  aucune  refiôurce  pro- 
chaine. La  propofition  feule  d’une  ban- 
queroute découvre  l’abyme  qu’il  s’a- 
giffoit  de  combler. 

Les  affaires  extraordinaires , les  créa- 
tions de  charges  & de  rentes , les  ex- 
pédients vils  & dangereux  qui  avoient 

fouvenc 
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fouvent  paru  indifpenfables , furent  cou-  “ 

rageufement  bannis  de  la  nouvelle  ad-  l7l5’ 
minifixation.  On  pourvut  néanmoins  au  On  paye  les 
payement  des  troupes  & des  rentiers,  troupes  & 
en  tirant  des  Receveurs-Généraux  & les  renncrs* 
•des  fermes  générales  les  fommes  né- 
ceffiures.  On  réduifit  au  denier  vingt- 
cinq  l’intérêt  des  rentes  confiituées  au 
denier  douze  fur  les  tailles.  On  fup-  Réduction 
.prima  une  multitude  d’offices  ridicule-  néceflaire-, 
ment  privilégiés,  onéreux  aux  peuples  Jj^r^on 
comme  au  Roi,  &,abfolument  inuti- 
les : la  finance  en  fut  liquidée  à quatre 
pour  cent  d’intérêt , & cetoitun  profit 
de  trois  cinquièmes.  On  ordonna  la 
révifion  des  comptes , oùles  entrepre- 
neurs avides  avoient  couvert  de  ténè- 
bres leurs  fripponneries.  Combien  d’a- 
bus criants  à réformer,  pour  fe  mettre 
en  état  d’exécuter  des  projets  plus  elfcn- 
tiels.! 

Une  lettre  circulaire  écrite  aux  In-  Ordres  aux 
tendants  des  Provinces,  devenue  publi-  intendants 
que  par  l’impreffion , annonça  l’intcn-  iPagement°U" 
tion  du  Gouvernement  en  faveur  des  dès  peuples, 
peuples,  & le  defir  de  Jes  foulager, 
du  moins  en  arrêtant  les  vexations  qu’ils 
eiïuyoient  au  fujet  des  tailles.  „ Com-  Lettre  cîr- 
„ me  il  eft  de  la  juftice  & de  la  piété  oftobref1  4 
„ d’empêcher  l’opprcffion  des.  tailla- 

Tome  III,  M 
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„ blés,  difoit  le  Régent , (car  la  lettre 
l7I5-  ..  étoit  en  fon  nom  ) je  crois  qu’il  n’eft 

point  de  peine  allez  forte  , pour  pu- 
nir ceux  qui  voudroient  s’oppofer 
au  deflèin  de  les  foulager.  Vous 
tiendrez  la  main  à ce  que  les  Col- 
lecteurs , procédant  par  voie  d’exé- 
cution contre  les  taillables,  n’enle- 
vent  point  leurs  chevaux  & bœufs 
fervant  au  labourage  , ni  leurs  lits, 
habits,  uftenfiles  , & outils  avec  lef- 
a,  quels  les  ouvriers  & artifans  gagnent 

i,  leur  vie 

Moyens  On  demandoit  des  mémoires  exaéts 
pour  régler  qUi  pufiènt  fervir  à régler  l’impofition 

taflIesCntleS^e  ^ ta^e  a^ec  touce  légalité  poffible. 

Dans  l’examen  des  moyens , ajoutoit- 
on , vous  préférerez  toujours  ceux 
qui  favoriferont  la  culture  des  ter- 
*,  res,  augmenteront  le  commerce  & 
la  confommation  des  denrées , .faci- 
literont le  recouvrement,  & feront 
le  moins  h charge  aux  fujets  du  Roi. 
Vous  porterez  toute  votre  attention 
à prévenir  & borner  l’autorité,  que 
les  Officiers  des  jurifdiétions  & les 
„ perfonnes  puiflàntes  exercent  fur  les 
Collecteurs,  pour  fe  procurera  eux 
9,  ou  à leurs  fermiers  des  cottes  mé- 

j,  diocres,  & faire  rejetter  furies  au- 
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„ très  habitants  la  taille  qu’ils  devraient — 

„ fupporcer.  C’eR  de-là  que  font  ve-  *7*5* 

„ nuc-s  les  non-valeurs  , la  difficulté 
„ dans  les  recouvrements , les  con- 
„ trahîtes  pour  les  folidités,  la  ruine 
„ enfin  de  plufieurs  taillables.  Cepbu- 
„ voir  injuRe  a eu  des  fuites  trop  mat- 
„ heurcufespourlcslaifierfubfiRerplus 
„ long  temps  Ainfi  on  s’occupoic  du 
peuple,  on  cherchoit  du  remede  à fes 
maux  ; mais  la  guérifon  ne  pouvoit  être 
que  fort  lente , & demandoit  une  Ion-  r 

gue  fuite  d’opérations  pleines  de  fa- 
gefîè. 

On  accorda  desremifes  furie  dixième  Remire d’im- 
& la  capitation  de  1716;  on  diminua  Pots# 
les  tailles  de  cette  année  de  plus  de  trois 
millions  quatre  cents  mille  livres  ; on 
défendit  de  lever  aucune  efpece  d’im- 
pofition,  fi  elle  n’étoit  ordonnée  par 
arrêt  &en  tonnoiflànce  de  caufe.  (De 
Amples  lettres  du  MiniRre  en  faifoient 
lever  de  militaires , tels  que  fourra- 
ges , &c.  Ufage  introduit  par  Louvois , 

& digne  de  fon  defpotifme.)  Des  ré- 
formes dans  les  troupes,  même  dans 
la  maifon  du  Roi,  diminuèrent  les dé- 
penfes.  On  liquida  plus  de  deux  mille  Charges  li- 
charges  nouvellement  créées  dans  Pa-  îuid«e*' 
ris , dont  les  droits  n’étoient  que  des 
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! abus  funeftes.  On  permit  le  tranfporc 

l7l5*  des  grains  d’une  Province  h l’autre.  On 
Fxportaûon  en  permit  même  l’exportation  hors  du 
«les  grains.  Royaume,  comme  un  moyen  d’c-ncou- 
rager  l’agriculture  & d’augmenter  les 
reflources  des  campagnes.  Cette  per- 
miflîon  paflâgere  fut  renouvellée  de- 
puis : elle  dépendoit  fans  doute  de  l’a- 
bondance des  moifîbns. 

On  promet  Après  tant  de  violentes  fecoufles  que 
rie  ne  plus  les  fortunes  avoient  efluyées  fous  le 
»ennoiesHX dernier  régné,  il  étoit  impofîible  au 
Gouvernement  d’infpirer  d’abord  toute 
la  confiance  nécellàire.  Les  fréquentes 
variations  de  monnoie,  depuis  le  com- 
mencement du  fiecle , étoient  une  four- 
ce  inrarilTable  de  foupçons  & d’inquié- 
tudes. En  vain  le  Régent,  par  deux  dé- 
clarations, annonça  que  la  monnoie  ne 
fubiroit  plus  de  changement.  On  ne 
le  crut  point  : la  circulation  demeura 
interceptée;  le  commerce  languifloit 
toujours , & le  tréfor  étoit  fans  argent. 

Mais  le  pré-  Enfin,  le  befoin  fit  prévaloir  encore  l’an-  * 
jugé  Me  be- cjen  préjugé,  qui  avoit  introduit  cet 
chent  de  te- expédient  permaeux.  louslcs  mémoi- 
nir  parole,  res , ceux  même  des  marchands  de  Pa- 
- ris , invitoient  à en  faire  ufage.  La  théo- 
rie des  finances  étoit  fi  oblcure,  & la 
force  de  l’exemple  tenoit  tellement  lieu 
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de  principes , que  très-peu  de  perfon-  

nés  connoilfoient  le  mal  caché  fous  une  1 7 1 5* 
apparence  de  bien.  Le  Gouvernement  Refonte  d’cf 
fut  entraîné  malgré  lui  , & ordonna  Pcces« 
une  refonte  des  efpcces.  Il  déclara  qu’au 
i Janvier  1716,  les  louis  d’or  anciens 
vaudroient  20  livres  au-lieu  de  14  , 

& les  écus  cinq  livres  au-lieu  de  trois 
& demie  : on  reçut  les  louis  d’or  à la 
monnoie  pour  feize  livres,  & les  écus 
pour  quatre.  C’étoit  un  parti  mauvais  Mémoire' 
en  foi,  dit  le  Duc  de  Noailies,  niais 
qui  parut  nécefiàire.  On  prit  toutes  les  iss  finances, 
mefures  polfibles  pour  en  prévenir  les 
inconvénients.  Le  bénéfice  fut  d’envi- 
ron foixante  douze  millions,  qu’on  em- 
ploya à payer  les  dépenfes  les  plus  ur- 
gentes. 

Mais  cette  opération  croifa  le  fuc-  On  trava:i. 
cès  d’une  autre  véritablement  eflenticl- 
le,  que  Noailies  fit  entreprendre,  mal- royaux"'.  * . 
gré  les  difficultés  infinies  de  l’c-xécu- 
tion.  Il  s’agifloit  d’examiner  & de  liqui- 
der les  papiers  Royaux,  les  billets  fans 
nombre  faits  pour  le  fervice  de  l’Etat, 
circulant  dans  lé  commerce  avec  perte 
de  quatre  cinquièmes  : il  s’agiiïbit  de 
conllater  les  doubles  emplois,  multi- 
pliés par  la  fraude  & l’avarice  ; d’aflü- 
rer  le  fort  des  propriétaires,  de  façon 
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à rétablir  la  confiance;  de  convertir - 
17I5>  tous  ces  papiers  en  une  efpece  de  bil- 
lets dont  la  valeur  lut  invariable,  juf- 
qu’à  ce  qu’on  les  eût  entièrement  re- 
tirés-. Ce  lût  l’objet  d’un  édit  du  7 Dé- 
cembre, où  l’on  faifoit  parler  le  Roi 
avec  la  jullice  &la  bonté,  que  le  Mi- 
niflre  prenoit  pour  réglés  de  fa  con- 
. duite. 

^ Quatre  mois  après , le  travail  du  vifa 
' y 7 * étant  fini parut  une  déclaration  qui 

séduits  en*  réduifoic  tous  ces  papiers  en  billets  de 
HUtu  d*  ce-  l'Etat , pour  la  valeur  de  deux  cents  cin- 
tM'  quante  millons.  Quatre  freres,  dojit  la 

capacité  & les  fervices  ont  mérité  l’ap- 
probation publique,  les  Paris,  furent 
employés  à un  travail  li  épineux,  pré- 
lude de  celui  qu’ils  exécutèrent  après  le 
* fyltême.  ' 

j 1 n^s'ae"1*  ^es  tra'tancs»  ^es  Sens  d’affaires , dé- 
grand!  re-  cr^s  al°rs  comme  des  fang-fues  de 
proches.  l’Etat,  avoient  horriblement  profité  de 
fes  malheurs,  & formoient une  efpece 
de  ligue  contre  les  opérations  du  Gou- 
vernement : ils  les  décrioient  avec  mé- 
chanceté, parce  qu’ils  en  craignoient 
les  fuites  : ils  s’efforçoient  d’entretenir 
& d’augmenter  la  défiance , parce  qu’el- 
" le  favorifoit  leurs  rapines.  Loin  de  nton- 
tref  quelque  zde  pour  l’Etat,  quoique 
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enrichis  à fes  dépens , ils  reilèrroient 

leurs  tréfors,  ils  arrêtaient  la  circula-  . 

don.  Deux  particuliers  feulement  prê- 
tèrent des  fommes  confidérables , lorf- 
que  le  befoin  de  fecours  fe  faifoit  le 
plus  fentir.  On  ne  voyoit  'dans  la  plu-  chambre  de 
part  des  autres  qu’envie  de  jouir  d’une  Juftice  éta- 
criminelle  opulence.  Le  Confeil  indi-^t  contro 
gné  de  cette  conduite , voulant  punir 
des  malverfations  odieufes,  & repren- 
dre du  moins  une  partie  de-ce  qu’ils 
avoieiK  volé  - ou  Frauduleufement  ac- 
quis,-eut  recours  1)  un  moyen  dange- 
reux , dont  les  exemples  n’étoient  point 
rares , dont  on  abufa  prefque  toujours  ; 
mais  que  l’excès  du  mal  jullifioit  d’au- 
tant plusauxyeuxdu  Confeil, que  Sully 
& Colbert  n’avoient-  pas  cru  pouvoir- 
autrement  guérir  les  plaies  du  Royau-  ’ 
me.  Une  chambre  de  jullice  fut  établi© 
au  commencement  de  Mars  1 7 1 6 , pour 
la  recherche  & la  punition  des  coupa- 
bles. Voici  les  termes  de  l’édit. 

„ L’épuifemencoùoousavonstrouvé  Objet&mc- 
„ notre  Royaume  j & la  déprédation 
„ qui  a.  été  faite  des  deniers  publics  ment, 
i,  pendant  les  deux  dernieres  guerres,  Édit  de  Mars. 
„ nous  obligent  d’accorder  à nos  peu- 
p pies  la  jullice  qu’ils  nous  demandent 
p -contre  les  traitants  &,gens  d’affai- 
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~ „ res,  leurs  commis  & prépofés , qui 

„ par  leurs  exactions  les  ont  forcés  de 
3,  payerbcaucoup  au-delàdesfommes, 
„ que  la  néceffité  des  temps  avoit  con- 
„ traint  de  leur  demander  ;,  contre  les 
„ Officiers  comptables,  lesmunjtion- 
„ naires  & autres,  qui  par  le  crime  de 
,,  péculat , ont  détourné  la  plus  grande 
„ partie  des  deniers , qui  dévoient  être 
„ portés  au  tréfor  Royal,  ou  qui  en 
„ avoient  été  tirés  pour  être  employés 
„ fulvant  leur  dertination  ; & contre 
„ une  autre  efpeçe  de  gens  auparavant 
„ inconnus , qui  ont  exercé  des  ufu- 
„ res  énormes,  en  faifantun  commerce 
„ continuel  des  affignations,  billets  & 
„ refcriptionsdesTréforiers,  Receveurs 
„ & Fgfmiers-Généraux.:  Les  fortu- 
• „ nés  immenfes  & précipitées  de  ceux 
„ qui  fe.  font  enrichis  par  ces  voies  cri- 
„ minelles,  l’excès  de  leur  luxe  & de 
„ leur  farte,  qui  femble  infulter  h la 
„ mifere  de  la  plupart  de  nos  autres  fu- 
„ jets,  font  déjà  par  avance  une  preuve 
,,  maniferte  de  leurs  malverfations;  & 
„ il  n’eft  pas  furprenant  qu’ils  diffipent 
„ avec  profufion  ce  qu’ils  ont  acquis 
„ avec  injuftice.  Les  richeflès  qu’ils 
„ pofledent  font  les  dépouilles  de  nos 
„ Provinces , la  fubrtance  de  nos  peu-' 
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,,  pies , & le  patrimoine  de  l’Etat.  Bien 
loin  qu’ils  en  foient  devenus  légiti* 
„ mes  propriétaires , ces  maniérés  de 
„ s’enrichir  font  autant  de  crimes  pu* 
„ blics,  que  les  loix  & les  ordonnances 
„ ont  tâché  de  réprimer  dans  tous  les 
„ temps....  Les  reftitutions  qui  feront 
„ ordonnées  à notre  profit,  fervironc 
„ uniquement  à acquitter  les  dettes  lé- 
„ gitimes  de  notre  Royaume , & nous 
„ mettront  en  état  de  fupprimer  bien- 
„ tôt  les  nouvelles  importions , de  rou- 
„ .vrir  à nos  peuples  les  plus  riches  four- 
. „ ces  de  l’abondance , par  le  rétabliffè- 
„ ment  du  commerce  & de  l’agricul* 
,,  ture , & de  les  faire  jouir  de  tous  les 
„ fruits  de  la  paix 

Il  n’y  avoic  que  trop  de  raifons  pour 
exercer  la  rigueur  des  loix  contre  les 
coupables  ; mais  outre  le  danger  de 
confondre  l’innocence  avec  le  crime, 
on  devoit  craindre  de  répandre  trop 
d’allarmes  & de  troubles  dans  le  public , 
effet  prefque  inévitable  de  pareilles 
commiffions.  La  Baflille  fe  remplit 
bientôt  de  prifonniers;  les  recherche* 
de  la  chambre  s’étendirent  fur  une  in- 
finité de  perfonnes  : les  complices 
«étoient  fans  nombre  ; beaucoup  d’hon- 
nêtes gens  étoient  comme  eux  en  bute 

M v 


1716. 


Inconvé- 
nients, de  la 
Chambre  «ie  . 
Juflice. 


Digitized  by  Google 


'•  M é M O ! R E s 

wrMWtaM^ 

■*  " aux  foupçons,  expofésaux  plus  cruek 

^Z10,  les  inquiétudes;  & combien  de  famil- 
les avoienc  à trembler  fur  le  penchant 
de  leur  ruine  ! Le  remede  enfin  ne 
pouvoit  manquer  de  produire  de  terri- 
bles convulfions.  Elles  auroient  été 
moins  fortes , fi  le  changement  dans  les 
monnoies  n’avoic  fourni  un  autre  fujet 
d’inquiétude. 

Bénéfice  à Selon  les  calculs  faits  avec  beaucoup 
en  tirer.  je  f0jn  ? on  Revoit  acquitter  trois  cents 
fc°çhe°rch«  ’ milli°ns  » ftns  appauvrir  perfonne,  & 
fur  les  finan-  fans  pouflèr  trop  loin  la  rigueur.  Au 
£CSi  mois  de  Juin  1717,  il  y en  avoir  déjà, 
foixante-dix  d’acquittés  par  cette  voie. 
Dn  ignore  à quelle  fomme  monta  le 
refte;  on  fait  feulement  que  le  Régent» 
fit  des  grâces  , qu’il  avoir  promis  de 
ne  pas  faire. 

Suppreïïïon  Malgré  le  defîr  de  terminer  le  plu- 
dc  la-  cham*  t$t  qu’il  feroit  poffible  des  recherches 
apres u ^ inquiétantes,  la  chambre  de  jullice 
fuMilla  une  année  entière.  Le  peuple 
même  en  defiroic  la  fupprefiîon.  Sa 
haine  pour  les  traitants  s’étoit  changée 
en  pitié,  à la  vue  de  tant  de  familles 
concernées  ; & d’ailleurs  plufieurs  ju- 
gements ou  plufieurs  grâces  faifoienï 
crier  à l’injuftice.  L’édit  qui  fupprima 
ce  tribunal,  prouve  afli-z . combien  il 
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ittlportoit  d’en  arrêter  les  procédures.  * î- 

On  y difoii  bien  que  la  chambre  avoir  17 16. 
découvert  la  grandeur  du  mal;  mais 
on  ajoutoit  au  nom  du  Roi  : „ Plus 
nous  avons  voulu  en  approfondir  la 
„ caufe  & les  progrès;  plus  nous  avons 
„ reconnu  que  la  corruption  s’eft  tel- 
„ lement  répandue , que  prefque  tou- 
„ tes  le»  conditions  en  avoient  été  in* 

„ feélées  ; en  forte  qu’on  ne  pouvoic 
„ employer  la  plus  julïe  févérité  pour 
„ punir  un  li  grand  nombre  de  cou~ 

„ pables,lans  eau  fer  une  interruption 
„ dangereufe  dans  le  commerce  , 6c 
„ une  efpece  d’ébranlement  général  dé 
,,  tout  le  corps  de  l’Etat.  Et  comme 
fon  intérêt  eft  une  loi  fuprême,  à 
„ laquelle  nous  devons  faire  céder  tou- 
,,  tes  les  autres»  nous  avons  èftimé  qu’il 
„ étoità  propos  de  modérer  la  rigueur 
,,  de.notre  jultice. . . . 

Nous  nous  portons  d’autant  plus  Meilleur 

„ volontiers  à prendre  cette  réfolution,  état  des  af- 

„ que  nous  pouvons  déformais  recueil- ldlT<!S’ L -'1 
„ lir  le  fruit  de  cet  étabiiflement  paflà- 
„ ger,  non- feulement  par  l’excin&ion  . » : ; 
„ d’une  partie  confidérable  des  dettes  • 

„ de  l’Etat , mais  encore  par  l’ordre 
& l’arrangement  que  les  recherches 
qui  ont  été  faites , nous  mettront  ert 

M vj 


D igitizecLh¥_GoOgle 


J.7 1 6. 


Fraîx  mo- 
dérés de  la 
Chambre  de 
Juftice. 

Mémoire 
du  Duc  de 
Noailles, 
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„ état  d’apporter  dans  l’adminirtracion' 
„ de  nos  finances , pour  l’avantage  de 
„ nos  fujets , dont  le  nôtre  elt  infépa- 
„ rable.  C’eft  dans  cet  elprit  que  nous 
„ avons  toujours  travaillé  depuis  le 
„ commencement  de  notre  régné  ; & 
„ nos  peuples  en  ont  déjà  fenti  les  ef- 
„ fets  par  la  fuppreflion  des  quatre  fols 
„ pour  livre , que  le  malheur  des  temps 
„ avoit  ôbligé  d’ajouter  à tous  les  droits 
„ qui  le  lèvent  à notre  profit;  & quoi- 
„ que  le  commerce  de  toutes  les  den- 
„ rées  & marchandifes  fe  trouve  par- 
„ là  conlidérablement  déchargé,  nous 
*„  efpérons  que  les  mefures  que  nous 
„ prenons  de  jour  en  jour  pour  pro- 
„ portionner  la  dépenfe  à la  recette, 
„ nous  mettront  en  état  de  parvenir  à 
„ procurer  encore  de  plus  grands  fou- 
,,  lagements  à nos  peuples,  dont  la 
„ félicité  fera  toujours  le  premier  & 
„ le  principal  objet  de  notre  Gouver- 
„ nement.  ” 

On  ne  manqua  pas  d'exagérer  faty- 
riquement  les  fraix  de  la  Chambre  de 
Jullice.  Ils  n Voient  monté  en  un  an 
qu’à  douze  cents  mille  livres  ; au- lieu 
que  les  fraix  de  celle  que  Colbert  éta- 
blit en  i66r , avoient  été  de  près  de 
feize  millions  en  huit  années.  Ce  fait 
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apprend  à fe  défier  des  frondeurs  & de 
leurs  échos. 

Selon  le  rapport  fait  au  Confeil  de 
Régence  par  le  Duî  de  Nouilles , le 
total  des  biens  de  4410  perfonnes 
taxées,  la  plupart  fans  patrimoine  & 
fans  naiflànce,  montoit,  d’après  leurs 
déclarations  mêmes , à près  dehuit  cents 
millions.  On  leur  en  lailfa  plus  de  qua- 
tre cents  quatre-vingt-treize , dont  il  fal- 
loir déduire  leurs  dettes  légitimes  ou 
fuppofées.  „ Comme,  on  a vu  le  pu- 
„ blic  d’abord  irrité  contre  eux,  en- 
fuite  par  un  effet  de  l’inconftance 
Françoifc,  les  regarder  avec  com- 
,,  pafiion , le  temps  n’elt  peut-être  pas 
loin , dit  le  Duc,  qu’on  le  verra  trou- 
ver à redire  qu’on  les  ait  fi  fort  mé- 
nagés. Le  peu  de  changement  qui 
paroît  dans  leur  dépenfe , le  même 
nombre  de  domeftiques  qui  fubfif- 
tent  chez  eux , & qui  pourroient 
être  occupés  ailleurs  plus  utilement, 
annoncent  déjà  ce  que  l’on  en  doit 
„ attendre.  ” Ce  reproche  fans  doute 
ne  tomboir  que  fur  les  plus  riches. 

Si  le  nouveau  plan  d’adminifïration 
eut  été  conftamment  fuivi,  fur-tout  fi 
une  févere  économie  en  eût  multiplié 
les  avantages,  il  paroît  certain  qu’avec 
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Confeil  de 
commerce. 

Prohibi* 
tions  & 
droits  nuifi- 
hles  aux  fi- 
nances. • 
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!c  temps  les  finances  auroient  été  ré- 
tablies, par  le  foulagement  môme  des 
peuples.  C’eft-là  que  tendoient  les  vues 
& les  principes  dû  Duc  de  Noailles. 
Plus  il  approfondiflbit  les  matières  du 
Gouvernement , plus  il  fentoic  les  rap- 
ports efièntiels  de  l'intérêt  de  la  na- 
tion avec  celui  du  Monarque. 

11  préfidoit  aufii  à un  Confeil  de  com- 
merce, établi  après  les  autres  Confeils. 
Il  voyoit  par  la  réflexion  & l’expérien- 
ce , que  les  prohibitions  mal  appliquées, 
les  droits  trop  onéreux,  étoient  direc- 
tement contraires  au  but  qu’on  fe  pro- 
pofoit,  d’augmenter  les  revenus  du  fife. 
Sur  fon  avis,  on  en  fupprima  plufieurs. 
La  fuppreffion  des  quatre  fols  pour  li- 
vre faifoit , au  premier  coup  d’œil , une 
breche  confidérable  à ces  revenus,  puif- 
que  les  fermiers  l’évaluoient  à fept  ou 
huit  millions  (*).  Cependant  le  pro- 
duit des  fermes  ne  diminua  la  première 
année  que  d’environ  quinze  cents  mille 
livres , & dans  la  fécondé , il  n’y  eue 
aucune  différence.  C’eft  qu’une  au- 
gmentation de  droits  eft  prefque  tou- 
jours une  diminution  de  commerce. 


{*)  Vo\c\  Recherches  fur  les  finances;  - / 
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************ 

Un  point  capitale  étoit  de  rétablir  le 
crédit  &.  la  circulation.  Jean  Law,cet  *7  *6* 
aventurier  EcofTois  qui  cherchoit  for-  Banque  gé- 
tune  dans  le  Royaume,  & qui  devoit £^cale  et*" 
bientôt  y bouleverfer  toutes  les  fortu- 
nes , avoit  propofé , dès  le  commence- 
ment de  la  Régence , fon  grand  pro- 
jet de  Banque  Royale.  On  le  rejetta  , 
parce  qu’on  en  prévit  le  danger;  mais 
on  adopta  fa  Banque  générale , qui 
pouvoir  devenir  & qui  devint  réelle- 
ment fort  avantageufe.  Elle  prit  naif- 
fance  le  a Mai  1716 , en  vertu  de  let- 
tres-patentes. Ses  fonds  ne  montoiene 
qu’à  fix  millions;  tout  commerce  lui 
fut  interdit  ; tous  fes  billets  dévoient 
être  payables  à vue;  elle  pouvoit  Ib 
charger  de  la  caiflè  des  particuliers, 
tant  en  recette  qu’en  dépenfe,  s’obli- 
geant à faire  les  payements  moyennant 
cinq  fols  de  banque  par  mille  écus. 

„ L’influence  d’un  établiflèment  fi  Utilité  <îe 
„ fage  & fi  néceffairc,  dit  M.  de  For- cet  eta],hffe' 
„ bonnais , fe  fie  fentir  prefque  dès  les 
„ premiers  jours.  La  filiation  de  l’E- 
„ tat  étoit  violente  : chacun  cherchoit 
,,  à s’en  tirer,  & faifit  cette  nouvelle 
„ ifïue.  Lorfque  les  étrangers  purent 
„ compter  fur  la  nature  du  payement 
•„  qu’ils^woieut  à faire  , ils  confom- 
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„ merent  nos  denrées , valeur  en  bnn- 
1~I°*  » que  ; le  change  remonta  à notre  avan- 

„ tage,  & s’y  foutint  par  les  habiles 
t „ opérations  du  Directeur.  Les  négo- 
„ ciants  trouvant  à cinq  pour  centl’a- 
„ vance  de  leurs  lettres  de-change  , 

„ en  efl’ets  qui  cquivaloientà  l’argent , 

„ recommencèrent  leurs  fpéculations; 

„ les  manufactures  travaillèrent,  les 
„•  confommationsreprirent  leur  cours;  - 
,,  ceux  qui  apportoient  de  l’argent 
„ dans  le  commerce,  furent  obligés 
„ de  fuivre  le  taux  de  l’intérêt  dont  la 
„ banque  fe  contentoit  : l’ufure  ceflà , 

,,  il  fe  trouva  plus  de  profit  h apporter 
des  denrées  dans  le  commerce.”.  Je 
ne  puis  mieux  faire  que  de  renvoyer 
h cet  Ecrivain  pour  les  détails  de 
finance , qui  feroient  également  étran- 
gers à mes  études  & au  plan  de  mon 
Ouvrage. 

Regiflr«s  On  voyoit  en  tout  l’efprit  d'ordre 
«les  compta-  & de  fageflê , dont  le  Duc  de  Noail- 
les  étoit  animé.  Il  vint  à bout  d’éclai- 
rer l’adminiftration  des  Receveurs,  Tré- 
foriers,  & autres  comptables,  de  ma- 
niéré que  leurs  regiftres,  par  la  mé- 
thode àes*pœrtics  doubles,  préfentant 
fous  un  même  point  de  vue  la  recette 
Ôüa  dépenfe,  la  vérilication^es  comp- 
tes fut  claire  & facile. 


il, 
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La  néceflîcé  obligeoic  de  faire  des * 

retranchements  fur  les  penfions,  accor-  L71^* 
dées  en  grande  partie  à des  perfonnes  Rerranche- 
riches  , & fouvent  à titre  de  faveur 
plutôt  que  de  récompenfe.  Ils  fe  firent  ^ 
avec  des  propofitions  très-juftes  : les 
penfions  de  fix  cents  livres  & au-defious 
fuhfllterent  en  entier,  ainfi  que  celles 
de  l’Ordre  de  Saint-Louis,  qui  font  le 
prix  du  fan  g répandu  pour  le  fer  vice 
de  l'Etat  ; les  autres  furent  plus  ou 
moins  réduites  félon  qu’elles  étoient 
plus  ou  moins  fortes;  & la  loi  étant 
générale,  nul  particulier  n’avoit  fujet 
de  fe  plaindre. 

Enfin,  au  mois  d’Août  1717,  parut  On  promet 
un  édit  qui  annonçoit  la  fuppretfion  du  J?  fuPPre£ 
dixieme.  Le  préambule  expole  les  ope-  xiemc- 
rations  déjà  faites,  & contient  d’excel- 
lentes maximes  de  gouvernement.  Plus  Édîtdei7i7. 
de  quarante  millions  retranchés  fur  les 
dépenfes  annuelles,  des  payements  ef- 
fectifs de  plus  de  deux  cents  quarante 
millions , la  remife  des  quatre  fols  pour 
livres , la  fupprefiion  ou  réduction  de 
plufieurs  droits  onéreux,  fans  parler 
de  l’ordre  qui  s’établifToit  dans  les  fer- 
mes & dans  les  recettes  : c’étoient  déjà 
pour  le  Royaume  de  grands  avantages. 

„ Mais  nous  n’avons  regardé,  dit  le  riand'ad- 

miniftration 
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pour  l’ave- 
nir. 
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Roi,  tout  cc  que  nous  avons  fait 
„ jufqu’à  préfcnt  à l’avantage  de  nos 
fujcts,  que  comme  une  préparation 
pour  nous  mettre  en  état  de  leur  pro- 
curer de  plus  grands  biens,  & de 
former  un  plan  général  pour  l’admi- 
nillrarion  de  nos  finances,  qui  pût 
en  afîurer  l’ordre,  en  Amplifie» la 
régie,  prévenir  le  divertifiement  des 
fonds  , faire  ceflèr  les  caufes  de 
l’obftruétion  du  commerce,  & par 
une  plus  grande  confommation,  au- 
„ gmenter  nos  revenus,  fans  augmen- 
ter les  importions  , & en  foula- 
geanc  même  nos  fujets  de  toutes 
celles  qui  ne  font  pas  abfolumenc 
néccffaires  pour  acquitter  les  dettes 
„ de  l’Etat 

En  remettant  le  dixième , on  réduit' 
encore  les  penfions;  & l’exemple  du 
Régent  & des  Princes  du  fang  eft  cité 
pour  animer  le  zele  des  penfionnaires. 
On  retranche  auffi  les  privilèges  & 
exemptions  des  droits  de  gabelle  & 
Privilèges  des  aides  : „ Ces  privilèges  qui  fonr 
un  objet  confidérable  par  rapport  à 
nos  fermes , ne  forment  qu’un  in- 
térêt fi  médiocre  pour  chacun  de 
ceux  qui  en  jouifîcnt,  que  nous  ef- 
pérons  qu’ils  feront  fans  peine  ce  lé- 
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„ ger  facritice  k un  plus  grand  biên, 

>,  6t  pour  l’Etat  & pour  eux-mêmes....  I71^* 

„ Mais  comme  le  rétablifièment  du  Projets  pour 
„ commerce  peur  contribuer  plus  que  ,e  rela^l,fi:e* 
„ toute  autre  choie  au  foulagement  de  commcrçc#. 
„ nos  fujets,  & à l’augmentation  de 
„ nos  revenus , nous  avons  cru  y de- 
,,  voir  donner  une  attention  principa- 
„ le;  & confidérant  qu’il  falloir  d’a- 
„ bord  faire  ceflèr  le  mal  pour  être  en- 
„ fuite  k portée  de  faire  le  bien , qui 
„ fe  fait  prefque  de  lui-même  en  ma- 
„ tiere  de  commerce , lorfquil  n'y  a 
,,  point  d'obflacle  étranger  qui  en  ar - 
„ ré  te  ou  qui  en  retarde  le  cours , nous 
„ avons  regardé  comme  un  des  objets 
„ les  plus  dignes  de  nos  foins  l’cxa- 
„ men  des  moyens  qui  pourroient  faire 
„ ccfièr  cette  obftruftion  générale,  que 
„ les  billets  de  l’Etat  & ceux  des  Re- 
„ ceveurs- Généraux  caufent  dans  le 
„ mouvement  & dans  la  circulation  de 
„ l’argent  En  conféquence , on  an- 
nonce des  projets  pour  les  retirer,  fans 
' toucher  au  capital  ; tels  que  des  rentes 
-viagères,  des  loteries;  l’aliénation  de 
quelques  parties  du  domaine , fort  inu- 
tiles fi  on  ne  les  vend  pas  ; rétabliflè- 
ment  de  compagnies  du  commerce.  On 
infific  encore  à la  fin  fur  le  dellr  & fef- 
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* “ pérance  de  rendre  le  Royaume  flo-  t 

1716.  rifïànt , & d’atturer  le  bonheur  des 
peuples. 

Il  falloir  du  C’étoit-lh  fans  doute  le  but  de  l’ad- 
tcmps , & le  miniilration  : le  Préfident  des  finances  • 
qua ° de"?»-* y ter,doit  avec  un  zele  infatigable  ; 
tience.  mais  il  falloir  de  la  patience  & du  temps 
pour  y parvenir.  Le  Régent  fe  laittà 
éblouir,  comme  nous  le  verrons  ail- 
leurs , par  les  prelb'ges  d’un  faux 
fyftême  : l’imprudence  & l’audace  ren- 
verferent  les  fondements,  fur  lefquels 
la  vraie  politique  avoit  travaillé  ; & 
tout  retomba  dans  un  effroyable  chaos. 

Avant  de  parler  de  cette  révolution , 
les  rapports  mutuels  & les  intrigues 
des  Cours  de  France  & d’Efpagne 
nous  offrent  plufieurs  détails  inréref- 
fants. 

Révolutions  Elifabeth  Farnefe,  apres  avoir  igno- 
de  la  Cour  minieufement  chatte  la  Princeffe  des 
Pagne-  Urfins , fut  bientôt  maîtreflè  de  l’efprit 
de  Philippe  V;  foit  que  ce  Monarque 
eût  eonfenti  à un  coup  d’autorité  fi 
étrange , foit  que  l’adrette  de  fa  nou- 
velle femme,  dirigée  par  les  confeils 
d’Albéroni , effaçât  bientôt  ttmpreflioti 
Orri  ren-  de  tout  autre  objet.  Orri,  qu’on  avoit 
voyc>  appellé  de  nouveau  pour  adminiftrer  les 

finances,  & qui  s’étoic  brouillé  avec  fin-  j 
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uifnion  , en  attaquant  les  immunités 

xcelfives  du  Clergé,  fut  de  nouveau  l7 1(^* 
ontraint  de  quitter  l’Efpagne.  Le  P. 

.obinet,  ConfelTeur  de  Philippe,  fe 
;cira  ; le  P.  Daubenton  revint  prendre  L?  P.  Dau-; 
; porte , qu’on  lui  avoit  ôté  en  pu-  beJ't,on  ral1‘ 
don  de  fes  intrigues.  Un  Jéfuite  Con-  pe  c' 

Ifeur  du  Roi,  d’un  Roi  timide  & 
rupuleux , devoir  avoir  tant  d’inrtuen-  ; 

! , pour  peu  qu’il  voulût  fe  mêler  d’af- 
ires,  que  le  retour  de  Daubenton 
ifoit  en  quelque  forte  un  événement 
mGdérable. 

On  pouvoir  préfagerde  plus  grands  Faveur  d’A!. 
"ets  de  la  faveur  d’Albéroni.  Envoyé  bérom.dan- 
traordinaire  du  Duc  de  Parme , qui  pouV *ie  Ré- 
avoit  donné  le  titre  de  Comte , prin-  gent. 

>al  auteur  du  mariage' de  la  Reine, 
étoit  fùren  la  gouvernant,  de  gou- 
rner  un  jour  le  Roi  & le  Royaume, 
n ambition  effrénée,  fes  vaffes  pro- 
s agitèrent  toute  l’Europe.  Un  de  fes 
îmiers  foins  fut  d’exciter  la  jaloulie 
Philippe  V contre  le  Duc  d’Orléans, 
prétendit  que  la  régence  de  France 
îartenoit  h ce  Monarque,  malgré  fes 
onciations  folemnelles  à laCouron- 
Une  telle  idée,  fuppofé  quelle  fut 
/ie,  entraînoic  de  terribles  confé- 
?nces. 
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Dès  que  le  Régent  eut  des  fou^L 
I71°*  çons,  il  le  tint  fur  les  gardes,  & prit, 
CommiiTion  <des  mefures  ; nuis  on  lui  en  fit  pren- 
Warquls 3 de  dre  de  faullès.  Le  Duc  de  Saint-Simon , 
LuuviJie.  membre  du  Confeil  de  régence , efprit 
palfionné  & ombrageux,  lui  propofa 
d’envoyer  à la  Cour  d’Efpagne,  avec 
des  pouvoirs  particuliers,  le  Marquis 
de  Louviile,  dont  nous  avons  vu  les 
maneges  & la  difgrace,  s’imaginant 
qu’il  reprendroit  l'on  ancien  crédit  au- 
près de  Philippe,  & qu’il  fauroic  mieux 
que  perfonne  lui  infpirer  les  fentimems 
qu’on  deliroit.  Louviile  avoir  allez  de 
préfomption  pour  le  croire  : il  ne  de- 
mandoit  qu’à  jouer  un  rôle  ; il  partit 
plein  de  confiance. 

Noair.es  au-  Comme  il  étoit  connu  depuis  long- 
g.:re  mai.de  tempS  du  Duc  de  Noailles,  que  l’on 
tjire.  CQnfyit0iç beaucoup  fur  les  affaires,  le 
Régent  détermina  ce  Minière  à entrer 
en  correfpondance  avec  lui.  Ce  ne  fut 
pas  fans  peine  : car  le  Duc  auguroit  Vnal 
d’un  projet  imprudemment  conçu.  Le 
mauvais  fuccès  de  la  commilfion  mit 
d’abord  fin  à fon  embarras. 

Louviile  a Louviile  arrive  à Madrid  le  *4  Juil- 
dcfcnfc  du ]et  i^i6.  Depuis  quelques  jours,  on 
ene  de  pa-  étoit  informé  de  fon  voyage  ; & la  Cour 
roître  à fa  avoir  eu  le  temps  de  fe  décider,  quoi- 

Cour. 
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que  fur  de  (impies  conjectures.  II  re-  ^ 

çoit  prefque  en  arrivant  une  lettre  du  l7l&* 
•Marquis  de  Grimaldo,  qui  lui  mar- 
•que  de  la  part  du  Roi , qu’ayant  eu 
ordre  autrefois  de  fortir  de  la  Cour 
d’Efpagne , il  n’avoit  pu  ni  dû  y rentrer  M.  de  Loi», 
fans  un  nouvel  ordre  : on  lui  ordonne  vllJc  au  Re" 
en  conféquence  de  fortir  auffi- tôt  de  Ma-  29  Juillet, 
drid,  & fur-tout  de  ne  point  paroitre  I?l6, 

-au  palais. 

Deux  heures  après,  Albéroni  qu’il  Son  entro- 
avoit  prévenu  de  fon  arrivée,  entre v,,e ayecA> 
chez  lui  & lui  fait  mille  compliments.  beiom* 
•.Louville  témoigne  fa  furprife  d’une 
politefîè  (i  oppofée  au  traitement  qu’il 
reçoit  d’ailleurs.  Il  ajoute  qu’on  ignore 
fans  doute  qu’il  a des  lettres  de  la  pro- 
pre main  du  Duc  d’Orléans , -pour  le 
Roi  & la  Reine , ainfi  que  pour  Albé- 
roni ; qu’il  ell:  meme  revêtu  de  pou- 
voirs , qui  le  déclarent  Envoyé  extraor- 
dinaire du  Roi  de  France; qu’en  cette 
.qualité,  il  doit  être  à l’abri  de  telles 
-iufultes;  que  d’ailleurs  on  a furpris  la 
Religion  de  fa  Majc-fté  Catholique,  en 
fuppofant  qu’elle  lui  eût  jamais  ordonné 
de  fortir  de  Madrid;  qu’il  s’expofoit 
à perdre  la  vie  fi  cela  étoic;  que  ce 
prétexte  étant  faux,  les  ordres  qu’il 
vient  de  recevoir  n’ont  plus  aucun  fon- 
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Il  montre  fes 
pouvoirs  & 
fe  plaint  d’ê- 
tre maltrai- 
te. 


II  écrit  con- 
tre Albéroni 
5c  Uaubea- 
ton. 
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dement.  On  auroit  dû  en  effet  fe  reffou- 
venir  que  Louis  XIV  l’avoit  rappeUé, 
fur  la  demande  de  Philippe  ; maiscettè 
demande,  trop  fondée  en  raifon,  fuf- 
fifoit  bien  pour  le  rendre  fufped  & dé- 
fagréable. 

Il  ne  de  voit  faire  ufage  de  fes  pou- 
voirs que  dans  un  cas  de  néccffité , de 
peur  que  le  Duc  de  Saint- Aignan,  Am- 
baffadeur , n’en  reflèntît  quelque  cha- 
o-rin.  Il  les  montre  en  ce  moment.  Al- 
j-jéroni  eft  étonné  , & fe  promenant 
dans  la  chambre  : Cefî  une  terrible 
Cour  que  celle-ci , dit-il;  on  croit  que 
j'ai  du  crédit , & je  nen  ai  point.  Lou- 
ville  infifte  fur  les  conféquences  de  la 
démarche  qu’on  faifoit  à fon  egard  ; 
il  tâché  de  perfuaderque  l’objet  de  fa 
million  eft  d’unir  davantage  les  deux 
Cours , loin  de  tendre  à troubler  en 
rien  l’harmonie  ; enfin  , il  déclare  que 
fi  le  Roi  veut  le  priver  de  l’honneur 
de  le  voir,  il  lui  obéira  en  ce  point  , 
mais  qu’il  ne  peut  fortir  de  Madrid, 
fans  en  avoir  reçu  l’ordre  de  France. 

L’audience  qu’il  defiroit , qu’il  ef- 
péroit  après  cette  explication  , fut  ab- 
solument refufée.  Il  ne  douta  nullement 
qu’ Albéroni  n’ëût  confeillé  tout  ce  qu’il 
éprouvoit  de  fâcheux  , & que  le  P. 

Dnubenton 
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Daubenton  n’y  eût  grande  part.  Il  écri- 
vit de  maniéré  à envenimer  contre  eux 
l’efprit  du  Régent;  fur- tout  il  tâche  de 
lui  inspirer  un  parti  de  vigueur  ou  de 
vengeance. 

En  attendant  Tes  ordres , quoique  en- 
vironné d’efpïons , & fuivi  par- tout  où 
il  alloit , il  donna  carrière  à Ton  efpric 
intrigant  ; il  trouva  moyen  de  voir  en 
fecret  plufieurs  Efpagnols.  Son  imagi- 
nation travailla  fur  les  difcours  qu’il 
entendit  ; & dix  jours  après  fa  pre- 
mière dépêche,  il  fe crut  allez  inftruiï 
pour  peindre  l’état  de  l’Efpagne  & 
les  fentimentsde  la  nation.  Les  Italiens 
dominoient  dans  cette  Cour.  Leur  em- 
pire devoit  paraître  bien  plus  odieux, 
que  ne  l’avoir  paru  auparavant  celui 
des  François.  Les  mécontents  avoienc 
donc  une  ample  matière  de  plaintes  & 
d’inveélives.  Voici  en  abrégé  le  ta- 
bleau que  traçoit  Louville  d’après  leurs 
difcours,  & fur- tout  d’après  fes  idées 
particulières. 

„ Le  Roi  d’Efpagne,  qu’il  a vu  nu- 
„ trefois  méprifé , eft  maintenant  haï 
,,  h l’excès.  La  Reine  vient  de  con- 
„ fotumer  l’ouvrage  de  la  Princdïè  des 
„ Urfins.  La  fidélité  des  Caftillans  eil 
„ poulfée  à bout  : ils  font  perfuadés 

Tonie  IlL  N 
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Il  intrigue 
avec  les  Ff- 
pagnols  mé- 
contents. 


Peinture 
qu’il  fait  de 
cette  Cour. 

M.  de  Lou- 
ville au  Ré- 
gent 

10  Août. 
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„ que  le  Prince  des  Afluries  & Tes  fre- 
,,  res  ne  vivront  pas,  & que  Philippe 
„ ne  conférvera  d’enfants , que  ceux 
„ qu’il  aura  de  fa  fécondé  femmf  ; ce 
„ qui  prolongera  leurs  maux,  loin  de 
„ les  finir.  Ce  Monarque , toujours 
„ avec  elle,  dépérit  à vue  d’œil  : on 
„ employé  des  terreurs  paniques  pour 
„ l’empêcher  de  la  quitter  un  moment. 
„ Tout,  hors  du  palais,  eft  devenu 
„ Catalan,  (c’eft-à-dire,  porté  à la 
„ révolte)  & il  n’y  a aucune  puiflance 
„ étrangère , fut-ce  même  le  Roi  de 
„ Maroc,  à qui  l’on  ne  s’empreflat 
,,  d’ouvrir  les  portes  du  Royaume.  Si 
„ le  Duc  d’Orléans  vouloit  s’en  ren- 
„ dre  maître , il  feroit  préféré  à tout 
„ autre  ; mais  comme  fon  intention  au 
„ contraire  efi:  de  veiller  à la  confer- 
„ vation  de  l’Efpagne,  pourroit-il  ne 
„ pas  protéger  les  Efpagnols,  oppri- 
„ més  par  Albéroni  & par  les  Italiens? 
„ Il  feroit  plus  refpeélé  & obéi  que 
„ le  feu  Roi.  On  craignoit  d etre  ef- 
„ clave  de  la  France  fous  Louis  XIV, 
„ on  n’a  rien  de  pareil  à craindre  fous 
„ le  Régent.  Il  nef}  quefîion  que  cC ob- 
„ féder  la  Reine  d'Efpagne , put  [que 
„ c'efî  d'elle  que  vient  tout  le  mal; 
„ & le  remede  fe  trouveroit  à Parme 
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„ d’où  le  mal  eft  venu,  li  l’on  faifoit  ' 
j,  agir  le  Duc  de  Panne  auprès  de  fa 
„ fille,  & qu’on  l’engageât  à envoyer 
„ des  hommes  fages,  avec  qui  l’on 
„ pût  prendre  des  indurés  pour  gou* 

„ verner  le  Roi  & la  Reine , puifqu’ils 
„ veulent  être  gouvernés.  On  devroit 
„ lui  faire  bien  entendre  que  la  France 
„ veut  avoir  part  au  Gouvernement 
,T  de  l’Efpagne;  qu’elle  ne  veut  point 
„ que  cette  Monarchie  fe  prrde  par 
„ l’ambition  & l’avarice  d’Albéroni; 

„ que  la  Reine  y eiï  fpécialement  in- 
„ téreflee;  &qu’il  n’efi: pas jufte qu'une 
„ jeune  Princefiè,  ignorant  fes  véri- 
„ tables  intérêts , f’afiè  foulever  les 
„ peuples  pour  fatisfaire  un  homme 
„ fi  méprifable  On  reconnoît  bien- 
là  l’auteur  de  tant  de  relations  fuf- 
pectes. 

Louville  prévoyoit  qu’on  le  feroic  l<e  Régent 
revenir  en  France:  mais  il  fe  flnttoit Fpix-'  e 

, . r 7 y r ■ Louville. 

du  moins  que  ion  rappel  feroit  ac- 
compagné de  quelques  marques  de 
relfentiment , au  fujet  de  l’infuhe  dont 
il  fe  plaignoit.  Son  cfpérance  fut  aulfi 
vaine  que  fa  politique.  Le  Roi  d’Ef- 
pagne  avoit  écrit  fur  le  champ  les  rai- 
îons  pourquoi  il  refufoit  de  le  voir. 

Elles  pâturent  fi  foites.  uu  Piègent , 

N ij 
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“ ou  plutôt  les  motifs  de  ménager  la 
I7I<^*  Cour  de  Madrid  étoient  encore  fi  pref- 
fants,  que  fans  même  attendre  les  dé- 
pêches de  l’Envoyé , il  lai  expédia  l’or- 
dre de  partir. 

Celui-ci  En  annonçant  fon  prochain  départ, 
veut  fe  dif-  Louville  n’oublia  rien  pour  fe  difcyul- 
cuiper,  mats  tout  reproche  de  témérité  aux 

fans  bonnes  r r . , . 

raifons.  yeux  de  ce  Prince.  Il  fc  prévaloir  de  la 
LouvUie  au  faufiè  fuppofition  qu’il  avoit  été  chaflè 

Ri|CAoût  aucre^°'s  d’Efpagne.  Mais  pouvoir- il 
ou  ' ignorer  les  motifs  de  fon  ancienne  dif- 
grâce?  Et  quelle  plus  grande  témérité 
que  de  retourner  fi  légèrement,  pour 
des  affaires  de  confiance , auprès  d’un 
Roi  donc  il  s’étoit  attiré  l’indignation, 
en  travaMlant  à le  brouiller  avec  une 
U.  23  Août,  époufe  chérie  ? Il  écrivit  au  Duc  de 
Nouilles,  qu’il  lui  étoit  impoffible  de 
ne  pas  s’intérelTer  aux  affaires  qu’on  lui 
mettoic  entre  les  mains  ,jufqiïau point 
d'en  devenir  fou . C’étoit,  en  vantant 
Ion  zele,  prouver  fon  peu  d’aptitude 
à des  négociations  fi  délicates, 
son  départ  Plus  les  Efpagnols  haïfToienc  en  gé- 
fsvorabie  à néral  le  nouveau  Gouvernement,  plus 
Aibcront.  j]s  furent  fâchés  de  l’aventure  de  Lou- 
ville, parce  que  fon  rappel  précipité 
ne  pouvoit  qu’augmenter  l’audace  d’Al- 
béroni,  Le  Duc  de  Saint-Aignan  en 
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eut  lui-même  beaucoup  de  chagrin.  Il 
marqua  au  Régent  qu’Albéroni  fevan-  l7l& 
toit  d’avoir  reçu  de  lui,  à ce  fujet , Sa^?^.d* 
une  lettre  pleine  de  témoignages  de  gnan  au  Ré- 
confiance & d’amitié;  nouvelle  mor-  gc”t'Août 
tification  pour  les  Efpagnols.  Le  Prince 
lui  aflura  le  contraire , & voulut  qu’il 
ne  le  laiflat  point  ignorer. 

Quoique  très-offenfé  de  cette  efpece  Commiflion 
d’infulte , le  Régent  diflimula  ; mais  fecrete  don- 
les  relations  de  Louville  décidèrent  fori  d^ain^Ai- 
plan  d’opérations  lecretes.  Bien  per-  gnan. 
fuadé  qu’on  tramoit  contre  fon  auto- 
rité des  projets  à la  Cour  d’Efpagne, 

& fachant  de  quoi  le  favori  étoit  ca- 
pable, il  crut  devoir  oppofer  l’intrigue 
à l’intrigue  : il  réfolut  d’exciter  parmi 
les  Efpagnols  un  parti  quitraverfâtles 
vues  de  Philippe  V , ou  de  fes  Minif- 
tres  ; il  chargea  l’Ambaflàdeur,  tout 
jeune  qu’il  étoit,  de  cette  dangereufe 
commiilïon;  & il  commença  dès-lors 
avec  lui  une  correfpondance  ,*où  le 
Confeil  ne  devoit  avoir  aucune  part. 

Le  Duc  de  Noailles  lui-mème  ne  fut 
point  initié  dans  le  myftere , fans  doute 
parce  que  l’on  craignoit  qu’il  ne  le  dé- 
sapprouvât. 

Les  précautions  pour  s’aflurer  du  précautions 
fecret  ne  pouvoient  être  plus  grandes;  p°ur  <e- 

N iij  cret* 
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“ “ car  Saint- Aignan  avoic  ordre  de  chif- 

-1716.  fj*er  & de  déchiffrer  lui-même  autant 
qu’il  feroic  poffible,  & devoit  envoyer 
fes  lettres  fous  trois  enveloppes , la 
première  adrefïëe  h un  banquier  de 
Bayonne,  la  fécondé  au  Marquis  de 
Le  Rcgem  Louville,  & la  troifieme  au  Régent. 
Saint'- Ai-  Quelles  êtoient  donc  les  inquiétude* 
gnan.  de  ce  dernier,  foit  du  côté  de  l’Ef- 
aje  Septem-  pan-ne  ? f0jt  de  celui  de  la  France  ! Sa 
politique  n’étoit  point  fcrupuleufe. 

Louviiie  L’cfprit  intrigant  & brouillon  de  Lou- 
& Longe-  viUe  dirigea  probablement  tout,  puif- 
ployé  s Cm*  lut  toujours  employé.  Longepier- 
re  , Traduéleur  de  Théocrite  , écrivit 
les  dépêches  du  Prince  : malheureufe- 
ment  pour  un  homme  de  lettres , elles 
écoient  difficiles  h concilier  avec  l’a- 
mour de  la  vérité  & de  la  droiture. 
inflruéUon  * Une  inftru&ion  fecrete , envoyée  au 
concernant  Duc  de  Saint- Aignan  , lui  traça  le  plan 
le  p.  Dau-  de  fcs  démarches.  Il  avoir  ordre  d’ob- 
Aibéroni?  ferver  attentivement,  mais  fans  impru- 
dence , toute  la  conduite  du  Confef- 
feur  de  Philippe,  & de  tâcher  de  pé-- 
nétrer  fes  vues  : on  lui  recommandoit 
ce  point  comme  le  plus  grand  fervice 
Le  Régent  qu'il  pût  rendre.  Pour  cela , il  devoit 
îi&^Se'  con^erver  l'a  monie  intimité  apparente 
&i  Novea*  avec  Daubenton , jufqiïà  paroltre  mé- 

bre. 
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me  être  fa  dupe.  Il  falloir  que  tout  le 

monde  s’en  apperçût , fur-tout  Albéro-  I71^* 
ni,  & que  du  moins  on  y foupçonnât 
du  myilere.  Si  le  Jéfuite,  craignant 
que  les  afliduités  de  l’Ambaflàdeur  ne 
lui  fi  (lent  tort , le  prioit  de  les  dimi- 
nuer, il  falloir  lui  en  rendre  moins, 
mais  à des  heures  & d’une  façon  qui 
augmenrafiènt.lesorabrages  de  l’Abbé. 

On  eherchoit  à les  brouiller  enfem- 
ble , afin  de  les  perdre  tous  deux  ; & 
l’on  infiftoitfur  la  dextérité  qu’il  falloir 
mettre  dans  l’exécution. 

En  casqueDaubenton  fût  trop  bien  Rendre  Dau- 
dans  l’efprit  des  Efpagnols,  il  y auroit  be"ton  fui- 
un  moyen  facile  de  l’y  détruire  : c’é-pe  ** 
toit  de  leur  faire  entendre  que  perfonne 
n’avoit  des  liaifons  plus  intimes  avec 
Albéroni , & ne  defiroit  davantage  de  Ibid. 
faire  revenir  en  France  le  Roi  d’Éfpa- 
gne.  „ Vous  pouvez  les  en  afiurer , dit 
„ le  Régent;  car  il  eft  vrai.  ” 

L’Ambafladeur  devoit  eflàyer  de  cor-  Corrompre 
rompre,  à quelque  prix  que  ce  fût, le S“ffe«nt«*r 
Secrétaire  de  l’Abbé  Italien,  & d’au-  perfores, 
très  gens  qui  puffent  lui  apprendre  ce 
qu’il  importoit  de  favoir.  On  lui  nom-  lbîd. 
moic  plufieurs  perfonnes,  en  lui  pref- 
crivant  ce  qu’il  convenoit  de  faire  à 
leur  égard  ; tout  fe  réduifoit  à fonder 

N iv 
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“ les  uns,  à gagner  les  autres,  ouàpé- 
I7I°'  nétrer  dans  leurs  fecrets. 
intéreffer  II  devoir  en  temps  & lieu  dire  aux 
lesEfpagnois  Efpagnols , combien  le  Duc  d’Orléans 

Régent.  eftiniou  leur  nation  ; que  fa  protection 

Hit'  ne  leur  manqueroit  pas  quand  ils  la 

defireroient;  qu'il  avoit  une  extrême 
envie  de  leur  rendre  le  Gouverne- 
ment , & d’en  éloigner  les  Italiens  ; 
qu’il  feroit  pour  cela  ce  qui  dépen- 
droic  de  lui  ; mais  que  c’étoit  aux  Ef- 
pagnols  à le  féconder,  à l’avertir  par 
le  canal  de  l’AnibalTàdeur  de  tout 
ce  qu’ils  découvriroient  d’important; 
moins  pour  fon  intérêt  que  pour  le 
leur,  & pour  le  fervice  mêmeduRor 
d’E  (pagne. 

„ Vous  aurez  la  précaution,  mar- 
quoit  le  Régent,  de  ne  vous  fer- 
vir  dans  chaque  affaire , autant  qu’il 
fe  pourra,  que  d’un  feul  homme; 
chacun  de  ceux  que  vous  employe- 
rez  ne  devant  avoir  connoiflànce  que 
de  fon  fait  , fans  qu’aucun  d’eux 
puiflè  favoir  quels  font  les  autres 
dont  vous  vous  fervirez.  Au  refte, 
comme  votre  jeuneflè,  qui  répond 
peu  h la  gravité  outrée  desEfpagnols, 
peut  être  un  obilacle  à vous  attirer 
leur  confiance , vous  devez  avoir  une 
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extrême  attention  à ne  rien  dire , & 
à ne  rien  faire  qui  ne  convienne  à 
la  dignité  & à l’idée  d’Ambaflàdeur  * 

& qui  ne  foit  même  d’une  gravité 
au-delTus  de  votre  âge , en  ne  per- 
„ darit  point  de  vue  le  caraflere  donc 
,,  vous  êtes  revêtu,  & le  génie  de  la  ’ 

nation  avec  laquelle  vous  avez  h 
vivre  & a repréfenter 

On  voit  que  le  Régent  connoifïoit  K ..  .Comî),e” 
fond  la  politique  infidieufc  de  Cour.  àe  TrouUie'r 
Son  expérience,  fon  intérêt  lui  en  fai-  Daubentoa 
foient  adopter  les  maneges , quoique  & Alberon*' 
peu  conformes  à la  franchise  de  fon  ame. 

Il  avoir  fur- tout  affaire  à deux  hommes 
dont  il  craignoit  la  haine  & la  fineflè. 

Son  principal  objet  étoit  de  les  entrai*  , 
ner  adroitement  à leur  ruine.  Recom-  au  Du/ fie 


n 


mandant  de  nouveau  à Saint-Aignan  de  Saint  - Ai* 
tromper  le  Jéfuite  : „ Souvenez-vous , ^Novemb. 
„ lui  dit-il , que  c’eft  un.  homme  très- 
„ rufé  & très-dangereux,  dont  il  faut 
„ vous  défier  autant  que  perfonne  ; & . 

„ qui,  quelque"  mine  qu’il  falfe  au" 

,,  dehors  , efl  très-  étroitemenc  uni 
,,  avec  Albéroni  ; & n’oubliez  pas  que 
„ vous  ne  fauriez  r ien  faire  de  pi  us  im- 
portant  pour  , le  bien  de  l’Etat  & 

„ pour  mon  fervice , que  de  travailler 
„ à les  mettre  auffi  mal  cnfemble  qu’ils 

N v 
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„ y font  bien  à préfenc,  afin  de  tâcher 
„ de  les  perdre  l’un  par  l’autre  ”*  Que 
penfera  la  poflérité  du  rôle  que  tant 
de  Confeffeurs  des  Princes  ont  joué 
dans  les  affaires  du  monde  ? 


Trais  mo-  H feroit  injufte  de  foupçonner  le  Ré- 
tifs du  Re-  gem  projets  contre  Philippe.  L’a- 
liénation des  Efpagnols , les  progrès  du 
parti  Autrichien  qu’on  difoit  s’accroître, 
parmi  eux,  lui  paroilToient  un  mal  au- 
quel il  imporcoit  de  remédier  ; & l’Am- 
baffndcur  avoit  ordre  de  s’appliquer  à 
ranimer  dans  les  cœurs  l’ancien  amour 


11  fe  ligue  pour  le  Monarque.  Si  l’on  n’eût  pas 
avec  l’An-  voulu  troubler  la  Régence,  le  Duc 
gleterre.  d’Orléans  feroit  demeuré  tranquille. 

Les  inquiétudes  qu’on  lui  donnoit,  lui 
infpirerenc  de  fe  liguer  avec  l’Angle- 
terre & la  Hollande.  Il  négocîoit  alors 
cette  alliance,  pour  conferver  le  calme 
de  l’Europe,  en  maintenant  les  der- 
niers traités  de  paix. 

Difcours  Quand  on  apprit  en  Efpngne  la  nou- 
«’Aibéroni  àveije  d’une  négociation  fi  imprévue  , 
»e  lujet.  ce  p0Ur  jes  italiens , ainfi  que  pour 
leurs  partifans  , un  grand  fujet  d’in- 
quiétude. Mais  Albéroni  afiefta  d’en 
parler  au  Duc  de  Saint-Aignan  avec 
Le  Duc  de  l’indifférence  la  plus  profonde.  11  lui 
dit  qu’on  faifoit  bien  de  projeteur  des 
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alliances,  lorfqu’on  n’avoit  rien  de  plus  J 
prefle  à faire  ; que  l’Efpagne  étant  fort  1/1  * 
loin  de  cette  fituation , les  Miniftres 
dévoient  néceffàirement  fe  livrer  aux 
affaires  du  dedans,  avant  de  longer  h 
celles  du  dehors;  qu’en  attendant  que 
le  Roi  pût  s’occuper  de  celles-ci,  il 
falloir  que  fa  foiblefîè  même  fit  fa  force 
à l’égard  des  autres  Puiflances  , qui, 
pour  leur  propre  intérêt,  fe  trouveraient 
obligées  de  le  maintenir;  que  dans  un 
pareil  fyftême,  on  n’avoit  aucun  be- 
foin  d’alliance  ni  de  traités;  & qu’à 
parler  naturellement  il  ne  croyoit  pas 
que  ce  fût  un  mal  pour  l’Efpagne. 

Étoit-ce  fincérité  ou  feinte  de  la  part 
d’Albéroni?  Ce  difeours  tenoit  peut- 
être  également  & de  l’audace  & de 
la  diffimulacion  réunies  dans  fon  ca- 
ra&ere. 

L’Ambaflàdeur  fuivoit  fon  inftruc-  inquiétudes 
tion  avec  zele.  Il  trouvoit  plus  de  fa-  ^ Dauberl‘ 
cilité  que  jamais  à s’infinuer  dans  la 
confidence  du  ConfefTeur,  parce  que 
celui-ci  crtl^noit  de  perdre  fa  place, 
fachant  qu’il  y avoit  une  forte  brigue 
en  faveur  d’un  autre  Jéfuite  , nom- 
mé Malboant.  D’ailleurs,  Daubentofi  fe /</.  15  Nov. 
doutoit  que  le  Régent  n’étoit  plus  le 
même  à fon  égard;  les  avis  qu’il  rece- 
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voit  lui  donnoient  lieu  de  croire  qu’on 
1716.  l’avoit  noirci  auprès  de  ce  Prince;  il 
fe  plaignoit  qu’on  l’accusât  d’être  mau- 
" vais  François  , imputation  qui  l’affii- 
geoit  infiniment;  il  réclamoit  les  bons 
offices  de  l’Ambaflàdeur,  pour  qu’il  ef- 
façât de  pareilles  impreffions.  Sainte 
L’Ambaffa-  Aignan  croyoit  favpir  de  bonne  part 

dbm  prômpt  qu’Albéroni  avoit  menacé  le  Confeflèur 
fuccès.  de  le  faire  chaflèr  de  la  Cour , s’il  ne 
fe  bornoit  pas  à entendre  les  confelfions- 
du  Roi.  Il  favoit  d’ailleurs  que  l’Italien 
avoit  desjiaifons  particulières  avec  les 
partifans  de  l’autre  Jéfuite.  Ainfi  tout 
lui  perfuadoic  que  la  brouillerie  defi- 
rée  ne  fcroit  pas  une  chofe  bien  dif- 
ficile. 

Nouveau*.  Le  Régent  faifit  cette  efpérance , & ‘ 
«rdres  du  renouvella  lès  ordes  pour  lèmer  la  di- 

rappTrt  au""  vifion,  Perfuadé  qu’Albéroni  & Dau- 
Jefuite...  benton  fe  haïfloient  au  fond  de  l’ame  r 
parce  qu’il  fè  craignoient  mutuelle- 
ment,, il  ne  doutoit  pas  qu’ils  necon- 
couruflènt  à leur  perte  jnutuelle,  dès 
qu’ils  n’auroient  plus  de  raifon  de  feih- 
Ee  Régent  dre  ou  de  fe  ménager.  H recommande 
Saint  - Ai-  d appuyer  auprès  du  Confefleur  fur  ies> 
P13"-.  liaifons  de  l’Abbé  avec  les  partifans  de 
**  - ' fon  rivai.  Il  fouhaite  que  la  cabale  en 

faveur  de  Malboanc  puifle  réuffir;  il_ 
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limeroit  mieux,  dit-il , voir  un  Efpa-  ^ 
gnol  dans  cette  place,  mais  il  n’y  a l71*' 
perfonne  qu’il  ne  préférât  à des  Jéfui- 
tes  François.  C’eft  que  les  Jéfuices 
de  France  haïffoient  le  Régent , depuis 
qu’ils  l’avoicnt  vu  s’éloigner  du  lÿftême 
de  Louis  XIV,  confier  au  Cardinal 
de  Noailles  les  affaires  Eccléfialtiques , 

& n’avoir  à cœur  ni  les  intérêts  de  la 
fociété , ni  le  triomphe  de  la  conftitu- 
tion.  Il  favoit  combien  leur  parti  étoît 
ardent,  & quelquefois  leurs  maneges 
redoutables. 

En  fe  précautionnant  contre  les  en-  n rcjrwe- 
treprifes  de  laCourd’Efpagne,  foitpar  tout  projet 
des  alliances,  foitpar  des  intrigues,  il  de  gume*' 
n’avoit  garde  d’approuver  aucun  projet 
capable  d’allumer  au-dehors  le  feu  de  la 
guerre.  LTn  Efpagnol  avoit  dit  au  Duc  de 
Saint-Aignan , qu’il  feroit  facile  d’enle- 
ver la  Sardaigne  h l’Empereur , pourvu1 
que  la  France  ne  s’y  oppofât  peint  ; & 
que,  comme  l’Empereur  n’avoit  pas 
traité  avec  l’Efpngne , on  pouvoit  fajfir 
cette  occafion  fans  violer  la  foi  publique.  Le  Rég«j\r 
Le  Régenr,  en  ayant  été  informé  par  le  Ai!6 
Duc,  lui  répondit  que  cetoit  proba  gnan. 
blement  un  pîege' qu’on  avoit  voulu  21  Decerab* 
lui  tendre  ; qu’il  falloit  préférablement 
à tour  conferver  la  paix  & la  tranquil- 
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ijté de  l’Europe;  que  fon affection pour 
17 1 6.  jes  Efpagnols  ne  pouvoir  être  plus 
grande  ; mais  qu’il  la  leur  témoigne- 
roit  mal , en  les  rembarquant  dans  une 
guerre,  dont  les  effets  n’étoient  en- 
core que  trop  fenfibles.  Il  ordonnoit 
à l’Ambaflàdeur  de  ne  rien  écouter  fur 
cette  entreprife,  finon  pour  en  détour- 
ner ceux  qui  paroîtroient  la  defirer  de 
bonne  foi. 

Saint  - Ai-  Saint  Aignan  exécutoit  fes  ordres, 
gnan  le  fait  & mettoit  dans  l’exécution  plus  de  pru- 
changer  d’a-  dence  qu’on  n’en  devoit  attendre  de 
ques  polnts!  f°n  âge.  Ses  avis  décidèrent  quelque- 
fois le  Prince  à changer  d'idée  fur  des 
points  effentiels. 

■■■'■  ■■"■■■  Il  lui  repréfenta  par  exemple , que 
j ~ j 7 le  projet  de  mettre  Malboant  à la  place 
Ses  ré*fle-^e  Daubenton , loin d’étre  avantageux, 
xions  fur  pouvoir  devenir  préjudiciable;  que  le 
deux  jefui-  premier  de  ces  deux  Jéfuices,  étant  fils 
tes  rivaux , secretajrc  de  l’Ambaffadeur  de 

Le  Duc  deVienne , 11’avoit  une  brigue  fi  forte  que 
au  nRA'-nan Parce  que  le  parti  Autrichien  fe  forti- 
a Jahv.  1717.  fioit  tous  les  jours  ; qu’abfolument  dé- 
voué au  Cardinal  Del-Judicé,  dont  le 
Régent  connoifloit  les  mauvaifes  difpo- 
fitions  à fon  égard , il  travailleroit  à le 
jétabhrdans  les  places  qu’Albéroni  lui 
«voit  fait  perdre;  qu’il  joindroit  aux 
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principes  deDaubenton  Jl-s  fentiments 
particuliers,  d’autant  plus  à craindre,  l7l7 • 
qu’il  neferoic  pas  obligé  d’obferver  les 
mêmes  ménagements , <k  qu’on  n’au- 
roit  pas  les  mêmes  facilités  pour  fe  dé- 
faire de  lui. 

„ Vos  raifons  contre  le  Pere  Mal-  aPP^°“^e* 
„ boant  me  paroiffent  fortes,  & m’ont  e 
„ frappé  , répondit  le  Régent.  Ainfi , 

„ toutes  réflexions  faites , laiflèz  aller 
„ cette  affaire  comme  elle  pourra , & 

„ ne  vous  en  mêlez  en  aucune  façon  ni 
„ pour  l’un , ni  pour  l’autre , en  fuivant  Le  Récent 
„ néanmoins  exaélement  tout  le  reftede 
„ mes  ordres  au  fujet  du  Pere  Dauben-  gn;>.n. 

„ ton,  que  vous  devez  toujours  regar-  Février. 
„ der  comme  l’un  des  hommes  les  plus 
„ dangereux,  & qu’il- feroit  le  plus 
„ important  de  faire  fortir  d'Efpa- 
„ gne  ”. 

Il  dit  dans  la  même  lettre , ( & ce  Ce  Prince 
trait  peint  encore  mieux  fa  politique  ) : "“[[""‘JJ 
Les  inquiétudes  & les  craintes  com-  ]Itique 
„ munes  à Albéroni  & au  Pere  Dau-  cieufe. 

„ benton  à l’égard  des  mêmes  perfon- 
„ nes,fulfiroient  pour  prouver  l’iriti- 
„ mité  de  leur  liaifon  ; & je  ne  crois 
pas  qu’on  puiflè  parvenir  à les  brouil- 
„ 1er  véritablement,  tant  qu’ils  croi- 
„ ront  que  leurs  places  pourront  être 
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„ enlevées , & avoir  ainfi  befoin  Tu* 
l717‘  „ de  l’autre  pour  fe  foucenir....  Ce- 
pendant ne  laiflex  pas  de  femer  en- 
tre eux  toutes  les  femences  de  divi- 
fion  que  vous  pourrez  : elles  éclor- 
ront  dans  le  temps , & nous  en  re- 
cueillerons tôt  ou  tard  les  fruits.  Il 
eft  impoflîble  que  deux  hommes  de 
ce  caractère  ne  fe  divifent,  & ne  fe 
détruifent  entre  eux,  quand  ils  ne 
„ croiront  plus  avoir  rien  à craindre 
„ des  autres  Mais  ne  pouvoit-il  pas 
arriver  que  l’un  précipitât  l’autre  par  in- 
térêt ,&  devînt  beaucoup  plus  puiiîàni 
par  la  chute  de  fon  rival?  Souvent  la 
.fineflè  tourne  contre  celui  qui  l’em- 
ployé. Prudence  & droiture  , c’efl  -au 
i fond  la  vraie  politique.- 

t’Ambaffa-  Toutes  les  fois  que  Daubenton  avoic 

par  les  dif-  du  chagrin , qu  il  apprchendoïc  une 
cours  de  difgrace,  il  ne  pouvoir  s’empêcher  , 
Daubenton.  ma]gré  fon  adreiîè  , de  s’ouvrir  davan- 
tage à l’Ambaflàdeur.  On  eft  bien  à 
* plaindre , lui  dit-il  un  jour,  dans  cer- 
taines fituations  : je  ne faurois faire  un 
pas  fans  rencontrer  des  écueils  ; & le 
pis  eft  qu'on  ne  fait  ici  à qui  fe  fier  : 
fouvent , fi  je  m'en  croyois  , j' aban- 
donner ois  ma  place  pour  aller  vivre  en 
repos  dans  la  retraite  :■  le  Roi  ne  le 
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veut  pas  : j'efpere  cependant  qu'il  ne  ' 
tii  en  refufera  pas  toujours  la perntif-  1 7 1 7* 
/ion.  Ce  langage  ert  ordinaire  aux  am- 
bitieux, lorfqu’ilss’imaginentêtrechan- 
celants  dans  leur  porte.  L’Ain  ballade  ur 
en  concluoic  que  la  divifion  fe  mettoic 
déjà  entre  Albéroni  & Icjéfuite.  Quel-  ‘ 
que  raifon  qu’il  eût  de  le  croire  , il  fe 
flattoit  trop  s’il  penfoit  toucher  à un 
heureux  dénouement. 

Les  effets  ne  répondirent  point  du  Albéroni 
tout  aux  efpérances.  Dans  le  temps  |J?vientCar* 
même  que  la  faveur  d’Aîbéroni  fem-  disqu’on'i* 
bloit  à certaines'perfonnes  près  de  fon  croit  p«du. 
déclin , il  reçut  le  chapeau  de  Cardi- 
nal ; & le  Roi  & la  Reine , qui  le  fol- 
licitoient  pour  lui,  en  furent  tran  (por- 
tés de  joie.  L’artificieux  Italien  étoit 
parvenu  à tromper  la  Cour  de  Rome, 
i après  lui  avoir  fourni  des  fujets  de  plainte 
& d’averfion.  On  faifoit  un  armement 
en  Efpagne  : ilavoit  perfuadé  au  Pape 
que  c’étoit  contre  le  Turc  ; il  avoit  ob- 
tenu par  la,  & par  d’autres  apparences 
de  zele,  la  dignité  où*il  afpiroit.  Le 
Régent  prévit  que  cet  événement  au- 
roit  des  fuites  confidérables.  Son  in- 
quiétude en  devint  plus  vive  du  côté 
de  la  Cour  de  Madrid. 

Divers  avis  qu’on  recevoic  de  Fran-  Av»** 

EfpagnoU 
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pour  le  Ré- 
gent. 


Il  en  mar- 
qua de  la  re- 
eomioillan- 
ce. 

Le  Régent 
au  Duc  de 
Saint  - Ai- 
gnan. 

2 Août. 

II  promet 
de  préférer 
la  fermeté  à 
la  douceur. 
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ce , fur  fa  perfonne  <k  far  fa  condui- 
te , ne  s’accordoicnc  point  avec  les  de- 
firs  des  Efpagnols  de  fa  fàétion.  Ils 
craignoient  que  trop  de  bonté  & de 
clémence  n’affoiblît  Ton  autorité , fi  né- 
cefiàire  pour  le  repos  des  deux  Mo- 
narchies ; ils  prièrent  l’Ambafiàdeur  de 
lui  faire  paflèr  leurs  repréfentations , 
comme  une  preuve  d’attachement. 
C’eft  toujours  me  rendre  un  grand 
fervice  que  de  me  dire  la  vérité, 
répondit  ce  Prince.  Afiurez  donc  de 
ma  reconnoiflànce  & de  l’augmen- 
tation de  mon  amitié,  les  perfonnes 
qui  vous  ont  prié  de  me  faire  faire 
attention  à mon  trop  de  bonté  & de 
douceur.  Elles  verront  par  l’ufage 
que  je  ferai  de  leurs  avis,  que  je  mé- 
rite d’en  recevoir.  11  eli  vrai  que, 
par  le  penchant  de  mon  cœur,  je 
voudrois  pouvoir  rendre  tout  le 
monde  heureux,  & que  perfonne 
ne  fortît  mécontent  d’avec  moi.  Mais 
l’expérience  me  fait  fentir  que  la  plu- 
part dès  hommes  abufent  de  cette 
difpofition  d’un  Prince;  que  cette 
idée  fi  douce  en  elle  - même  a de 
grands  inconvéuienrs  dans  la  prati- 
que; & qu’enfin,  en  gouvernant, 
on  doit  prendre  pour  bafe.de  fa  con- 
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„ duite  la  fermeté  préférablement  à là  1~l~ 
„ douceur,  en failànt refpecter  & fen-  1 ‘ * 
„ tir  avec  juflice  l’autorité  fouveraine, 

„ k ceux  qui  ne  font  pas  allez  raifon- 
„ nables  ni  allez  Cages  pour  fe  rendre 
„.  à la  douceur  <$i  à i’équité  Cette 
rcponle  tendoit  à tranquillifcr  les  Ef-  ’ 
pagnols,  & à leurinfpirer  plus  de  con- 
fiance. Us  pouvoient  en  conclure  que 
le  Régent  méditoic  des  coups  de  vi- 
gueur contre  leurs  ennemis  communs; 
car  les  nouveaux  arbitres  du  Gouver- 
nement leur  paroifioient  tels.  Et  quoi- 
qu’il évitât  foigneufement  de  fe  com- 
promettre, il  en  difoit  allez  pour  qu’on 
pût  le  croire  dans  la  difpofition  d’agir. 

Cependant  Albéroni , avec  tout  le  Projets 
pouvoir  d’un  premier  Minillre  , don-  «J^cicux 
nant  carrière  à l’audace  de  fon  génie, dAlbsrom' 
projetant  déjà  de  changer  la  face  de 
l’Europe , de  mettre  le  Prétendant  fur 
le  trône  d’Angleterre , avec  le  lecours 
du  Héros  de  la  Suede , Charles XI l;  de 
reprendre  enfin  tout  ce  que  la  Monar- 
chie Efpagnole  avoit  perdu  pir  la  guer- 
re & p:r  les  traités,  pourfuivoit  l’exé- 
cution de  fes  dellèins , en  fe  couvrant 
toujours  d’un  mafque  de  dilfimulation 
profonde.  Son  armement,  defliné  en 
’ apparence  contre  le  Turc , quand  il 
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s’agifioit  d’obtenir  les  grâces  du  Pape, 
I7I7*  étoit  prêt  à envahir  la  Sardaigne,  fans 
que  le  Régent  lui-même  eût  pénétré  le 
Il  affcfte  projet.  Le  Cardinal  fit  décider  la  guerre 
d'ctre  oppo-C0tKre  l’Empereur  par  une  confulte  du 
r e J 3 gucr'Confeil  d’Etat,  & ilaffeétoitd’êtrcop- 
LeDucdepoféà  cette  réfolution.  Dans  un  en- 
au  nR^gf,itan tretien  avec  l’Ambaflàdeur  de  France: 
17  Août.  ' „ On  croit , dit-il , que  l’Efpagne  ne 
„ peut  rien  par  elle- même;  lès  pré- 
„ paratifs  allarment  néanmoins  tout  le 
„ monde.  Qu’auroit-ce  été,  fi  le  Roi 
„ eût  voulu  déférer  à mes  avis,  de- 
,,  meurer  tranquille  quelques  années, 
,,  & ne  s’occuper  qu’à  rétablir  fes  finan- 
„ ces  ”?  L’Ambafiàdeur  ayant  répondu 
que  c’étoient-là  des  vues  dignes  d’un 
grand  Minifire , & les  plus  conformes 
aux  vœux  de  la  France,  comme  aux 
intérêts  de  l’Efpagne , Albéroni  infifta 
fur  la  néceflîré  de  l’union  entre  les  deux 
Couronnes,  mais  de  maniéré  à laifîèr 
il  hîffa  entrevoir  fes  fentiments.  ,,  La  France 
» feule,  ajouta-t-il,  eftà  ménager  pour 
fes  fenti-  ,,  le  Roi  d’Efpagne;  aufii  ne  s’em- 
ments.  5>  prefîè-t-il  point  à écouter  les  pro- 
„ pofitions  qu’on  peut  lui  faire  d’ail- 
„ leurs.  Par  exemple  , l’Angleterre 
„ nous  follicite  depuis  long-temps  de 
„ faire  la  paix  avec  l’Empereur,  & 
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,,  nous  offre  fa  médiation.  Ec  'voila 
„ qu’à  fon  grand  étonnement  nous  al-'  I717* 

„ Ions  tailler  de  la  befogne  à ce  Prin- 

” ce 

Comme  on  ne  pouvoit  plus  dilfimu-  n feint  que 
1er  l’objet  des  préparatifs  de  guerre, 
les  Miniftres  avoient  foin  de  répandre  guerrc  con. 
dans  le  public,  que  tout étoit  concerté tre  l’Empe-  ■ 
avec  la  France , & qu’on  étoit  fur  d’un reur* 
confentement  tacite  de  la  part,  en  at- 
tendant qu’elle  trouvât  une  occafion 
favorable  de  fe  déclarer  elle -même. 

Leur  vue  étoit  fans  doute  d’animer  les 
Efpagnols  à cette  entreprife , peut-être 
auffi , de  femer  la  divifion  entre  le  Ré- 
gent & fes  alliés.  Mais  celui-ci  déclara  Le  Régent 
par  la  bouche  de  l’AmbalIàdeur,  qu’il  îa  t dccla.r*r 
. ne  confentiroit  jamais  a ce  qui  devoit 
troubler  la  tranquillité  de  l’Europe.  Il 
lui  ordonna  d’agir  de  concert  avec  le 
Colonel  Stanhope,  que  le  Roi  Geor- 
ges  envoyoit  faire  des  repréfentations  Saint- aî- 
à la  Cour  d’Efpagne.  Saint- Aignan  de-  ^ 

voit  laiflèr  Stanhope  parler  le  premier , bre. 
pour  paroître  venir  feulement  à l’appui 
de  fes  remontrances. 

Avant  l’arrivée  de  cet  Anglois , foit . Co,n<iuê*e 
que  les  difcours  du  François  euflent  î^rdaïgne! 
donné  de  l’inquiétude,  ou  plutôt  qu’on 
cherchât  toujours  à fauver  les  apparen- 
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ccs , Philippe  V parut  difpofé  h s*en 

1717.  rapporter  au  Régent,  du  foin  de  l’ac- 
commoder avec  l’Empereur , de  ma- 
niéré que  la  liberté  de  l’Italie  & les 
droits  de  la  Reine  fuflènt  en  fureté.  C’é- 
toit  probablement  un  artifice  d'Albé- 
roni  ; car  on  attaquoit  déjà  la  Sardai- 
gne. Elle  fut  conqutfe  en  peu  de  temps: 
conquête  facile,  infruétueufe , & pro- 
pre à replonger  l’Efpagne  dans  toutes 
les  horreurs  de  la  guerre. 


Philippe  V 
malade  fait 
fi  n tefta- 
ment. 


Demande 
des  Efpa- 
gnols  au  Ré- 
gent. 


Sur  ces  entrefaites , Philippe  fe  crut 
en  danger  de  mort  : on  fut  perfuadé 
qu’il  y avoit  réellement  à craindre  pour 
fa  vie.  La  mélancolie  h laquelle  il  étoit 
fujet,  pouvoit  aifément  faire  paraître  * 
fur-tout  à lui  , le  mal  beaucoup  plus 
grand  qu’il  ne  l’étoit  en  réalité.  11  fit 
Ion  teftament , où  l’on  ne  donta  point 
que  la  Reine  ne  fût  déclarée  Régente. 

Les  Efpagnols  defiroient  alors  avec 
une  impatience  extrême  de  s’affranchir 
de  la  tyrannie  des  Italiens  : ils  nom? 
moient  ainfi  le  Gouvernement  aéluel, 
& leur  mépris  pour  ces  étrangers  leur 
rendoit  le  joug  infupportable.  Tout  oc- 
cupés de  leur  objet,  ils  auraient  voulu 
que,  fi  le  Duc  d’Orléans  ménageoicun 
traité  avec  l’Empereur,  il  fît  exiger 
pour  première  condition,  que  les  Ira* 
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liens  fufient  renvoyés.  Saint-Àignan  le 
propofa  de  leur  part.  Mais  le  Régent  l7l7‘ 
répondit  que  le  principal  devoir  nécef-  Sa  rc?onfc* 
faircment  palier  avant  l’accelToire.  Il  te  Régent 
continua  de  les  foutenir  par  des  efpé-  sàin?- a?-* 
rances  & des  promelTes  ; il  demanda  gùan. 
qu’ils  prillènt  de  leur  côté  de  fages  me-  XI  Octobre^ 
fûtes  ; qu’ils  examinaient  quelles  per- 
fonnes  feraient  plus  capables  de  gou- 
verner; qu’ils  lui  communiquaient  leurs 
vues , afin  qu’il  pût  régler  Tes  démar- 
ches quand  il  feroit  temps  d’agir. 

A la  nouvelle  du  danger  où  l’on  n leur  pro- 
croyoit  le  Roi  d’Efpagne,  il  redouble  <a  p«>. 
d’attivité  & de  précautions.  Il  charge  1C°"' 
l’Ambafiadeur  d’afïurer  les  Efpagnols  liens. 
bien  intentionnés , qu’en  cas  de  mal- 
heur, ils  peuvent  attendre  de  lui  la 
protection  la  plus  forte  pour  leur  ren-  id . s oaob* 
dre  le  Gouvernement  de  leur  Monar- 
chie ; que  la  jultice  lui  en  fait  un  de- 
voir, ainfique  l’intérêt  des  deux  Cou- 
ronnes & celui  des  Infants  fes  neveux. 

Il  ajoute  qu’il  procurera  volontiers  à 
la  Rfcine  d’Efpagne,  autant  que  la  chofe 
dépendra  de  lui , les  avantages  qu’elle 
peut  raifonnablemcnt  efpérer,fommes 
d’argent , étabÜITèments  convenables 
en  Italie  pour  elle  & pour  fes  enfants; 
mais  que  les  Efpagnols  doivent  être  les 
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“*  maîtres  du  Gouvernement , & que  la 
1717 • Régence  ne  conviendrait  nullement  à 
cette  Princefle , la  Couronne  devant 
appartenir  à des  Princes  donc  elle  n’é- 
Ses  precau-  roj|.  que  ja  belle-mere.  En  un  mot,  il 

que  la  Reine  veut  qu’on  l’exclue  de  la  Régence  à 
f«ic  exclue  quelque  prix  que  ce  foit.  Il  ordonne  à 
de  la  Regcn-  rAmbalïàdeur  de  faire  en  forte  qu’on  ré- 
U.  ij  Nov.  daiTie  hautement  fa  protection  (fi  le 
cas  arrive.  ) Il  déligne  les  .Seigneurs 
qu’il  importe  fur-tout  de  gagner,  Agui- 
lar,  Véraguas  & Ias-Torrès  ; il  fouhaite 
qu’on  s’aiïure  du  Corrégidor  de  Madrid, 
afin  dé  pouvoir  infpirer  les  mêmes  fen- 
dments  au  peuple  : il  porte  la  prévoyan- 
ce jufqu’à  propofer  de  fonder  la  Ro- 
che, Secrétaire  du  cabinet  & dépo- 
fitaire  de  l’Eftampille , pour  lavoir  s’il 
refuferoit  fon  miniftere  aux  Efpagnols , 
ou  s’il  fe  livrerait  à la  Reine’ & aux 
Italiens. 

Grand  inté-  Ce  commencement  de  conjuration 

foit  adr  Te'  PeUt  ^tonner-  clUe  n’aVOit  pas  à 
Duc  l’Or-  craindre  le  Régent  des  vues  ambitieufes 
îéans.  d’Albéroni?  Sie  voyant  entre  le  trône 
de  France  & lui  qu’un  Roi  enfant,  il 
vouloir  fans  doute  à tout  événement 
prévenir  les  defleins  d’un  compétiteur. 
Il  n’ignoroit  pas  que  le  Cardinal  Italien 
lui  en  aurait  iûfcité  un  en  Efpagne , & 

fon 
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fon  propre  intérêt,  autant  que  le  mo-  ~ 
tif  de  la  tranquillité  générale,  l’exci-  l7lî* 
toit  à employer  tous  les  moyens,  pour 
renverfer  un  fyftême  de  politique  élevé 
contre  fa  perfonne. 

La  force  pouvoit  devenir  néceflai-  n envoyé 
re  : il  fit  marcher  du  côcé  de  la  fron-des  trouPes 
tiere  trente  bataillons  & cinquante  fron‘ 

cadrons,  qui  feraient  à portée  d’en- 
trer en  Efpagne,  à la  moindre  réqui-auLeJ^écge£* 
fition  des  Efpagnols,  en  tel  nombre St-Aignan.  * 
qu’ils  jugeraient  à propos.  Et  comme  29'Nov* 
leur  méfintelligence , leurs  inimitiés 
mutuelles  lui  paroifloient  un  des  plus 
grands  obftacles  aux  avantages  qu'il 
cfpéroit  , il  n’oublia  rien  pour  leur 
inlpirer  tou t-à -la- fois  la  confiance  & 
la  concorde. 

„ Je  vous  confirme  encore,  écrit-il  ïi  tâche  de 
au  Duc  de  Saint-Aignan , ce  que  je^^M* 

„ vous  ai  déjà  mandé,  & dont  vous”™  r Efpa-f' 
„ pouvez  aflurer  de  nouveau  les  Ef  gnois. 

„ pagnols.  Je  ne  changerai  ni  de  fen-  u.  27  Déc. 
„ timents  à leur  égard,  ni  d’idées  au 
„ fujet  du  gouvernement  de  leur  mo* 

„ narchie.  l'rop  de  raifons  m’obligent 
,,  à faire,  dans  les  conjonctures  qui  fe 
„ préfenteront , tout  ce  qui  dépendra 
de  moi  pour  les  aider  à le  recou- 
„ vrer  : la  juilice,  mes  promettes, 
l'orne  IIL  O 
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‘ U.  fe  plaint 
de  leurs  ja- 
loufies  mu- 
tuelles 
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„ l’intcrct  des  deux  Couronnes,  & le 
„ mien  particulier  m’y  engagent. 
„ Quand  ils  voudront  bien  y faire  ré- 
„ flexion,  ils  verront  eux-mêmes  que 
„ je  ne  me  détacherai  jamais  d’eux; 
„ & tant  de  raifons  fi  importantes  & 
„ fi  réelles , doivent  les  rafiurer  con- 
„ tre  des  apparences,  & contre  des 
„ démarches  même  qu’on  eft  fouvenc 
„ obligé  de  faire  par  nécefiicé,  ou 
M par  politique,  & pour  mieux  ca- 
„ cher  le  véritable  but  où  l’on  veut 

’ainfi  ils  ne  craignent 
je  je  m’unifie  jamais 
„ avec  leurs  ennemis , pour  les  rnain- 
„ tenir  dans  le  gouvernement , ni  que 
„ je  me  laide  prendre  à leur  promef- 
„ fes  ou  à leurs  artifices.  Je  connois 
„ trop  bien  leur  caractère , & quels 
„ font  leurs  intérêts  & ceux  de  la 
„ France,  pour  prendre  jamais  le 
„ change  à cet  égard  ”, 

,,  Riais  avertiflez les Efpagnols que, 
„ tandis  qu’ils  s’allarment  en  vain  de- 
„ chofes  qui  ne  devroient  pas  leur 
„ donner  le  moindre  ombrage , ils  ne 
„ prennent  pas  garde  à la  feule  qu’ils- 
„ ont  à craindre , & qui  fera  infailli- 
„ blement  échouer  tous  leurs  deflèins 
„ & les  miens , s’ils  ne  penfent  de 


„ parvenir.  Qu 
,,  point,  ni  qi 
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„ "bonne  heure  à y remédier.  C’efi:  la 


„ 'méfintelligence  qui  régné  déjà  encre 
eux,  par  le  motif  de  leur  intérêt 
perfonnel , qu’ils  préfèrent  à l’inté- 
rêt public.  Ils  ne  font  pas  encore 
libres , & chacun  prétend  déjà  être 
le  maître.  Ils  font  divifés  pour  par- 
venir au  Gouvernement , tandis  que 
leurs  ennemis  font  plus  réunis  que 
jamais,  pour  les  faire  gémir  fous 
une  domination  infupportable.  Fai- 
tes-leur bien  entendre  que  la  pre- 
mière chofe  dont  ils  doivent  s’oc- 
cuper, eft  d’affranchir  leur  nation 
de  la  tyrannie  des  Italiens.  Quand 
une  fois  ils  n’auront  plus  de  maî- 
tres, & qu’ils  le  feront  de  leur 
Gouvernement , ils  verront  alors 
entre  eux  à s’accorder  pour  les  pla- 
ces; & s’ils  font  fages,  ils  le  fe- 
ront. Apres  tout,  dans  une  aufli 
grande  Monarchie  que  la  leur,  il 
y a toujours  des  emplois  pour  tous 
ceux  qui  font  en  droit  d’y  préten- 
dre 

Le  Duc  de  Véraguas  & le  Comte 
d’Aguilar  étoient  les  plus  capables  de 
faire  une  révolution.  Le  premier  s’é- 
teit  déjà  comme  engagé,  en  deman- 
dant que  le  Régent  lui  choisît  une 
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Il  defire 
fur -tout  la 
réunion  de 
Véraguas  & 
d’Aguiior, 


Digitized  by_GoogI 


*7l7- 


Philippe  V 

fe  rétablit, 
quoique 
toujours 
tourmenté 
de  vapeurs. 
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Françoife,  qu’il  vouloit  époufer  en 
fécondés  noces  : la  proportion  fut 
très- bien  reçue.  Ce  Prince  recom- 
mande à l’Ambafladeur  de  faire  tous 
fes  efforts  pour  gagner  l’autre,  & 
pour  l’unir  avec  Veraguas.  On  pou- 
voit  les  convaincre,  comme  il  le  de- 
iiroit,  qu’en  fe  liant  ils  feroient  les 
maîtres,  & qu’en  fe  divifant,  ils  nuN 
roient  beaucoup  à la  caufe  commune 
& à leurs  intérêts  particuliers  ; mais 
il  y a des  caraéïcres  que  la  raifon  ni 
l’intérêt  même  ne  peuvent  unir. 

Cependant  la  maladie  du  Roi  d’Ef- 
pagne  n’étoit  pas  auifi  dangereufe  qu’011 
l’avoit  cru.  Il  s’habilloic  déjà  en  pu- 
blic. Scs  vapeurs  le  courmentoient 
encore  : les  craintes  chimériques,  les 
noirs  fantômes  de  l’imagination , les 
fcrupulcs  de  confcience  qui  naiffoient 
de  ce  principe,  lui  infpiroient  le  dé- 
goût de  la  fociéré  & de  tout  amufe- 
ment , lui  faifoient  appeller  fsns  cefïè 
& Confefîèur  & Médecins.  Plus  cet 
état  fâcheux  le  dérobeie  aux  regards, 
plus  fon  mal  étoic  exagéré  par  l’opi- 
nion de  ceux  qui  n’en  connoiflbienc 
pas  la  nature.  Mais  il  diminua  de  jour 
en  jour,  & ce  changement  devoit  d6* 
ranger  les  projets  & les  intrigues. 
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Malgré  les  promelïès  du* Régent, 


ai« 


les  foupçons  des  Efpagnols  pouvoient  l7l7* 
h peine  le  calmer.  On  craignoit  qu’Al-  Négocia- 
béroni  ne  l'engageât  dans  fes  pieares  : *“?n  ■ po“r 
oc  comme  ce  Cardinal  fc  vantoit  d’é-  de,.  i>£fpa. 
tre  en  correfpondance  avec  lui , on  gne  à la  qu» 
en  ciroit  toujours  de  mauvais  augures.  f.ruple 
Il  falloir  bien  cependant  traiter  pour 
les  affaires  d’Etat,  avec  un  homme 
qui  gouvernoit  l’Efpagne  en  maître 
abfolu.  La  France  & l’Angleterre , 
très-unies  par  les  ‘intérêts  réciproques 
du  Roi  Georges  & du  Duc  d’Orléans, 
vouloient  faire  encrer  Philippe  V dans 
la  quadruple  alliance , qui  tendoit  à 
établir  la  paix  générale.  Ce  traité  afïii- 
roit  à l’Empereur  la  Sicile  en  échange 
de  la  Sardaigne,  dont  le  Duc  de  Sa- 
voie devoit  être  mis  en  poflèfîton  : il 
affuroit  d’autre  part  la  iucceflîon  de 
Parme  & de  Tofcane  aux  enfants  du 
fécond  lit  de  Philippe  ; & d’ailleurs 
il  avoit  pour  bafe  le  traicé  d’Utrecht. 

C’écoit  l’objet  de  la  correfpondance 
du  Régent  avec  Albéroni.  En  la  fui- 
vanuavec'ardeur,  il  prenoit  toutes  les 
précautions  imaginables,  foit  pour  fa- 
ciliter le  fuccès  de  les  intrigues  avec 
les  Efpagnols , foit  pour  en  dérober 
la  trace  au  rufé  Italien. 

O iij 
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Il  envoya  le  Marquis  de  Nancré  5r 
17 1 b.  Madrid,  uniquement  chargé  de  la 

Le  Marquis  nég0ciacion  de  pajx.  L,e  négociateur 
envoyé0^6  ^ev0^c  ^°Ser  au  College ■ impérial , afin 
pour  cela,  qu’environné  des  efpions  d’Albéroni , 
il  ne  pût  avoir  aucun  commerce  avec 
les  Efpagnols  du  parti  contraire,  ni 
les  expofer  ni  s’expofer  lui- meme  aux 
foupçons.  Il  devoit  très-peu  commu- 
te Régent  niquer  même  avec  l’Ambafladcur , de 

SaintD-CAi-  Peur  de  rent^re  ftjfpeél  aux  enne- 
tnan.  mis  du  Gouvernement.  Le  Prince  en 
a;  février. avertjc  Saint- Aignan , & lui  marqua 
que  cet  excès  de  précaution  prouvoit 
allez  combien  il  avoit  à cœur  de  mé- 
nager la  confiance  & l’amitié  des  Ef- 
pagnols. 

■Projets  vio-  Ceux-ci,  ou  plutôt  les  Chefs,  le 
. lents  desEf.  montroient  déterminés  à prendre  des 
jagaois.  niefures  violentes  : ils  fuppofoient  le 
Roi  dans  un  état  où  la  volonté  ne 
peut  fe  régler  par  la  raifon , & ils 
s’imaginoient  être  en  droit  de  pour- 
voir eux-mêmes  au  Gouvernement  de 
la  Monarchie.  L’Ambalîàdeur  l’avoic 
annoncé,  d’après  les  difeours  de  quel- 
que génies  ardents.  Les  réflexions  du 
Régent  fur  cet  objet,  font  d’autant 
plus  remarquables  » qu’il  s’explique 
avec  plus  de  liberté. 
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„ Voici  le  raifonnement  que  vous  ^ 

„ me  mandez  qu’ils  font,  & fur  le-  ‘ 

„ quel  ils  prétendent  agir.  Ou  notre  enLc 
„ Roi , difent-ils , n’eft  plus  en  état  ie  danger. 

„ de  s’appliquer  aux  affaires  & de 
„ gouverner;  ou,,  s’il  ell  encore  en 
„ état  de  le  faire , il  ell  lui  - même 
„ dans  l’efclavage  du  Cardinal  Albé- 
„ roni  & des  Italiens  : dans  ce  der-  Le  Régent 
„ nier  cas , il  faut  agir  pour  le  tirer  |“inf  ' “c  £ 
„ de  cet  efclavage  ; & dans  le  pre-  gnan. 

„ mier , il  faut  agir  auflî , pour  re-  14  War5* 
„ mettre  les  affaires  de  la  Monarchie 
„ entre  les  mains  de  ceux  qui  feuls 
„ ont  le  droit  de  la  gouverner , lorf- 
„ que  leur  Roi  11e  le  peut  faire  lui- 
„ même.  Ce  raifonnement , tout  fpé- 
„ deux  qu’il  efl,  n’efl  pas  jufle,  & 

„ peche  en  ce  que  la  tête  du  Roi 
„ d’Efpagne  pourrait  fort  bien  n’êtte 
„ pas  aflèz  libre  pour  s’appliquer  au 
„ Gouvernement,  mais  non  pas  pour 
„ l’empêcher  de  punir  & de  ranger 
„ à. leur  devoir  ceux  de  fes  fujets  qui 
„ voudraient  entreprendre  quelque  < •. 

„ chofe  contre  fon  autorité,  qui  le 
„ met  en  droit  de  confier  le  Gouver- 
„ neraent  à qui  bon  lui  femble.  C’efl 
,,  fur  quoi  les  Efpagnols  bien-inten- 
„ donnés  doivent  réfléchir  mûrement. 

O ir 
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' " „ Ils  ne  fauroient , ce  me  femble , 

I7I°*  „ mêler  trop  de  flegme  & de  fagefïè 

11  rccom-  à leur  vivacité , pour  ne  pas  faire 
gir'avcc*11"»»  ^loucr  leur  deflsin  en  fe  précipi- 
précau:i#n.  „ tant  hors  de  faifon  ; & plus  j’y 
„ penfe,  plus  il  me  paroît  difficile  & 
„ dangereux  de  vouloir  l’exécuter  du 
„ vivant  du  Rof  d’Efpagne.  J’avoue 
„ néanmoins  qu’ils  en  peuvent  mieux 
„ juger  que  je  ne  le  puis  faire  de  fl 
„ loin. . . . Vous  ne  fauriez  trop  leur 
„ recommander  de  ne  point  tenter 
„ leur  entreprife  , qu’ils  ne  foient 
„ fûrs  d’en  venir  à bout.  Je  ne  doute 
„ pas  qu’Albéroni  ne  travaille  à fe 
„ faire  des  créatures  à force  d’argent 
„ parmi  les  Efpagnols;  mais,  ou  je 
„ connois  mal  la  nation,  ou  le  Car- 
„ dinal  perdra  fon  argent,  & ne  ga- 
„ gnera  pas  ceux  à qui  il  l’aura  donné 
,,  d’avance...  Ce  fera  un  grand  point, 
„ fi  vous  pouvez  compter  fur  les  Re- 
„ ligieux  : je  fais  le  pouvoir  qu’ils 
„ ont  en  ce  pays- là 

•11  blâme  Quoique  le  Duc  d’Orléans  approu- 
ve. petite  vât  allez  toutes  les  intrigues  d’Efpa- 
Couf U*  dC  Sne  » fiui  pouvoient  le  conduire  à fon 
but,  fa  perfpicacité  lui  fit  fouvent 
prévoir  que  le  fuccès  en  feroic  au- 
deflous  des  efpéranccs.  Des  Seigneurs 
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avoienc  cru  faire  merveille  de  gagner 
la  nourrice  de  la  Reine,  & de  l’en- 
gager  à une' manœuvre  adroite,  pour 
lui  mettre  fous  les  yeux  un  mémoire 
contre  le  Cardinal.  Ils  en  eteendoient 
beaucoup  de  fruit,  par  les  allartnes 
& la  défiance  qu’ils  croyoient  infpirer 
à cette  Princefiè.  Mais  le  Régent  ju- 
gea bien  qu’un  redore  fi  foible  ne  dé- 
voie rien  produire  de  confidérable;  il 
craignic  qu’on  ne  tirât  bientôt  de  la 
nourrice  le  fecret  de  ceux  qui  l’a- 
voienc  mife  en  action.  „ Prenez  gar- 
„ de,  dit-il,  à l’Ainbaflàdeur,  devous 
„ embarrafïèr  dans  cette  intrigue,  de 
„ peur  d’étre  découverc  vous-même”. 

Il  avoit  grande  raifon  de  modérer, 

■ autant  qu’il  étoit  pofiîble , l’ardeur  des 
mécontents.  Leur  animofité  contre  Al- 
béroni  & les  autres  Italiens,  padoit 
toutes  les  bornes;  elle.pouvoit  faire 
oublier  à plufieurs  les  premiers  de- 
voirs envers  le  Monarque.  On  affirma 
que  le  Comte  d’Aguilar  avoit  formé 
le  projet  de  s’aflurer  de  la  perfonne 
du  Prince  des  Alturies,  & de  gou- 
verner fous  fon  nom  -,  après  avoir  fait 
déclarer  Philippe  incapable  du  gou* 
vernement.  Saint- Aignan  parle  de  me- 
sures déjà  prifes  pour  l’exécution.  Il 

O v 
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**■ dit  que  les  autres  Seigneurs  en  furent 

l7x o*  plus  indifpofés  contre  Aguilar,  dont 
France  s'é-  îe  caraétere  ii’infpiroic  pas  la  confian- 
te > « contre.  ce>  £nfjn  r j.j  crut  devoir  leur  déclarer 

à cette  occafion,  que  jamais  le  Régent 
n’approuveroic  de  pareilles  entrepri- 
fes;  & que  s’il  vouloir  rétablir  les 
Efpagnols  dans  le  Gouvernement , 
c’étoit  parce  qu’il  le  croyoit  utile  à 
l’autorité  même  du  Roi  d’Efpagne, 
bien- loin  de  penfer  à la  détruire.  Con- 
çoit-on, qu’un  projet  fi  infcnfé  pût 
tomber  dans  la  tête  d’un  homme  d’ef- 
pricy  qui  n’avoit  point  un  parti  puif- 
îant?  Èe  Régent  parut  n’en  rien  croi- 
re ; & l’expérience  apprenoit  tous  les 
jours  à fè  défier  des  rapports , fouvent 
' hafardés  en  des  temps  de  fermentar 
tion. 

Bruits  fur  Le  bruit  courut  à Madrid  que  le 
fa  i’rineeffe  Roi  & la  Reine  changeoient  de  fen- 
4es  ürüns.  tjments  en  faveur  de  la  Princeflè  des 
Urfins;  qu’on  lui  permettoit  de  for- 
tir  de  Genes  ou  elle  vivoit  en  exil, 
& de  paflèr  h Rome;  qu’on  vouloit 
lui  rendre  fes  pendons;.  enfin,  qu’on 
Favoit  faic  affiner  d’un  retour  d’efli- 
Sennmeits  me  & de  bienveillance..  L’Ambaflà- 
îu  Ragent  à deur  ne  manqua  pas  d’écrire  que  c’é- 

lQ“  C£Jrd’  toit,,  pour  les  Efpagnols  % un  nouveau; 
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fùjet  d’inquiétude.  „ Vous  n’avez  qu’à  " “ 

„ dire,  comme  vous  avez  déjà  fait,  l°* 

„ lui  répondit  le  Régent,  que  cette  auLeJ^cgc£* 

„ nouvelle  efl  fort  indifférente  à la  st»-Aîgnan* 

„ France,  & qu’on  peut  bien  juger  10  JuLû% 

„ qu’en  mon  particulier  je  n’y  ai  au- 
„ cune  part.  Ayant  réfolu  de  faire 
„ tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour 
„ affranchir  les  Efpagnols  de  la  do- 
„ mination  des  étrangers,  je  ne  tra- 
„ vaillerai  pas  à remettre  leur  Gou- 
„ vernetnent  entre  les  mains  d’une 
„ Françoife,  qui  eft  mon  ennemie 
„ perfonnelle  On  avoit  fouvent 
parlé  de  fon  retour,  du  retour  d’Or- 
ri , & jamais  on  n’en  parloit  fans  que 
les  efprits  s’échauffafTent. 

Rien  n’arrêtoit  cependant  les  en-  Albéron! 
treprifes  d’Albéroni.  Intéreffé  à brouil-  continue  fes 
1er  les  affaires  de  l’Europe,  pour  fe  entrepr 
rendre  néceffaire  au  Roi  d’Efpagne; 
joignant  à l’audace  extrême  de  fon 
génie,  une  préfomption  qui  lui  déro-1 
boit  la  vue  des  obftacles  ; fier  de  l’é- 
tat de  force  où  il  avoit  mis  ce  Royau- 
me, fans  réfléchir  que  c’étoit,  rela- 
tivement à d’autres  PuifTances,  un  vé-* 
ritable  état  de  foibldlè , il  perfiftoit  à 
vouloir  la  guerre  .*  il  fit  échouer  les 
négociations  de  paix , quoique  les  JV^i- 
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G nifircs  de  France  & d'Angleterre  eufi* 
17lüt  fent  déclaré  qu’on  attaqueroit  l’Efpa- 
gne , fi  elle  refufoit  les  conditions 
Les  Ef-  propofées.  Après  avoir  trompé  le  Duc 
pzgnots  ^ de  Savoie , poflèfieur  de  la  Sicile  de- 
Sicik.Cn  enpuis  Ie  traité  d’ütrecht,  il  fit  attaquer 
cette  ifle , lorfqu’on  ignoroit  encore 
quelle  expédition  il  avoit  en  vue.  Une 
grande  partie  de  la  Sicile  fut  conquife 
eu  peu  de  temps;  mais  Bing,  Amiral 
Anglois , attaqua  la  flotte  Espagnole , 
le  ii  Août,  la  réduifit  à ne  pouvoir 
plus  tenir  la  mer;  & les  efpérances 
de  conquête  s’évanouirent  bientôt. 

Le  Régent  On  dut  voir  alors  que  la  négocia- 
faifit  l’occa-  t}orr  du  Marquis  de  Nancré  avec  Al- 

ilier  ceu^ de  béroni  » fur  laquelle  il  n’étoit  pas  fa- 
fon parti;  cile  de  calmer  l’inquiétude  des  fac- 
tieux, n’avoit  rien  qui  méritât  de  leur 
faire  ombrage.  Le  Régent  ne  manqua 
Ln*égc?tPas  d’infifter  fur  cet  article.  „ La  dé- 
*aint  U-CAi%?  faite  de  la  flotte  d’Efpagne , dit-il , 
B-  ,,  ou  plutôt  d’Albéroni,  qui,  par  des 
eptemb.  ^ vues  pnrcicu]|crcs  & perfonnelles , 

,,  a voulu  rallumer  la  guerre  en  Eu- 


„ rope , en  attaquant  des  Princes  qui 
„ ne  penfoient  point  à troubler  le 
„ Roi  leur  maître-  dam  la  pofleffion 
„ de  fes  Etats , doit  ouvrir  les  yeux 
„ aux  Efpagnols  les  plus  aveuglé^ , 
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3,  & je  n’ai  pas  befoin  auprès  d’eux ™ 

„ d’une  autre  juftification  Relevant  I71^* 
enfuite  les  avantages  de  la  quadruple  5e  dattaquef 
alliance,  & la  témérité  d’Albéroni  quiCg  Au^uire! 
en  avoit  éloigné  Philippe  V : „ Si 
,,  Ion  opiniâtreté  à n#  vouloir  pas 
,,  faire  la  paix  continue,  ajoute-t-il, 

„ & iî  le  mauvais  fuccès  de  fa  flotte 
„ lui  attire  l’averfion  & le  diferé- 
v dit  qu’elle  lui  doic  naturellement  at- 
„ tirer;  en  un  mot,  fi  vous  voyez 
,,  jour  h le  pouvoir  détruire  & ôter 
,,  de  place  par  le  moyen  des  Efpa- 
„ gnols,  ne  manquez  pas  d’y  travail- 
„ 1er  dès  - h-préfent , & de  mettre 
„ tout  en  œuvre  pour  y réuflïr 

Albéroni  avoit  tenu  h l’Ambafla-  Umépriie 
deur  des  difeours  fiers  & hautains;  fesintrisués 
on  favoit  d’ailleurs  qu’il  fufeitoit  en  en  Francc* 
France  des  cabales  contre  le  Régent. 

Ces  difeours  font , dit  le  Prince , d’un 
homme  qui , ayant  peur , veut  faire  hd* 
peur  aux  autres.  Et  pour  les  intri- 
gues qu'il  peut  avoir  en  ce  pays- ci, 
j'en  détruirai  plus  en  un  jour  qu'il 
n'en  pourra  tramer  en  plu/ieurs  an- 
nées. 

Loin  de  prévoir  l’orage  qui  le  me*  Conduite 
naçoit,  ou  d’en  paroître  allarmé,  le  d’Albéroni 
Cardinal  fc  montroic  toujours  plus  au- après  la 
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bles d’agir 
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ment. 
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Saint  - Ai- 
gnan. 
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dacieux.  On  ufa  de  repréfailles  envers 
l’Angleterre  ; on  arrêra  les  vaifleaux 
Anglois  & tous  les  effets  de  cette  na- 
tion, dans  les  ports  d’Efpagne.  Ce- 
pendant on  publia  au  fon  du  tambour 
une  défenfe  «Je  parler  du  délaftre  de 
la  flotte  ; & cet  aéte  de  defpotifme 
prouvoit  du  moins  qu’on  craîgnoit  le 
mécontentement  des  Efpagnols. 

Ceux  qui  ofoient  cabaler  contre 
Albéroni , foît  qu’ils  comptaflent  peu 
fur  les  fecours  de  la  France,  foit  que 
leur  génie  les  portât  plutôt  à l’intri- 
gue qu’à  l’aétion , fe  bornoient  à des 
plaintes  & à des  projets , fans  prendre 
aucun  parti  décifîf.  Us  envoyèrent  au 
Régent,  par  le  canal  de  l’Ambaflà- 
deur , un  nouveau  mémoire , où  la  dé- 
fiance perçoit  à travers  leurs  démonf- 
trations  de  fermeté.  Ce  Prince  n’en 
fut  point  farisfait.  „ Je  vois,  dit -il 
„ dans  une  dépêche,  qu’ils  fe  plai- 
„ gnent  beaucoup  de  la  tyrannie  fous 
„ laquelle  ils  gémiflènt,  qu’ils  fentenc 
„ l’importance  de  l’union  des  deux 
„ Couronnes  & des  deux  nations  , 
„ qu’ils  voudroient  bien  être  les  maî- 
„ très  de  leur  Gouvernement,  com- 
„ me  il  feroit  raifonnable  qu’ils  le 
i , fulfent;  mais  ils  ne  dilènt  point  ce 
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„ qu’iîs  font  en  état  de  faire  eux-mê-  “ 

„ mes  pour  la  réufîite  de  leur  pro-  I71®* 

„ jets , ni  en  quoi  ils  peuvent  m’aider 
„ de  leur  côcé  ; ils  ne  me  propolenc 
„ pas  même  un  feul  expédient,  pour 
„ que  je  puifiè  exécuter  ce  qu’ils  de- 
„ firent  avec  tant  d’ardeur  ”,  Devoit- 
on  en  être  étonné , après  ce  qui  s’é- 
toit  dit  tant  de  fois  , que  les  Sei- 
gneurs , avec  toute  leur  fierté  & leur 
hardic-fle  en  paroles  , ne  pouvoienc 
avoir  des  forces  redoutables  au  Gou- 
vernement ? Tout  fe  réduifoit  à de 
petites  faétions  ifolées,  contraires  les 
unes  aux  autres  : le  Régent  avoit  trop 
compté  fur  une  fi  foible  refiource. 

Ils  répondirent  à fa  remarque  fur  Leur  ré- 
leur mémoire,  qu’ils  écoient  allez  juf-  P°nfe  a“x 
tifies  par  tout  ce.quon  avoit  vu  de-^g£nt> 
puis  huit  mois,  c’eft-à-dire  apparem- 
ment , par  la  négociation  entamée 
avec  le  Cardinal  ; qu’aftuellement  Le  Duc 
bien  convaincus  des  difpofitions  du  gnanâu  Ré- 
Régent  , ils  n’étoient  plus  arrêtés  que  genr. 
par  la  crainte  de  rendre  leur  fidélité  16  Novein,>* 
fufpefte  au  Roi,  dans  un  temps  où 
la  France  paroiiïoit  vouloir  en  venir 
à une  rupture  ; que  cet  inconvénient 
cefleroit  , fi  l’on  faifoit  connoitre 
quelle  s’armoic , non  contre  Phi- 
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lippe  V,  mais  contre  les  perfonnes 
171  qui  abufoient  de  fa  confiance  pouf 
troubler  la  paix  de  l’Europe  ; quV 
lors  le  Régent  feroit  fur  de  confier  ver 
leur  affeftion , & de  pouvoir  concer- 
ter avec  eux  tout  ce  qu’il  jugeroic 
convenable.  C’étoient  encore  des  pa- 
roles : on  auroit  voulu  des  effets. 

Àibéroni  Ces  intrigues  mal  conçues  alloient 
fufeite  con-  finjr>  jj  écoit  impoflible  que  le  fiecrec 

confpîra^nC  ne  cranfipirat  Par  quelque  endroit.  De* 
tionenFran- puis  long- temps,  l’Ambafiàdeur  de 
France  avoic  de  jurtes  inquiétudes 
pour  fies  dépêches.  Des  lettres  furent 
interceptées,  des  propos  fiecrets  répé- 
tés ; & plus  Aibéroni  fie  perfiuada  que 
le  Duc  d Orléans  méditoic  fia  ruine, 
plus  il  fie  livra  contre  lui  h l’impul- 
ilon  de  fion  caraélere.  Vraifemblablc- 
menc  ce  fut  une  des  caufies  de  la  con* 
juration  du  Prince  de  Cellamare , Ita- 
lien, Ambafladeur  d’Efpngne  en  Fran- 
ce ; conjuration  tramée  avec  la  Du- 
cheiTe  du  Maine , & quelques  autres 
chefs  de  parti , pour  enlever  la  Ré-  , 
gence  au  Duc  d’Orléans.  Aibéroni 
étoit  l’ame  de  ce  complot;  qui  fiem- 
bloit  devoir  produire  les  plus  violen- 
• tes  fecoufles. 

UcccPiincé!  Avant  qu’oü  le  découvrît,  le  Ré*  • 

» - i 
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gent  fc  détermina  à prendre  les  armes, 

fi  la  Coyr  de  Madrid  refufoit  de  les  L71^* 
quitter.  Il  en  prévint  le  Duc  de 
Saint-Aignan  dès  le  8 Octobre  ; & 
lui  ordonna,  en  cas  qu’il  fut  obligé 
de  revenir  dans  le  Royaume , de  brû- 
ler tous  les  papiers  des  Efpagnols, 
où  pourroit  fe  découvrir  l’intelligence 
qu’on  entretenoit  avec  eux.  11  lui  re- 
eommandoit  de  bien  pénétrer  leurs 
véritables  difpofitions,  afin  de  favoir 
au  vrai  fi  l’on  auroit  à faire  la  guerre 
contre  Albéroni , ou  contre  les  Efpa- 
gnols. Le  dernier  me  fâcher  oit  beau- 
coup, dit-il,  vous  [avez  comme  j'ai 
toujours  penfé  à l'égard  de  cette 
nation. 

L’Ambaflàdeur  fut  rappellé  au  mois  U rappelle 
de  Novembre.  Il  avoic  pris  fon  au-  St'  Algaan* 
dience  de  congé.  Un  courier  extraor- 
dinarre  venoic  l’inftruire  de  la  déten- 
tion de  Cellamare,  & lui  faire  hâter 
fon  voyage , de  peur  qu’on  ne  l’arrê- 
tât de  même.  Mais  Albéroni,  igno-  Mémoire* 
rant  encore  ce  qui  fe  pafioit  en  Fran-  C(f  J rcs"a’ 
ce,  lui  envoya  un  ordre  du  Roid’Ef- 
pagne , de  partir  dans  vingt  quatre  heu- 
res; fans  doute  à caufe  desliaifons  & 
des  intrigues  qu’on  lui  reprochoit.  Le 
Cardinal  écrivit  en  même -temps  au 
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“ ; Prince  de  Cellamare  de  ne  point  for- 

171°t  tjr  paris ? à moins  qu’on  r\e  voulût 
l’y  contraindre  par  la  force,  & en  ce 
cas , de  mettre  auparavant  le  feu  à 
tout  et  les  mines . 

Découverte  On  fait  par  quel  hafard  laconfpira- 
de  la  conf-  tjon  fut  découverte.  Les  papiers  que 
France”  de  l’Abbé  Portocarréro  portoic à Madrid, 
& qui  lui  furent  enlevés , en  firent  con- 
noître  le  plan  & les  détails.  Il  ne  s’a- 
gifloit  de  rien  moins  que  d’arrêter  le 
Régent  dans  une  de  fes  parties  de  plai- 
lir,  de  convoquer  les  Etats-généraux 
pour  changer  la  forme  du  Gouverne- 
ment, de  foulever  enfin  la  nation  en 
faveur  du  Roi  d’Efpagne.  Ce  n’efi:  point 
à ce  Prince , mais  au  Cardinal  Albéro- 
ni , que  le  Duc  d’Orléans  attribua  tout 
dans  un  manifefte  qui  fut  bientôt  pu- 
blié. Je  n’en  citerai  qu’un  trait, 

„ On  apperçoit  avec  horreur  ce  qui 
rendoit  le  Minifîre  d’Efpagne  inac- 
ceflîble  à tout  projet  de  paix:  il  au- 
roit  vu  avorter  par-là  les  complots 
odieux  qu’il  tramoit  contre  nous.  Il 
eût  perdu  toute  efpérance  de  défo- 
ler  ce  Royaume,  de  foulever  la 
France  contre  la  France,  d’y  mé- 
nager des  rebelles  dans  tous  les  or- 
dres de  l’Etat , de  fouiller  la  guerre 
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civiles  dans  le  fein  de  nos  Provin- 
ces, & d’être  enfin  pour  nous  le 
>,  fléau  du  ciel , en  faifant  éclater  ces 
„■  projets  féditieux  & jouer  cette  mine 
„ qui  devoir,  félon  les  termes  deslet- 
„ très  de  l’Ambaflàdeur,  fervirdepré- 
,,  lude  à l’incendie.  Quelle  récom- 
„ penfe  pour  la  France  des  tréfors 
„ qu'elle  a prodigués  , & du  fang 
„ qu’elle  a répandu  pour  l’Efpagne  ” ! 

Ces  plaintes  étoient  fort  juftes  ; mais 
il  faut  convenir  que  la  Régenceenex- 
citoit  dans  le  Royaume , qui  ne  l’écoient 
guère  moins.  L’équité  des  premières 
opérations,  les  magnifiques proincflès 
du  Régent , paroifloient  effacées  par 
des  maximes  contraires.  Toute  l’adini- 
niftration  changea  en  1718.  D’/Yguef- 
feau,  que  ce  Prince  venoit  de  faire 
Chancelier  avec  l’applaudiflement  uni- 
verfel,  & dont  le  pere  l’auroit  été 
fous  Louis  XIV,  fi  la  voix  publique 
avoit  fixé  le  choix  de  la  Cour,  fut 
exilé  parce  qu’on  ne  pouvoit  attendre 
de  lui  des  complaifances  funefles.  Le 
Duc  de  Noailles , digne  ami  d’un  tel 
Magiftrat,  fortit  en  même-temps  du 
Miniftere.  Comment  remplacer  deux 
hommes  fi  fupérieurs  pour  les  talents , 
les  lumières , & encore  plus  par  les 
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vertus  patriotiques?  Les  finances  al* 
loienc  être  abandonnées  aux  vertiges 
d’un  téméraire  agioteur , capable  de  fe 
jouer,  comme  Albéroni , quoique  dan* 
un  autte  genre,  de  la  fortune  des  Em- 
pires. 

Nous  avons  vu  quels  principes  de 
fageflc  avoient  réglé  jufqu’alors  cette 
partie  fondamentale  de  l’adminiftration. 
Le  rapport  que  le  Duc  de  Noaillesfit 
au  Confeil  de.  Régence,  en  Juin  1717, 
de  l’état  où  l’on  avoir  trouvé  les  affai- 
res, de  celui  où  on  les  avoit  mifes, 
des  moyens  qui  pouvoient  achever  de 
les  rétablir,  prouve  encore  mieux  fa 
capacité,  & fes  vues  également  droi- 
tes & bienfaifàntes.  Ce  que  j’en  vais 
extraire  mérite  l’attention  des  Citoyens 
zélés  pour  le  bien  public.  Je  me  bor- 
ne h la  derniere  partie  du  mémoire, 
parce  qu’elle  contient  les  principesde 
l’adminiflration  (*). 


Extrait  de  la  fixisme  Partie  du 
Mémoire  fur  Iss  Finances. 
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examine  les  caufes  du  mal  qu'on  éprou- 


ces. 


* M.  de  Forlxcnnais  l’a  inférée  toute  en- 
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ve , afin  d’en  tirer  des  principes  qui 
puifiènt  fervir  de  réglés.  Une  des  pre- 
mières caufes  eft  le  préjugé , que  des  Création 
aliénations  faites  fur  les  revenus  deÿjrSes, 
l’Etat , en  créanr  des  rentes  & des  char-  * 

ges  de  ^)ute  efpece,  font  le  moyen 
le  plus  convenable,  le  moins  onéreux 
aux  peuples , pour  fournir  h des  dé- 
penses exceffives  dans  les  cas  de  nécef- 


fité.  Ces  aliénations  au  contraire  for- 
ment autant  de  créances,  dont  les  hy- 
potheques portent  fur  tout  le  vérita- 
ble bien  du  Royaume , fur  le  commerce 
& fur  l’indiiltrie;  & qui  diminuent  le 
revenu  de  l’Etat,  à proportion  du  ca- 
pital & des  intérêts  qu’il  faut  payer. 
Il  en  réfulte  le  luxe,  l’oifiveté  d’un 
grand  nombre  de  perfonnes,  & par 
conféquent  la  diminution  de  l’induftrie 
& du  commerce.  Il  en  réfulte  que  la 
facilité  d’avoir  de  l’argent,  par  ces  em- 
prunts, fait  augmenter  les  dépenfes  : 
elles  auroient  été  plus  modérées , s’il 
avoit  éié  moins  facile  d’y  fatisfaire. 

Sully  & Colbert  trouvèrent  le  dé- 
tordre fi  grand,  qu’ils  fe  crurent  obli- 
gés de  diminuer  les  créances  fur  le  Roi. 
De-là,  les  chambres  de  jufiiee  , l’ex- 
tinétion  de  plufieurs  capitaux , la  ré- 
duction des  intérêts , &c.  (On  cria  con- 
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tre  ces  grands  hommes,  mais  ils  fau- 
verent  l’Etat.) 

Principes  de  Colbert  liquida  les  revenus  en  dix 

les 'rentes^  ann<^es  » H le*  augmenta  en  les  liqui- 
dant ; & les  forces  de  l’Etat  augmen- 
tèrent à proportion.  En  ^Lplcsren- 
tes  fur  l’Hôtel-de-VilIe  fe  réduifoient 
à fept  millions  trois  cents  mille  livres. 
Il  fe  fit  une  maxime  de  les  tenir  tou- 
joqrs  au  meme  point , perfuadé  que  le 
Roi  & les  peuples  feroient  à leur  ai- 
fe,  tant  que  les  chofcs  demeureroient 
dans  cet  équilibre.  La  paillon  de  Lou- 
vois  pour  la  guerre , & les  fauflès  idées 
qu’il  luggéra  , forcèrent  Colbert  à s’é- 
carter de  fon  principe. 

Il  y revint  après  le  traité  de  Nime- 
gue;  &àfa  mort  en  1683,  les  rentes 
fe  trouvèrent,  comme  en  1671 , d’un 
peu  plus  de  fept  millions.  Eteindre  les 
rentes  par  touccs  les  voies  équitables , 
ou  du  moins  en  fixer  la  durée , ce  doit 
être  un  des  principaux  objets  du  Gou- 
vernement. 

Traités  ex-  Quoique  les  traités  extraordinaires 

ves°edieuz.  ayent  des  fifites  moins  durables , ils  font 
en  eux-mêmes  beaucoup  plus  odieux 
& plus  injulies.  „ Qu’y  a-t-il  en  effet 
„ de  moins  légitime  que  de  faire  ce 
„ qu’on  appelle  un  traité  extraordi- 
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„ naire , fur  l’idée  d’un  homme  d’af- 
,,  faires , fur  un  avis  qu’il  propofe , 

„ & dans  lequel , en  fuppofant  un 
,,  prétexte  frivole , on  comprend  deux 
„ ou  trois  mille  familles,  à qui  on 
„ enlevera  de  force  & par  autorité  une 
„ partie , non  du  revenu , mais  du  ca- 
„ pital  de  leur  bien  ; & de  repaflèr 
„ ainfi  tour  à tour  & à différentes  re- 
„ prifes  les  trois  quarts  des  fujets  du 
„ Roi , en  leur  demandant  tout  à la 
,,  fois  des  fommes  confidérables  qui 

les  ruinent  fans  reffource;  pendant 
„ qu’on  ne  fait  rien  payer  aux  autres , 

,,  qui  font  également  obligés  de  fou- 
,,  tenir  lacaufe  commune,  &decon- 
„ tribueraux  befoins  du  Royaume”? 

Le  Duc  de  Noailles  rapporte  quel- 
ques exemples'  de  ces  traités  fi  com- 
muns depuis  Colbert;  il  montre  les 
vexations  dont  ils  font  la  fource , & il 
en  infpire  l’horreur. 

Une  impofition  générale  fur  tout  le  Préféré# 
corps  de  l’Etat,  luiparoît  infiniment  u.ne  imP,ofj* 
préférable,  dans  les  cas  de  néceflité.*â°e,  gd"ns 
„ Elle  n’entameroit  qu’une  partie  du  les  cas  de 
„ revenu  : chacun  en  feroit  quitte  pour  néceffit®* 

„ modérer  fa  dépenfe , pour  fe  priver 
„ de  fon  fuperflu  ou  de  quelques  com- 
„ modités  ; il  eonferveroit  toujours  le 
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„ capital  de  Ton  bien , fans  être  ccn- 
„ traint  ni  à faire  des  emprunts  ni  h 
„ vendre  fes  effets.  Et  quand  meme 
„ on  iroit  jufqu’à  demander  une  por- 
„ tion  conlidérable  des  revenus  des 
„ fujets  du  Roi,  comme  cela  n’arri- 
„ veroit  que  par  degrés  & h mefure 
,,  que  les  befoins  augmenteraient,  iis 
„ diminueraient  de  même  infenfible- 
„ ment  leur  dépenfe  : la  condition  fe- 
,,  roit  égale  pour  tous,  perfonne  n’en 
,,  auroit  honte , parce  que  ce  ferait  le 
„ fort  commun  : on  ferait  plus  lié  à 
„ la  patrie,  dès  qu’on  contribuerait  à 
„ fa  défenlè  avec  une  proportion  équi- 
Maîs  qu’elle  « table;  & le  jour  de  la  paix,  qui 
fînifle  à la,,  ferait  le  jour  de  la  cefïàtion  des  dé- 
paix.  M penfes  extraordinaires  , ferait  un 
,,  jour  de  réjouifiànccs  & d’acclama- 
,,  tions,  où  chacun  rentrerait  dans 
,,  l’entierc  poflèflion  de  fon  revenu, 
„ fans  avoir  été  forcé  d’en  aliéner  le 
3,  fonds,  & fans  avoir  le  chagrin  de 
„ voir  une  troupe  de  gens  inconnus 
,,  enrichis  à leurs  dépens.  ” ( Pour 
cela , il  faudrait  être  bien  für  que  la 
fin  de  la  guerre  ferait  la  fin  de  la  con- 
tribution.) 

On  auroit  QUe  l'on  confulte  l’expérience , qui 
«agn?*  àP  vauc  t0UJ0Urs  mieux  que  les  dilcours 
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& les  raifonnements.  Depuis  1^89 
jufques  & compris  1699,  temps  où  la 
France  a eu  le  plus  d’ennemis  à com- 
battre, les  dépenies  ont  monté  à deux 
milliards  ; & il  y a eu  pour  environ 
fix  cents  millions  d’aliénations  ou  d’af- 
faires extraordinaires.  ,,  Si  on  eût  im- 
„ pofé  cinquante  millions  par  année 
„ dès  1689,  qui  eft  le  montant  du 
„ dixième  & de  la  capitation , ce  fonds 
„ feul  auroit  fuffi , & on  eût  été  en 
„ état  de  remettre  au  peuple  cette  au- 
„ gmentation  de  charges , au  moment 
„ de  la  paix , ou  tout  au  plus  tard  une 
,,  année  après;  fans  compter  qu’il  en 
,,  auroit  coûté  plus  de  quatre  - vingt- 
„ deux  millions  de  moins  aux  peuples , 
„ dont  les  traitants  ont  profité  pour  la 
„ remife  qui  leur  a été  accordée  par 
„ leurs  traités;  & fans  parler  desfraix 
„ & des  vexations  qu’ils  ont  exercées 
„ à cette  occafion,  &qui  pafîènt  cer- 
tainement  de  plus  du  double  leur 
„ gain  connu.  ” 

•*3\infi  , dans  les  cas  de  néceflîté,  on 
dpit  recourir  aux  impofitions  généra- 
les. Si  elles  font  portées  jufqu’au  point 
de  ne  pouvoir  en  faire  le  recouvre- 
ment, il  faut  bien  alors  y fuppléerpar 
des  emprunts  & payer  les  intérêts. 
Tome  III  P 
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„ Mais  ce  doit  être  avec  la  condition 
„ de  deftiner  toujours  un  fonds , pour 
„ le  rembourfemcnt  du  capital  dans 
„ un  temps  fixe  & connu,  ainfi  que 
„ cela  fe  pratique  dans  les  pays  qui  ont 
„ le  plus  d’attention  à ménager  & à 
„ foutenir  leur  crédit.  On  peut  aufli 
,,  avoir  recours  à des  créations  de  ren- 
„ tes  viagères  : c’eft  de  tous  les  moyens 
,,  celui  qui  eft  le  moins  onéreux  à 
„ l’Etat.  ” 

L’inégalité  de  la  répartition  dos  im- 
pôts eft  une  autre  fource  de  la  mifere 
publique.  „ Pendant  que  les  gens  d’af- 
„ faires  profitoient  aux  dépens  des 
„ peuples,  eux  & leurs  commis  ne 
„ contribuoient  point  aux  charges  de 
„ l’Etat  : les  perfonnes  accréditées  dans 
„ les  Provinces  trouvoient  le  moyen 
„ de  s’en  exempter  : les  fermiers  des 
,,  terres  augmentoient  ou  diminuoient 
„ le  prix  de  leurs  fermes,  à mefure 
„ qu’ils  trouvoient  de  la  protedion  ; 
„ & les  Intendants  n’avoient  garde  de 
„ fe  commettre  avec  les*  perfonnâs 
„ d’un  rang  élevé,  pour  ne  pas  rif- 
„ quer  la  perte  de  leurs  emplois.  ”* 

„ S’il  y a un  remede  h ce  mal , c’eft 
„ certainement  la  taille  proportionnel- 
w le,  la  juftc  eftimation  d;s  biens  du 
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,,  Royaume,  & la connoifïànce  desfa- 
„ cultés  des  fujets  du  Roi.  Il  feroic  à 
„ defirer  qu’on  pue  en  même  - temps 
„ imprimer  à tous  ceux  qui  cherchent 
„ à s’exempter  aux  dépens  des  au- 
,,  très,  combien  il  leur  leroit  avanta- 
„ geuxque  la  contribution  fe  fît  avec 
„ une  proportion  équitable  : outre  que 
„ cela  eft  jufle  en  foi,  ils  n’auroient 
„ jamais  à craindre  la  ruine  de  l’Etat, 
„ qui  à la  fin  entraîne  néceflairement 
„ celle  de  tous  les  particuliers.  ” 

Les  impofitions  arbitraires  font  une 
efpece  de  monllre  en  matière  de  Gou- 
vernement. Cet  abus  énorme  faifoit 
gémir  le  Duc  de  Noailles  & il  eut 
la  gloire  d’y  mettre  le  premier  frein, 
en  faifant  établir  la  taille  proportion- 
nelle dans  la  Ville  de  Lizieux,  par  un 
édit  de  Décembre  1*717.  Son  adminif- 
tration  ne  pouvoir  finir  d’une  maniéré 
plus  honorable. 

Il  traite  enfuite  d’un  fujet  fort  peu 
connu  alors , du  change  ; 11  prouve  que 
le  peu  d’attention  qu’on  y a donné  Joint 
li  ladéfenle  de  tranfporter  lesefpeces, 
n’eft  pas  une  des  moindres  caufes  des 
maux  publics.  „ C’efi:  par-là , .dit-il , 
„ qu’au-lieu  de  onze  cents  millions 
„ d’efpeces , qui  devrolent  être  dans 
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,,  le  Royaume,  il  feroit  difficile  dé 
„ compter  aujourd’hui  fur  plus  de  cinq 
„ à fix  cents  millions , l’excédent  ayant 
,,  été  tranfporté  aux  étrangers.  ” On 
ne  vouloit  pas  que  les  efpeces  fortif- 
. fent  ; on  fe  fervoit  de  banquiers  pour 

la  rernife  des  fonds  confidérables  : le 
change  baifla  tout -à -coup  de  quinze 
pour  cent  au  défavantage  de  la  Fran- 
ce :au-lieu  de  vingt  millions  qu’on  au- 
roit  pu  voiturer , il  en  coûtoit  vingt- 
trois  à l’Etat;  & de  plus  tous  les  Fran- 
çois fans  exception  perdoient  quinze 
pour  cent,  fur  tout  ce  qui  leur  étoit  dû 
en  Hollande , fur  tou  t ce  qu’ils  dévoient 
aux  Hollandois.  Le  change  augmentoit 
toujours  faute  de  payement  aétuel.  A 
la  fin  il  faut  payer , & l’on  fe  trouve 
ruiné  par  fa  faute. 

Modérer  „ Les  feuls  véritables  moyens  d’em- 
ûtXCd«le  ” P^c^er  tranfp°rt  des  efpeces , c’eft 
marchaadl-  „ de  modérer  le  luxe  & la  fureur  pour 
fes  étrange-  „ les  manufaétures  étrangères , & de 
*es*  „ les  modérer  encore  plus  par  l’exem- 
„ pie  du  Prince  & de  la  Cour  que  par 
„ les  loix;  afin  que  la  France  tirant 
„ moins  de  l’étranger  qu’il  ne  tire 
„ d’elle,  elle  ne  foit  pas  débitrice; 
„ que*  par  conféquent  le  change  ne 
„ nous  foit  pas  déia vanta geux , & qu’il 
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„ ne  faille  point  faire  fortir  d’argent 
„ pour  folder  le  compte.... 

„ On  eft  trop  accoutumé  en  France  Trop  de 
„ à regarder  les  chofes  par  parties  fé-  négligence 
„ parées , fans  embralîèr  la  matière  p.our  ,‘cs  pe' 
„ en  général  ; cette  manière  de  pen- 
fer  fait  un  tort  infini.  Ce  n’eft  que 
„ la  multitude  des  petits  objets,  qui 
„ compofe  le  tout  dont  nous  nous 
„ trouvons  aujourd’hui  àccablés  ”. 

Sur  l’article  du  crédit,  l’auteur  ob-  Perte  du 
ferve  qu’il  étoit  entièrement  perdu  ««dit. 
à la  fin  du  dernier  régné  : car  les  em- 
prunts fe  faifoient  à raifon  de  vingt, 
trente , quarante , & meme  de  qua- 
tre-vingt pour  cent  de  perte  ; que  11 
la  confiance  étoit  rétablie , fi  on  voyoit 
renaître  avec  elle  la  circulation  & le 
commerce,  peuc-ôtre  y auroit-il  fuf- 
fifamment  de  rîchefles  dans  le  Royau- 
me , & l'augmentation  des  revenu* 
produirait  infenfiblement  de  quoi  ac- 
quitter l’excédent  des  dettes  ; mai* 
qu’il  eft  impolîiblc  d’avoir  de  I’exa&i- 
tude  pour  les  payements , & par  con- 
féquent  d’acquérir  la  confiance,  lorf- 
qu’apres  les  dépenfes  indifpenfablés 
du  Gouvernement  civil  & militaire , 
il  ne  refte  pas  de  quoi  payer  les 
créanciers  de  l’Etat.  „ Mais  ü les 
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„ chofes  étoient  au  niveau , fans  que 
„ les  peuples  fufient  furchargés,  tout 
„ deviendrait  facile , on  verrait  bien- 
„ tôt  les  revenus  augmenter  par  le 
„ moyen  de  la  circulation  & du  com- 
„ merce  ; l’augmentation  des  reve- 
„ nus  procurerait  non-feulement  l’ac- 
„ quittement  des  dettes,  mais  elle 
„ rendroit  de  plus  en  plus  la  tran- 
„ quillité  au  public  fur  celles  qui 
j,  relieraient  à acquitter  ; & tous 
„ les  fonds  qu’il  auroit  fur  l’Etat  fe- 
„ roient  eftimés , & vendus  leur  jufte 
„ prix 

Enfin , pour  achever  le  tableau  des 
calamités  du  Royaume,  on  remonte 
jufqu’à  la  révocation  de  l’édit  de  Nan- 
tes. „ Une  multitude  de  réfugiés , la 
„ plupart  négociants  , tranfporterenc 
„ alors  leurs  richeffes , leurs  talents 
„ & leur  indulirie , dont  les  Etats  voi- 
„ fins  fe  font  aggrandis  & enrichis  à 
„ nos  dépens , h mefure  que  le  nôtre 
„ a diminué  & s’ell  appauvri  La 
guerre  , en  foutenant  par  une  plus 
grande  confommation  le  débit  des 
denrées , „ a été  comme  la  fievre , 
„ qui  foutient  les  forces  d’un  malade 
,,  pendant  qu’elle  dure,  mais  qui  le 
„ mine  cependant;  & ce  n’elt  que 
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lorfqu’elle  eft  pafTée , qu’il  fent  & 
fon  écac  & fa  foibleflè  • 

„ La  France  , par  la  bonté  de  Reffources 
fon  terroir.,  pourroit , fi  elle  étoit  de  u Franr. 
bien  cultivée  nourrir  le  double ce> 
des  habitants  qu’elle  contient,  & 
tripler  en  même- temps  fon  com- 
merce avec  les  autres  Etats.  Ce 
fera  certainement  une  des  plus  im- 
portantes matières  fur  lefquelles  le  -** 
Confeil  aura  dans  la  fuite  à donner 
toute  fon  attention  • 

On  s’eft  occupé  depuis  le  commen-  on  a fait 
cernent  de  la  Régence  du  foin  de  re-  beaucoup , 
médier  à tant  de  maux.  Mais  ce  n’eft  ? l!  rcft: 

,r  , r . , r • beaucoup  a 

pas  allez  de  fuivre  de  fages  maximes:  faire, 
il  faut  en  un  temps  de  paix  fe  prépa- 
rer des  reflources  pour  l’avenir.  Quoi- 
que l’on  ait  déjà  éteint  quatre  cents 
millions  de  dettes , & que  la  dépenfe 
n’excede  plus  la  recette  que  de  fept 
millions,  on  efi:  encore  loin  d’un  état 
de  profpérité.  „ Le  capital  des  dettes  Dettes  im- 
eft  immenfe;  on  ne  pourroit  , dans  menfesàac. 
un  befoin  preflànt , entreprendre  quitter’ 
d’augmenter  aucune  impofition  ni 
même  y réuflîr.  Tout  eft  par  con- 
féquent  forcé.  Ainfi  il  ne  feroit 
pas  convenable  de  demeurer  tran- 
„ quille  , ni  de  fe  repofer  fur  ce 
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„ qu’on  a fait  jufqu’à  préfent;  & 
„ l’on  doit  travailler  au  contraire  à 
. „ chercher  par  tous  les  moyens  pof- 
„ fibles  à fe  mettre  dans  un  état  plus 
„ fixe  & moins  expofé  aux  inconvé- 
. • »,  nients 

objet»  fnr  Le  Miniftre  ajoute  , en  finiflànt 
lefqtiei*  ü fon  rapport , qu’il  s’efl:  mis  en  état 

tèr*  e*  de  donner  tous  les  éclairciflèments 
_ néceflàires  ; que  toutes  les  vues  peu- 
vent fe  réduire  , i°.  h l’ordre  qui 
doit  être  obfervé  dans  chaque  par- 
tie de  l’adminiftration  des  Finances; 
2°.  à l’augmentation  de  la  recette; 
3°.  à la  diminution  de  la  dépenfe; 
4°.  au  rétabliflèment  du  commerce  & 
de  la  circulation  ; 50.  au  foulagement 
des  peuples;  6°.  à la  libération  de 

l’Etat.  Mais  comme  ces  matières  font 

* « • • • 

trop  importantes  & d’une  trop  grande 
étendue,  pour  être  traitées  dans  le 
Confeil  de  Régence  , avant  .d’avoir 
été  examinées  & difcutées  dans  une 

• i \ 

aflèmblée  particulière , il  prie  le  Ré- 
gent de  charger  de  cette  difcuflion 
tels  membres  du  Confeil  qu’il  jugera 
à propos  de  choifir. 

ïnconvé-  Il  y eut  en  effet  des  Commiflâires 
ment»  4esnommés,  pour  l’examen  que  deman- 

Royaux.  doit  le  Duc  de.Noailles.  Cet  exa* 
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men  fournie  la  matière  d’un  mémoL  — 

re,  où  il  en  expofoit  le  réfultac  a» 

Régent.  On  y voit  , entre  autres  Mcm.  du 
choies , que  les  billets  de  l’Etat  & Duc.  de 
ceux  des  Receveurs- Généraux,  feuls  Noailles’ 
papiers  qui  fubfiftaflent , obftruoient 
la  circulation  & le  commerce;  qu’on 
avoit  rejetté  comme  injufles , violen- 
tes ou  pernicieufes  au  Royaume , - 
diverfes  propoütions  faites  pour  reti-  Les  ,r<:tîrer 
•rer  ou  diminuer  ces  papiers;  que  ^ns  in*urtl' 
l’on  croyoit  devoir  fe  borner  aux 
moyens  les  plus  (impies,  & n’en  ad- 
mettre que  de  légitimes;  enfin,  que 
les  principes  de  l’équité  avoient  di- 
rigé le  jugement  du  Miniltre  & des 
CommiHàires.  Les  détails  fur  cette 
matière  ne  conviendroient  point  à no- 
tre Ouvrage. 

Le  point  efièntiel  étoit  un  retran-  Rctranche- 
chement  dans  les  dépenfes.  LeDuc«*en«  p<~°- 
de  Nouilles  parcourt  les  parties  qui  Pofes^urIeï 
en  -paroifïènt  fufceptibles,  comptant 
du  Roi , argenterie , menus  & mufi- 
que,  écuries,  bâtiments,  vénerie,  &c. 

Il  fixe  la  dépenfe  de  la  guerre  à tren-  Æ;</, 
te-cinq  millions,  y compris  deux  mil- 
lions de  pendons;  celle  des  affaires 
étrangères,  h quatre  millions  lix  cents 
cinquante  mille  livres.  Toutes  les  r6- 
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durions  propofées  moment  à environ 
J/io.  jreize  millions;  fom me  peut-être  mé- 
diocre, lî  on  la  rapproche  de  l’énor- 
mité des  dépenfes  fuperflues,  que  les 
abus  avoient  introduites,  & qui  fe 
font  encore  bien  multipliées  depuis. 
Chacun  On  eft  perfuadé,  eft-il  dit  dans  le 
devroît  s’y  mémoire , que  „ plus  les  perfonnes  que 
toycn.enCI">?  ces  retranchements  regardent,  font 
„ élevées  par  leur  naiflânce , par  leurs 
„ charges  ou  par  leurs  dignités,  plus 
„ elles  fe  croiront  obligées  de  procu- 
„ rer  le  bonheur  public  ; & qu’il  n’y 
„ en  auroit  aucun  qui  voulût  préfé- 
„ rer  fon  intérêt  particulier  à l’intérêt 
„ général”.  Sans  ces  retranchements, 
ajoute  le  Miniftre  , on  retomberoit 
dans  un  état  à-peu-près  femblable  à 
celui  dont  on  eft  forti  : après  la  fup- 
preflion  du  dixième , il  y auroit  un 
, manque  de  fonds  qu’il  feroit  impolli- 
ble  de  remplacer;  on  feroit  obligé  de 
ceftèr  les  payements,  & hors  d’état 
de  foutenir  les  dépenfes  courantes; 
on  pcrdroit  le  fruit  de  tout  ce  que  le 
zele  du  bien  public  a fait  exécuter. 

Le  fuccès  En  fuivant  le6  principes  du  Duc  de  • 
d’une  bonne  Noailles , il  auroit  fallu  une  fagcdlè 

Hon'^evoit  con^ante»  une  longue  économie  pour 
kru,°ir  atteindre  le  but  où  l’on  devoit  afpirer; 
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& felot)  M.  deForbonais,  on  n’auroic 
pu  liquider  en  quinze  ans  qu’environ  1 Za- 
ïrois cents  cinquante  millions.  Le  fyf-  Syftème  de 
tême  de  LaW , rejetté  au  commence-  L,a>tr  Prefc" 
ment  de  la  Régence,  étoit  bien  plus 
conforme  au  caraétere  d’un  Prince  tel 
que  le  Duc  d’Oriéans,  hardi  dans  fes 
projets,  & impatient  dans  fes  defirs.  Le 
fuccès  de  la  banque  générale  établie 
par  cet  Ecoflois,  & vraiment  utile 
pour  la  circulation , donna  du  poids  aux 
idées  fantaftiques,  dont  il  faifoit  le  fon- 
dement des  plus  vatles  efpérances.  On 
fe  laiflà  perluader  que  le  papier  fup- 
pléeroit  à l’argent,  que  toutes  les  det- 
tes de  l’Etat  pouvoient  s’acquitter  en 
• papier.  On  abandonna  aux  pafltons  d’un 
étranger  la  fortune  publique  & celle 
des  citoyens,  tandis  qu’on  excitoitles 
Efpagnols  à fecouer  le  joug  d’un 
étranger , devenu  l’arbitre  de  leur  Gou- 
vernement. 

Les  finances  paflèrent  entre  les  mains  11  éblouît , 
de  Law.  Sa  banque  devint  ceile  du  ^ r 
Roi  ; fa  compagnie  de  commerce,  em-  affaires, 
bradant  tout,  éblouit  tout  le  Royau- 
me par  des. chimères.  Losaétions  mon- 
tèrent à une  valeur  prodigieufe.  Il  fa- 
briqua des  billets  fans  nombre  & fans 
mefure;  il  paya  effectivement  en  pa- 
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pier  toutes  les  dettes.  Mais  l’illufîon 
commençoit  h fe  difliper , le  crédit  tora- 
boit , lorfque  le  Régent  fît  Contrôleur- 
général  celui  qui  précipitoic  la  ruine 
des  affaires.  C’eft  . alors  (en  1720), 
que  le  Royaume  fut  abymé  dans  un 
gouffre  épouvantable.  Les  opérations 
violentes,  les  loix  injuftes,  l’exil  du 
Parlement  à Pontoife , le  bouleverfe- 
ment  des  familles , le  chaos  des  finan- 
ces , tout  fembloic  annoncer  les  plus 
funeftes  cataftropbes  ; & cependant  la 
Régence  ne  fut  point  ébranlée , & la 
guerre  fe  fit  au- dehors  avec  fuccès. 

Philippe  V,  ou  plutôt  le  Cardinal  9 
Albéroni,  l’avoit  déclarée  à la  France. 

Un  manifèlle  du  Roi  d’Efpagne  invi-* 
toit  les  trpupes  Françoilès  à fe  ranger 
fous  fes  drapeaux.  Il  y parloit  comme 
ayant  droit  à la  Régence, il fedonnoit 
pour  libérateur  de  la  nation  opprimée. 

Mais  une  feule  campagne  le  força  de 
recevoir  la  loi,  &de  renvoyer  fon  Mi- 
niflre.  Tous  les  refiorts  qu’Albéroni 
faifoit  jouer  s’étant  rompus,  cet  am- 
bitieux alla  finir  fes  jours  dans  fa  pa- 
trie, où  ni  la*  pourpre  Romaine  ni  les 
richefles  ne  pouvoient  fatisfaîre  un  ef- 
prit  ardent,  né  pour  les  intrigues  de 
Cour  & pour  les  maneges  de  la  politi- 
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que.  Law  eut  un  fort  plus  malheu- 
reux : il  s’enfuit  avec  très- peu  de  for- 
tune. 

Un  double  mariage  que  le  Régent 
avoit  intérêt  de  fouhaiter,  fut  le  l'ceau  1721. 
de  là  réconciliation  avec  Philippe.  L’In-  Double 
fante,  fille  de  ce  Monarque,  âgée  de maa7age  ala 
quatre  ans , fut  accordée  à Louis  XV  P 
qui  en  avoit  onze  : on  l’amena  en  Fran- 
ce, où  fon  éducation  devoit  fe  faire; 

& MademoHefie  de  Montpenfier, fille 
du  Régent  , paflà  en  Efpagne  pour 
époufer  le  Prince  des  Afturies.  Le  mo- 
tif du  premier  mariage , félon  quel- 
ques Ecrivains,  étoit  de  retarder  la 
naiflànce  d’un  héritier  de  la  Couron- 
ne : le  Duc  d’Orléans  y pouvoir  trou- 
ver un  grand  avantage.  Quoi  qu’il  en  ,Le  Régent 
foie  de  fes  motifs,  on  fait  quil  cm- D^ibenton 
ploya  dans  cette  affaire  le  crédit  du  P.  & les  jéfui- 
Daubenton,  dont  il  avoit  tant  médité  «s  y ga-. 
la  perte;  que  le  Jéfuite  profira  de  la80'01, 
conjonéture  en  faveur  de  fa  fociété& 
de  la  bulle  Unigenitus  ; qu’en  confé- 
quence  de  la  négociation , Louis  XV 
eut  un  Confefièur  Jéfuite,  au-lieu  du 
fage  & favant  Abbé  Fleury , & que  la 
bulle  obtint  tout  l’appui  du  Gouver- 
nement. Daubenton  avoit  preique  Jfuc- 
eédé  à la  puifiànce  d’Albéroni  : heu- 
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reufement  fa  politique  n’écoit  pas  meur- 
trière. 

Fortune  de  On  V*C  en  France  un  autre  pbénO- 

i’Abbé  Du-  mene  de  la  fortune,  l’Abbé  Dubois, 


oi$*  fils  d’un  Apothicaire  de  Brive  en  Li- 
moufin,  gouverner  le  Royaume  avec 
toute  l’autorité  du  Régent.  Il  avoir  été 
fon  Précepteur;  il  avoir  gagné  fa  con- 
fiance , plutôt  que  fon  eflime,  en  flat- 
tant fes  goûts  : accufé  de  libertinage 
dans  les  opinions  & dans  les  mœurs, 
il  y joignoit  du  moins  des  talents  : fes 
négociations,  foit  pour  le  traité  de  la 
quadruple  alliance, foit  pour  l’accep- 
tation de  la  bulle  Unigenitus , enétoienc 
la  preuve.  Il  devint  Archevêque  de 
Cambray  en  1720,  Cardinal  en  1721,  > 
& premier  Miniflre  l’année  fuivante. 

Son  entrée  Son  entrée  au  Confeil  de  Régence , 


au  confeil,  quelques  mois  avant  que  d’être  pre- 
occafion  de  mier  fut  l’époque  d’une  dif- 

pute  qui  pouvoir  entraîner  des  fuites 


fâcheufes.  Dubois  s’aflit  à côté  du  Car- 


dinal de  Rohan.  Le  Chancelier  déjà 
rappellé  de  fon  exil , les  Ducs  & les 
Maréchaux  de  France  ne  fe  trouvèrent 


point  au  Confeil;  le  Maréchal  de  Vil- 
leroi  & le  Duc  de  Noailles,  après  y 
avoir  accompagné  le  Roi,  comme  ils 
y étoieat  obligés  par  leurs  charges, 


i 

i 


1 

1 


1 
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fe  retirèrent  d’abord.  Tous  refufoient 
d’accorder  la  préféanceaux  Cardinaux, 
dont  les  prétentions  avoient  été  autre- 
fois jufqu’à  l’enlever  aux  Princes  du 
fang.  O11  écrivit,  on  s’échauffa,  & la 
difpute  fe  termina  par  des  lettres  de 
cachet. 

Le  jour  même  qu’elle  commença.  Ce  que  lui 
Noailies  ayant  rencontré  au  Louvre  le  dit  le  Duc 
Cardinal  Dubois , lui  dit , félon  les  de  Noa  le,‘ 
mémoires  de  la  Régence  : Cette  jour- 
née fera  fameufe  dans  l'hifloire , Mon- 
iteur : on  n' oublier a pas  d'y  marquer , 
que  votre  entrée  dans  le  Confeil  en  a 
fait  déferter  les  Grands  du  Royaume. 
D’Aguefleau  fut  exilé  pour  la  fécondé  Dubois  le 
fois  ; & Noailies  le  fut  enfuite,  mal-  fait  exiler, 
gré  l’affeftion  du  Prince  à l'on  égard,  ■J1"1'1  ‘IIIe 
parce  que  les  pnncipes  ne  s accordoient 
point  avec  ceux  du  Miniftere.  Dubois 
lui  avoit  fait  fa  cour  fous  le  régné  de 
Louis  XIV:  il  lui  mandoit  les  nouvel- 
les pendant  la  campagne  de  Catalogne 
de  1 71 1 : il  lui  témoignoit  dans  fes  let- 
tres un  grand  delir  de  lui  plaire  , & de 
s’aflurer  fa  proteétion.  Ce  même  hom' 
me  devint  l’auteur  de  1a  difgrace.  Le 
fils  de  l’Apothicaire  d’un  grand  Sei- 
gneur , né  dans  une  de  fes  terres , aulïï 
vicieux  que  le  Seigneur  étoit  diftingué 
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par  Ton  mérite,  remporta  fur  lui  ce 
triomphe  ! Parmi  tant  de  jeux  bizarres 
de  la  fortune , ce  n’étoit  pas  le  moins 
étonnant.  Noailles  conferva  pendanc  fon 
exil  un  crédit  extraordinaire , & l’em- 
ploya, en  faveur  de  la  nobleflè  de  fa 
Province  : tout  ce  qu’il  demandoit  au 
Régent,  il  étoit  prefque  fur  de  l’ob- 
tenir. 

Dubois  jouit  peu  de  fon  élévation. 
11  mourut  au  mois  d’Août  I7&3,  d’une 
maladie  occalionnée  par  fes  débauches. 
Le  Duc  d’Orléans  ne  dédaigna  pas  de 
prendre  après  lui  la  qualité  de  premier 
Minifixe;  car  la  Régence  venoit  de 
finir  avec  la  minorité  du  Roi.  Il  rap- 
pella  d’exil  le  Duc  de  Noailles,  qu’il 
avoit  toujours  aimé  autant  qu’il  l’efti- 
moit.  A la  première  entrevue , il  l’em- 
brafîè  tendrement,  lui  protefle  que  fa 
difgrace  n’eft  venue  que  de  ce  coquin 
de  Cardinal  Dubois , pour  me  fervir 
de  fes  propres  termes.  Eh  bien , que 
dirons-nous?  ajoute-t-il  avec  une  forte 
d’embarras.  Noailles  répond  en  hom- 
me d’efprit  : Fax  vins , requies  de- 
functis.  (Paix  aux  vivants , repos  aux 
défunts.)  Il  trouva  le  Prince  fort  chan- 
gé, fe  douta  qu’il  étoit  menacé  d’un 
accident,  & lui  confeilla  de  fe  faire 
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faigner  fans  délai.  Le  Duc  d’Orléans 
répondit  qu’il  n’en  avoit  pas  le  temps. 

Le  lendemain  2 Décembre,  il  mou- 
rut d’une  attaque  d’apoplexie  : Prince  Mort, 
digne  d’éloges  par  fon  efpric , fes  ta-  d °f* 
lents , fon  courage , fa  fidélité  même 
que  la  calomnie  attaqua  de  la  maniéré 
la  plus  atroce;  mais  dont  la  politique 
fut  moins  fondée  fur  la  fagefle  que 
fur  l’intérêt,  & dont  le  Gouvernement 
augmenta  beaucoup , par  le  fyftême  de 
Law,  cette  fureur  du  luxe  & cette  foif 
infiitiable  de  l’or,  qui  o.it fenfiblement 
corrompu  les  maximes  & les  mœurs  de 
la  nation. 

Il  venoit  de  rendre  public  le  mariage  Mariage 
du  Comte  de  Touloufe  avec  la  Mar-  du  Comte 
quife  de  Gondrin,  fceur  du  Duc  de  avéc° une^* 
Noailles  ; mariage  fait  fecretement  dans  NoaiUes. 
la  Chapelle  de  l’Archevêché.  Le  Duc 
lui  en  avoit  demandé  la  publication , 

& l’avoit  obtenue  fans  peine.  Si  le  Prin- 
ce eût  vécu , quelle  part  ne  lui  eût-il 
pas  donnée  dans  les  affaires  du  Gou- 
vernement ? 
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LIVRE  SECOND. 

— ■ V.  L E Duc  de  Bourbon-Condé 
1723.  en  apprenant  au  Roi  îa  mort  du  Duc 
Miniftere  d’Orléans,  demanda  & obtint  fur  le 
du  Duc  de  champ  la  place  du  premier  Minière. 
Bourbon,  étojc  jeune , aimoit  les  plaifirs , don- 
noic  fa  confiance  à des  perfonnes  qui 
dévoient  en  abufer  : il  fit  des  fautes, 
& fes  bonnes  qualités  ne  fuflifoient  pas 
pour  que  l’on  pût  fe  promettre  un  Gou- 
vernement heureux.  Le  mariage  de 
Mariage  de  Louis  XV  avec  l’infante  fut  rompu  d’a- 
LouîsXV.  bord,  fans  confulter  la  Cour  d’Efpa- 
gne , fans  négocier  une  affaire  fi  déli- 
cate. On  renvoya  la  jeune  Princefie  , 
parce  qu’elle  ne  pouvoit  être  nubile 
de  long- temps.  On  choifit  pour  Reine 
de  France  la  fille  du  Roi  de  Pologne 
détrôné , Staniflas  Leczinski,  dont  l’é- 
lévation paffàgere  avoit  été  l’ouvrage 
de  Charles  XII , & que  fon  titre  de  Roi 
n’empêchoit  pas  de  vivre  ôbfcur  en 
Allemagne.  Cette  démarche  occafionna 
encore  une  rupture  entre  les  Cours  de 
Verfailles  & de  Madrid. 

De  nouveaux  phénomènes  étonnent 
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l’Europe.  Philippe  V abdique  en  faveur 

de  Louis  fon  fils.  Ses  vapeurs  & fa  piété  I724* 
fcrupuleufe  l’y  préparaient  depuis  quel-  Abdication 
ques  années  : le  poids  de  la  Couronne  y PMipp® 
lui  étoit  devenu  infupportable , & Dau- 
benton  qui  s’étoit  oppofé  à fa  retraite 
ne  vivoit  plus.  Tout-h-coup,  une  né-  Négocîa- 
gociation  fecrete  de  Ripperda , Moi- tIon, de,  RlP* 
landois , direéleur  de  manufaétures  en  vienne. 
Efpagne , terni ine.  en  grande  partie , 
par  le  traité  de  Vienne , les  différends 
de  cette  Cour  avec  la  Maifon  d’Au- 
triche. Dès  le  temps  de  la  Régence, 
un  congres  étoit  ouvert  h Cambray  pour 
la  même  fin,  fans  que  les  négocia- 
teurs enflent  rien  faifd’important.  Rip- 
perda , de  recour  h Madrid , devint  Duc  Son  éiéva- 
& premier  Minilïre  , dans  une  Monar- & {i 
chie  où  les  talents  d’Albéroni  avoient chute* 
échoué  contre  tant  d’écueils.  Son  peu 
de  capacité,  fon  imprudence  & la  haine 
des  Efpagnols  précipitèrent  fa  ruine  : 
il  fut  réduit  à fe  réfugier  chez  les 

Maures — — — , 

A fon  traité  de  Vienne,  aux  entre-  I7„ g 
prifes  que  le  renvoi  de  l’Infante  pou-  Le"CardI. 
voit  occafionner,  le  Duc  de  Bourbon  nai  de  Fieu- 
oppofa  une  ligne  entre  la  France,  l’An-  ryfuppiante 
gleterre  & la  Pruflè,  par  le  traité  de Bou^cn  de 
Hannover.  Mais  cette  contre-batterie  ° 


Digitlzed  by  Google 


Modération 
de  Ton  ca- 
raélcre. 


556  Mémoires 

fut  inutile.  Bourbon  refta  peu  dans  le 
miniftere.  Fleury,  ancien  Evêque  de 
Fréjus,  qui  avoir  été  Précepteur  du 
Roi,  qui  jouifToit  de  fa  confiance  & de 
l’eftime  de  la  Cour , homme  d’un  ca- 
raétere  doux  & d’un  efjpric  aimable, 
fupplanta  en  1726  le  Prince  dufatig, 
dont  l’exil  fie  palier  toute  l’autorité  en- 
tre fes  mains.  Il  termina  bientôt  la 
brouillerie  avec  l’Efpagne , où  Philippe 
V avoit  repris  la  Couronne,  après  la 
mort  du  jeune  Roi  fon  fils,  enlevé  par 
la  petite-vérole  en  1724  (*). 

La  fortune  du  Cardinal  de  Fleury, 
(car  il  fut  décoré,  du  chapeau  en  com- 
mençant fon  miniftere)  portoir  fur  un 
fondement  plus  folide  que  toutes  les 
autres , fur  la  modération  & la  fageflè. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  n’eût  defiré  le  Gou- 
vernement , & qu’il  ne  s’en  fût  ouvert 
le  chemin  avec  une  forte  de  dextérité. 
Mais  fon  ambition , née  des  circonf- 


* Son  ConfelTeur , Jéfuite  Efpagnol , & quel- 
ques autres  Théologiens,  lui  ayant  perfuadé 

?[u’il  ne  pouvoit  pas  en  confcience  remonter 
ur  le  Trône,  la  Reine,  le  Maréchal  de  Tef- 
fé  , alors  AmbalTadeur  en  Efpagne , & le  Nonce 
du  Pape  , eurent  des  peines  infinies  à difiiper 
fes  fcrupules  : on  n'en  feroit  pas  venu  à bout, 
fi  ces  Théologiens  avoient  perfifte  dans  leur 
fentiments. 
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tances  plutôc  que  du  caraétere , ne  fut 
ni  avide  ni  contraire  au  bien  de  l’Etat. 

11  avoir  écrit  de  Fréjus  en  1708  h la  Sa  fortune 
Maréchale  de  Noailles  : „ Je  connois  ^ai»  follde. 
„ depuis  long-temps  toutes  vos  bontés 
„ pour  moi , & combien  vous  êtes  vive 
„ fur  les  intérêts  de  ceux  que  vous  ho- 
„ norez  de  votre  amitié.  Mais  il  y a 
de  certaines  étoiles  qu’on  ne  fauroit 
„ vaincre  : la  mienne  ell  de  ce  nom- 
„ bre  : aufli  n’y  fongé-je  point , & il 
„ vaut  mieux  s’épargner  les  mouve- 
„ ments  Cependant  fixé  à la  Cour, 
il  l’aima,  il  y fut  aimé;  il  prit  le  goût 
des  affaires,  il  fe  mit  en  état  de  les 
conduire.  Enfin  % à l’âge  de  foixante  & 
treize  ans , il  entra  malgré  fon  étoile 
dans  la  carrière  la  plus  brillante;  & née  de  fon 
fans  avoir  le  titre  de  premier  Miniffre,  g°uvsrne* 
il  en  eut  tout  le  pouvoir.  11  gouver- 
na , finon  en  génie  élevé  qui  exécute 
de  grandes  chofes , du  moins  en  hom- 
me prudent,  qui  préféré  l’effêntiel  au 
fpécieux,  qui  s’accommode  aux  con- 
jonétures  , qui  regarde  la  tranquillité 
publique  comme  .le  fondement  du  bon- 
heur, & qui,  par  la  feule  économie, 
fait  guérir  des  maux  que  les  remedes 
violents  pouvoient  augmenter. 

. Si  l’Abbé-  de  Montgon , dans  fes  Partlalité 

• de  l’Abbé  dç 
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Montgon  Mémoires , donne  une  idée  bien  difFé- 
contre  lui.  rente  ^ çarcjinai  je  Fleury,  il  avoue 

lui -même  fa  partialité,  en  déclarant 
que  l’objet  de  fon  Ouvrage  eft,  non 
d’écrire  l’hiftoire  de  fon  temps , mais  . 
de  prouver  les  injuflicps  de  ce  Minière 
h fon  égard.  Comment  ne  pas  le  foup- 
çonncr  dès-lors  de  beaucoup  d’exagé- 
ration , fur  les  défauts  de  celui  qu’il 
accufe  ? Les  citations  même  de  l’Ecri- 
ture & des  Peres,  dont  il  hérifïè  quel- 
quefois fes  pages,  le  rendent  fufpeét 
d’avoir  eu  ce  qu’on  appelle  d’ordinaire 
le  fiel  d'un  dévot , avec  l’humeur  d’un  • 
Négocia-  mécontent.  L’abdication  de  Philippe  V 
nons  de  cet  ]uj  avojr  jnfpjr<4  l'envie  d’aller  en  Ef- 

rEfpagne^  Pagne->  s’attacher  au  fervice  d’un  Mo- 
narque fi  religieux.  Le  Duc  de  Bour- 
bon le  chargea  d’y  ménager  en  fecret  le 
raccommodement  des  deux  Cours.  (*) 

Il  revint  en  France,  avec  une  commif- 
fion  de  Philippe  d’intriguer  fous  main, 
pouf  lui  aflurer  la  fuccellion  h la  Cou- 
ronne , en  cas  de  mort  de  Louis  XV. 

Il  avoit  ordre  de  ne  point  traiter  avec 
le  Cardinal,  & de  ne  lui  point  laifler 
* entrevoir  qu’il  fût  chargé  d’aucune  af- 
faire. Cependant  il  lui  confia  tout,  fon 

• * Voyci  Mém.  de  Montgon,  Tome  III. 
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inftruétion  même , dans  les  premiers 
entretiens , quoiqu’il  fe  défiât  beaucoup 
de  lui.  N’en  difons  pas  davantage.  Ce 
trait  prouve  afïèz  que  l’Àbbé  de  Mont- 
gon  pouvoit  avoir  de  grands  torts , & 
en  fuppofer  injuftement  au  Minière. 

Fleury  aima  l’ordre  & la  paix  ; le 
Royaume  fut  floriflànt  jufqu’aux  der- 
nières années  de  fon  miniftere  : voilà 
ce  qui  fixe  en  fa  faveur  le  jugement 
de  la  poflérité  ; quelques  reproches 
qu’on  puifle  lui  faire  fur  les  lettres  de 
cachet,  prodiguées  pour  la  bulle  Uni- 
genitus , fur  la  protection  peut-être  ex- 
ceffive  accordée  à la  finance,  & fur 
une  économie  quelquefois  outrée  dont 
les  inconvénients  fe  feront  fentir. 

L’union  des  Cours  de  Madrid  & de  Petitegxrtr- 
Vienn^,  la  compagnie  de  commerce  re  de  1EfP*' 
établie  à Oltende  par  l’Empereur , & ingfoi*^  ” 
favorifée  par  Philippe  V,  produifirent 
un  commencement  de  guerre  entre 
l’Angleterre  & l’Efpagne.  Les  Efpa- 
gnols  aiïiégerent  Gibraltar  au  mois  de 
Février  1727,  perdirent  leurs  troupes 
devant  cette  place  fans  avancer  leurs 
tnu&ix,  éprouvèrent  comme  en  d’au- 
tres occafions  les  fuites  funeftes  de  la 
témérité  & de  l’imprudence, & furent 
trop  heureux  que  le  Cardinal  de  Fleury 
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ménageât  promptement  la  paix , fans 
laquelle  ils  auroient  infailliblement  fuc- 
combé.  La  compagnie  d’Oftende  ne 
fublifta  point. 

• Nous  verrons  bientôt  le  Duc  de 
Noailles  reparoître  fur  la  feene.  L’at- 
tachement du  Cardinal  de  Fleury  pour 
la  Maréchale  fa  mere,  étoit  le  moin- 
dre titre  de  diftinétion , après  les  fer- 
vices  qu’il  avoit  ftndus  & la  réputa- 
tion qu’il  avoit  acquife.  Toujours  ap- 
pliqué dans  les  intervalles  de  repos , 
il  le  rendoit  toujours  plus  digne  de 
préfider  aux  grandes  affaires.  Le  goût 
même  de  la  littérature  étoit  en  lui  un 
moyen  d’enflammer  fon  zele,  & d’é- 
tendre  fa  capacité.  Si  le  Cardinal  ne 
jugeoit  pas  à propos  de  partager  avec 
lui  les'  foins  du  Gouvernemenf,  s’il 
craignit  même  la  fupériorité  de  fon* 
génie , du  moins  ne  pou  voit- il  s’em- 
pêcher de  reconnoître  , combien  il 
pouvoit  être  utile  à l’Etat  dans  les 
occafions  importantes. 

Extrêmement  fenfîble  à tout  ce  qui 
doit  aftèéler  les  âmes  honnêtes , Nqgil- 
les  qui  s’étoit  vu  honoré  de  l’amitié 
& des  grâces  du  Roi  d’Efpagne,  fouf-, 
froit  beaucoup  depuis  long-temps  de 
le  favoir  aliéné  ainfi  que  la  Reine  à 

fon 
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fori  égard.  Nous  ignorais  la  caufe  de 
ce  changement  : on  ne  peut  l’attri- 
buer qu’à  de  faux  rapports,  auxquels 
les  conjonctures  avoient  tant  de  fois 
fourni  matière.  Quand  Montgon  re- 
• tourna  en  Efpagne,  le  Duc  le  char- 
gea de  diflïper  des  préventions  fi  in- 
injuftes;  chofe  d’autant  plus  facile, 
que  la  bonne  intelligence  étoit  réta- 
blie entre  les  deux  Cours  *.  Dans 
une  lettre  de  remerciement  à cet  Ab*- 
bé , après  lui  avoir  pqrlé  en  général 
des  mauvais  offices,  que  la  jaloujie , 
l'envie  & la  calomnie  ont  inventés , 
pour  le  noircir  aux  yeux  de  Philip- 
pe V : „ Je  le  répété  hardiment , dit- 
„ il , je  ne  voudrais  pas  une  demi- 
„ heure  de  converfation  avec  leurs 
„ Majcfiés  Catholiques,  pour  les  con- 
„ vaincre  entièrement  de  la  droiture 
„ de  ma  conduite,  & de  la  fincérité 
„ de  mes  fentiments  ”.  Perfonne  en 
effet  n’eut  plus  à cœur  de  maintenir, 
entre  les  deux  Couronnes , l’union 
& l’harmonie  fi  néceflàires  au  bon- 
heur commun. 


* Mém.  de  Montgon  pièces  juftificati 
▼es  , tome  VIII,  page  26. 

Tome  III, 


Ces  ombra* 
ges  fe  difft- 
pent. 
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Affaire  de  Sa  tendreflè  paternelle  fubit  une 
Madame  épreuve  non  moins  douloureufe.  Une 
d 'Armagnac.  fes  fiues  avoit  époufé  au  commen- 

cement dé  la  Régence  le  Prince  Char- 
les d’Armagnac.  Il  auroit  pu  aifément 
alors  lui  obtenir  une  penfion  : l’ulage 
l’invitoit  à la  demander;  mais  plus  il 
Noaiue"0  au  étoit  de  l’obtenir,  fe  trouvant  à la 

Cardinal  de  tête  des  Finances,  plus  il  fe  crut  obligé 
fieury.  de  donner  l’exemple  d’un  définteref- 
1718  Aoùt,fement  td  que  ^es  befoins  de  l’Etat 
l’exigeoient.  Lt^  fituation  de  fa  fille 
devint  déplorable.  D’injuftes  prétex- 
tes éloignèrent  d’elle  pour  toujours 
fon  mari  ; la  réduélion  des  rentes  & 
lo  fyftême  lui  enlevèrent  près  de  la 
moitié  de  fon  revenu.  Elle  tut  réduite 
plufieurs  années  à vivre  dans  un  cou- 
vent : elle  ne  pouvoit  y demeurer 
toujours.  Le  Duc  de  Noailles  la  re-'' 
tira  chez  lui , fe  félicitoit  de  l’y  voir; 
mais  s’inquiétoit  fur  fon  fort,  en  cas 
d’événements  domeftiques,  qui  pour- 
roient  I3  faire  fortir  de  fa  raaifon.  Il 
Noailles  s’adrefià  enfin  au  Miniftre;  il  lui  re- 
demande en-  préfcnta  combien  fa  fille  feroità  plain- 
fin  pour fe,^e  dre  avec  le  nom  qu’elle  portoit , de 
le  trouver  feule , fans  appui , fans 
biens,  ayant  à peine  de  quoi  fubve- 
nir  au  plus  indifpenfable  néceflàire; 
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& il  demanda  une  penfion  pour  elle. 

La  force  des  raifons,  la  maniéré  Refus  fon- 
de les  faire  valoir,  le  penchant  même  n.ête  c«* 
du  Cardinal , ne  purent  l’emporter 6 
fur  fes  principes  d’économie.  Il  ré- 
pondit au  Duc  que  fa  propoficion  ti- 
rerait à de  grandes  conféquences  ; Lettre  d» 
que  d’autres  perfonnes  confidérables  *3  Aoàt* 
étoient  dans  le  cas  de  la  Princefle 
d’ Armagnac,  ayant  beaucoup  perdu 
au  fyftême.  „ Vous  favez  auffi  l’état 
„ de  nos  finances , ajoutoit-il , & je 
„ vous  crois  trop  raifonnable,  pour 
„ ne  pas  entrer  dans  les  juftes  rai- 
„ fons  que  j’ai , de  ne  point  propo- 
„ fer  cette  demande  au  Roi.  Mada- 
„ me  la  DuchcfTe  du  Maine  & Ma- 
„ dame  la  DuchefTe  d’Orléans  ne  me 
„ prefTent  pas  moins,  l’une  pour  elle, 

„ & l’autre  pour  Mefdemoifelles  fes 
„ filles.  La  moindre  porte  qu’on  ou- 
„ vriroit  h ces  fortes  de  grâces,  nous 
„ accablerait  de  follicitations  ou  de 
„ plaintes.  J’efpere  que  vous  voudrez' 

„ bien  vous  mettre  à ma  place,  ÔC 
„ que  vous  n’en  ferez  pas  moins  per- 
„ fuadé  de  mon  attachement  pouf 
„ vous  ”.  Le  Duc  de  Noailles  agif- 
foit  en  bon  pcre  ; le  Cardinal  de 
Fleury  en  bon  Miniftre  d’Etat.  Tou- 

Q ij 
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tes  les  . confidérations  perfonnelles , 
doivent  céder  au  bien  public;  & les 
Finances  ne  pouvoient  fe  rétablir, 

’ qu’en  fe  bornant  aux  dépenfes  eflèn- 
• 1 - tielles- 

Correfpon-  Ces  deux  hommes  rares  paroif- 
daace  fami-  foient  cordialement  unis.  Leurs  let- 
here  du  Car- tres  jufnu’au  commencement  de  la 

Duc.  guerre  de  1733,  roulent  lur  de  pe- 
tits objets  traités  d’une  maniéré  agréa- 
ble. L’enjouement  fe  méloit  quelque- 
. fois  dans  leur  commerce.  On  en  ju- 
gera par  la  réponfe  fuivanre  du  Car- 
dinal à une  lettre  que  nous  n’avons 
point. 

lettre plai-  „ Vous  croyez  fans  doute.  Mon-’ 
fente.  fieur,  que  je  n’ai  rien  h faire,  puif- 

Le Cardinal»  <lUe  V0US  n,e  Pr0PofeZ  des  quef- 
4e  Fleury  au,,  tions  les  plus  difficiles  à réfoudre. 

Noaiiies  » Vous  m'avez  forcé  à faire  des  re- 
« JuiJ.  1*730.  „ cherches  très-pénibles  dans  tous  le 
,,  cours  de  notre  hiftoire;  & j’ai  en- 
„ fin  trouvé , après  avoir  parcouru  le 
„ régné  de  tous  nos  Rois  , que  le 
„ goût  que  M.  le  Dauphin  marque 
„ déjà  pour  les  chiens , vient  en  droite 
„ ligne  du  Roi  Dagobert.  Il  eft  vrai 
„ qu’une  chronique  fcandaleufe  porte 
„ qu’un  beau  jour , après  avoir  dit 
,>  un  adieu  fort  tendre  à ceux  qu’il 
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„ avoir,  il  les  fit  noyer  dans  le  Rhin. 

„ Mais  une  hiftoire  bien  plus  fidelle 
„ afiiire  que  ce  ne  fut  qu’après  une  ...  . 
„ douzaine  de  fort  vilaines  chafles 
„ qu’il  avoir  faites;  & qu’il  en  reprit 
„ un  moment  après  deux  cents  au- 
„ très  , qui  le  fervirent  depuis  fort 
„ fidèlement.  Voilà  tout  ce  que  j’ai 
„ pu  découvrir  de  plus  afiuré  ; & 

„ vous  voyez  qu’il  m’a  fallu  remon- 
„ ter  bien  haut,  pour  trouver  fori- 
„ gine  d’une  inclination  fi  bizarre. 

„ Nous  avons  même  dans  la  biblio- 
„ theque  du  Roi  les  noms  de  tous 
„ ces  chiens , écrits  de  la  main  pro-  • 

„ pre  de  Dagobert.  Après  une  re- 
„ cherche  fi  favante,  je  vais  me  re- 
„ pofer  par  une  petite  conférence 
„ avec  M.  Walpole,  qui  eft  la  fe- 
„ conde  d’aujourd’hui.  Vous  favez, 

„ Monfieur  , à quel  point  je  vous  * ■> 

„ honore 

Pour  épargner  au  Minifire  la  peine  Ufage  de* 
de  faire  de  longues  réponfes , le  Duc  aPoftilies* 
le  pria  d’apoftiller  feulement  fes  let- 
tres. „ C’ell  une  très  belle  méthode  1 26 
„ que  . celle  des  aportilles,  lui  dit  le  Iyi9’ 

„ Cardinal  en  apollillant,  & l’inven- 
„ tion  m’en  plaît  beaucoup  ”.  La  na- 
ture de  cet  ouvrage  ne  permet  pas  de 
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rapporter  un  nombre  de  traits  plai- 
fants  que  fit  naître  cette  méthode.  Le 
_ _ . Roi  entra  lui-même  un  jour  dans  la 
dansYa^uu  plaifanterie.  Noailles  , envoyant  une 
fe tuerie.  relation  des  réjouiflànces  que  le 
Rouffillon  avoit -faites  pour  la  naif- 
fance  du  Dauphin,  marquoit  au. Car- 
dinal : „ Comme  je  crains  que  votre 
„ Eminence  ne  voulut  peut-être  nous 
,,  envoyer  quelque  ordonnance  de 
9,  comptant,  pour  nous'dédommager 
de  nos  fraix , je  la  fupplie  de  ne 
y,  point  fuivre  en  cela  fon  inclina- 
„ tion,  & de  nous  laiflèr  l’honneur 
♦ „ en  entier  ”.  Sa  lettre  lui  revint 
avec  cette  apoftille  du  Roi  : Le  Duc 
de  Noailles  contribuera  d'un  tiers  t 
qui  fera  pris  fur  fa  terre  de  Poix. 
Son  fécond  fils  venoit  de  l’avoir  par 
fuccefîion. 

Lettres  au  Au  fujet  de  la  petite- vérole  de  la 
fujec  de  la  JVIarquifè  de  Villars , fille  du  Duc , mo- 
e de  Mada-  dete  de  dévotion  & de  charité , le  Car- 
me de  Vil-dinal  écrit  plaifamment  : „Je  vous  prie 
lar**  „ de  faire  dire  à la  malade  qu’elle  aura 
6 Août  » au  moins  du  rouge,  malgré  elle, 
*73®.  „ pendant  cinq  ou  fix  mois;  mais  fi 

„ elle  en  vouloit  vendre , car  elle  aime 
„ à faire  argent  de  tout , je  croîs  qu’elle 
„ en  auroit  peu  de  débit  Le  Duc 
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de  Noailles  répond  : „ La  Marquife 
„ de  Villars,  à laquelle  j’ai  fait  par- 
„ venir  par  Ambadàdeur  les  bontés  de 
„ votre  Eminence,  & l’article  de  Ht 
lettre  qui  la  regarde , me  charge  de 
„ la  remercier  très- humblement  de 
„ l’honneur  de  fon  fouvenir  & de  fes 
„ bontés  , & de  lui  marquer  en  effet 
„ qu’elle  ell  allez  embarraffée  du  dé- 
„ bit  de  fon  rouge  ; mais  qu’au  défaut 
„ de  l’argent  qu’elle  en  pourroit  tirer , 
„ elle  fait  mettre  à part  tout  ce  quelle 
„ aura  de  trop  pendant  le  cours  de  fa 
„ maladie,  foit  de  bouillons,  pots  de 
„ gelée,  fyrops,  apozêmes,  cilânes, 
• ,,  reinedes , médecines , cordiaux,  ab- 
„ forbants , volatils  & autres,  &c. , fans 
„ omettre  même  les  ullenliles  qui  lui 
„ auront  fervis  : le  tout  pour  accorn- 
„ nioder  votre  Eminence  au  plus  jufte 
„ prix,  pour  les  hôpitaux  du  Roi.  Elle 
„ prétend  que  c’cft  un  marché  tout 
,,  d’or  pour  votre  Eminence.  J’atten- 
„ drai  les  ordres  fur  cela , n’ofantrien 
,,  prendre  fur  moi,  & ne  voulant  point 
,,  embarquer  votre  Eminence  dans 
„ un  mauvais  marché  ”.  Le  Cardinal 
met  en  apoflille  : Il  faut  attendre  no- 
tre retour , & vérifier  avec  experts 
toutes  chofes , fur  lefquelles  il  ne  fer  oit 
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pas  impojjible  qu'il  y eût  des  fai/tes 
pour  ce  payement. 

L#ttre  fur  Comme  la  ménagerie  écoit  fous  les 
la  mort  d’un  ordres  du  Duc  de  Noailles,  la  mort 
■énaeerie13  d’un  l‘on  ^ f°urn,t  matière  de  lertre  au 
Miniftre.  „ Je  n’ai  point  eu  l’honneur 
14  Mai  „ d’écrire  à V.  E.  à l’occafion  de  l’œuf 
*73»*  „ d’autruche  qui  a été  envoyé  au  Roi  ; 

„ mais  voici  une  aventure  de  ménage- 
„ rie  plus  intéreflame,  & dont  je  fup- 
„ plie  V.  E.  de  prévenir  fa  Majefté. 
„ C’effc  la  mort  du  pauvre  lion,  qui 
„ étoit  depuis  long -temps  dans  une 
„ langueur  qui  menaçoit  ruine.  Je  le 
„ regrette  beaucoup , parce  qu’il  te- 
„ noit  fans  difficulté  le  premier  rang 
„ dans  les  Cours , & que  c’elt  un  ani- 
. ,,  mal  difficile  à remplacer.  Mais  d’un 
„ autre  côté , je  me  confole  avec  vq- 
„ tre  Eminence,  quand  je fonge  qu’il 
„ lui  falloir  régulièrement  fept  à huit 
,,  livres  de  viande  par  jour  pour  fon 
„ ordinaire 

itéponfe  Voici  l’apoflille.  Le  Roi  a fait  une 
du  Miniftre.  petite  exclamation  en  apprenant  la 
mort  du  pauvre  lion  ; mais  il  n'a  pas 
* laijfé  de  porter  cette  nouvelle  avec  cou- 

rage. Son  ordinaire  étoit  un  peu  fort , 
& ne  laiffe  pas  de  tenir  fon  coin  dans 
la  confolat ion.  Il  laiffe  une  veuve  bien 
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affligée  qui  fera  difficile  à remarier  ; 
mais  au  moins  elle  ri  héritera  pas  de 
la  penfion  de  fon  mari,  à moins  que 
ce  ne  fût  la  coutume  d'Afrique. 

Cet  efprit  d’économie  fe  faitremar-  Sonécop#- 
quer  dans  toute  la  conduite  du  Cardi-  ™u‘gf^lsK  ' 
nai  : c’étoit  l’efpric  dont  on  avoit  le  plus  pouffce  crop 
befoin.  Il  y joignoit  le  courage  qu’il Ioin* 
faut  pour  refufer,  & la  politeflè  pour 
adoucir  les  refus.  Mais  tout  doit  avoir 
des  bornes  & des  réglés.  Le  Minière 
évitoit  par  économie  certaines  dépen- 
fes  qu’on  auroitdu  faire  par  rai  fon  d’é-  - 
tat.  Le  temps  approche  où  il  aura  fu- 
jet  de  s’en  repentir. 

L’heureufe  paix,  maintenue  avec  Sranifla? 
tant  de  foin  au- dedans  & au-dehors , *,u  ^01 
fut  enfin  troublée  par  l’événement  le  détrôné  ûac 
plus  difficile  h prévoir.  Le  Roi  Stanif-  fécondé 
las,  beau-perede  Louis XV,  élupout fois* 
la  fécondé  fois  Roi  de  Pologne,  après 
la  mott  d’Augulte  II  en  1733,  fem- 
bloit  pouvoir  compter  fur  les  fuffra- 
ges  de  fa  nation.  Mais  fur  quoi  comp- 
ter dans  un  pays  d’anarchie  ? Il  y eut 
une  autre  éleébon  en  faveur  de  l’Elec- 
teur de  Saxe , fils  d’Augufte , foutenu 
par  les  armes  de  l’Empereur  Charles 
VI  & de  la.  Ruffie.  Staniflas  eft  affiégé 
dans  la  Ville  de  Dantzick.  On  lui  en- 

Qv 
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voye  de  France  un  foibie  fecours,  qui 
ne  peut  fervir  qu’à  augmenter  Je  cha- 
grin de  fa  difgrace.  Il  fe  voit  bientôt 
réduit  à s’enfuir  déguifé  en  matelot, à 
travers  les  RufTes  dont  le  Général  Mu- 
nich avpic  mis  indignement  fa  tête  à 
prix. 

‘ On  crut  qu’il  étoit  de  l’honneur  du 
Roi  de  France,  de  venger  une  telle 
injure.  Le  Cardinal  de  Fleury  forma 
une  ligue  avec  les  Rois  d’Efpagne  & 
de  Sardaigne  contre  l’Empereur.  L’An- 
gleterre & la  Hollande  virent  les  pro- 
jets fans'  inquiétude  , parce  qu’elles 
éroient  fûres  de  fa  modération.  Le 
Maréchal  deBerwick  s’empara  du  fort 
de  Kelh  à la  fin  de  la  même  année 
1733  : l’année  fuivante,  la  guerre  de- 
vint plus  vive , foit  en  Italie , foit  en 
Allemagne. 

Je  ne  dois  parler  des  opérations  mi- 
litaires que  d’après  les  correfpondan- 
ces  du  Duc  de  Noailles , dont  le  recueil 
eft  prodigieufement  volumineux.  Ja- 
mais Général  n’écrivit  plus  au  milieu 
des  camps,  & ne  fut  cependant  plus 
aétif.  Sa  tente  pouvoit  fe  comparer  au 
cabinet  d’un  Minifire,  & quelquefois 
d’un  homme  de  lettres;  quoique  fes 
troupes  le  vilfent  toujours  en  mouve- 
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ment  dans  l’occafion.  Mais  ce  genre 

de  travail,  très-fouvent  minucieux par  l7 34* 
fa  nature,  fournit  peu  de  matériaux  à 
l’hiftoire , quand  l’hillorien  fe  fait  une 
loi  de  n’écrire  que  les  chofes  utiles  & 
remarquables.  Laiflons  aux  gazettes  ce 
quf  ne  peut  intérelïèr  ailleurs. 

Le  Maréchal  de  Berwick  comman-  Le  Comte 
doit  l’année  d’Allemagne.  Le  Duc  de  forf  en^rl- 
Noailles  fervit  fous  fes  ordres,  arnfidit. 
que  le  Comte  de  Belle-Ifle , Lieute- 
nant-Général, homme  à vaftes  projets, 
qu’il  luivoit  avec  une  ardeur  extrême; 
afpirant  à tout,  capable  de  beaucoup 
de  chofes  par  fes  talents,  mais  capa- 
ble aufli  de  s’égarer  dans  fes  fyftêmes, 

& de  fe  laiflèr  éblouir  par  des  ap- 
parences. 

Ce  dernier  s’étoit  attiré  plus  de  Noaiiies 
confiance  que  l’autre;  j’ignore  par  quels  n’eft  P?s 
moyens  : on  l’avoit  mis  dans  le  fecret confulte* 
des  opérations  projetrées  : probable- 
ment on  n’avoit  fait  qu’adopter  fes  vues. 

Il  fut  chargé  du  fiege  de  Traerbach  : 

Noailles  fut  deftiné  à le  couvrir,  fans 
qu’on  lui  eût  auparavant  rien  commu- 
niqué. Son  amour- pmpre  en  dévoie 
fouffrir:  fon  z.^e  pour  le  bien  du  fer- 
vice  le  rendic  plus  fenfible  à d’autres 
chofes. 

Q vj 
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Des  le  commencement  d’Avril , on 
1 7 34*  fe  met  en  campagne , les  chemins  étant 
Commen-  affreux , les  troupes  n’étant  pas  encore 
<ampagnede  ^ans  un  état  convenable,  les  fourra- 
trop  préci-ges  & la  fubfillance  de  la  cavalerie 
fités.  paroiflant  encore  incertains.  Le  Duc  de 
Noailles  ne  concevoit  rien  à cette  mar- 
che; il  s’efforçoit  d’en  fauver  les  in- 
convénients à fon  corps  d'armée.  Il  reti- 
doit  compte  de  tout  au  Minière  de  la 
guerre , M.  d’Angervilliers , qui  lui  té- 
moignoit  une  eftime  particulière.  Pei- 
gnant fa  iituation  au  camp  de  Hom- 

Le  Duc  de  b°urS  : ■>■>  n’e^  Pas  brillante , di- 
Noaiiies  à ■>■>  foit-il , mais  elle  eit  encore  rqoins 
RL  d’Anger-  M agréable  : car  je  ne  fais  rien  déplus 

V1  i j6  Avril  ” tr’^e  ^Ue  de  V’VrC  dui0Ur  a^aj°ur- 
1 ’ „ née , & d’être  toujours  en  peine  du 

„ lendemain  ”. 

Noailles  • Après  quelques  femaines  perdues 

l’attaque' des dans  l’incertitude , on  commence  en- 
lignes  d’Et-  fin  le  fiége  du  château  de  Traerbach , 
tingen.  & Je  Maréchal  de  Berwick  fe  difpofe 
à paflTer  le  Rhin.  Il  fe  fait  joindre  par 
le  Duc  de  Noailles  au  Fort-Louis  le 
premier  Mai  ; il  lui  donne  l’avant  gar- 
de; & après  le  partage  du  fleuve,  il 
le  charge  d’attaquer  les  fameufes  li- 
gnes d’Etlingen , où  les  ennemis  étoienc 
portés.  Le  Duc  fe  rend  à Raftadc  \ s’io- 
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forme  de  tout , s’avance  & examine 

les  chofespar  lui-même,  accompagné  1734* 
du  Comte  de  Saxe  alors  Maréchal  de  Id • 8 Maî* 
Camp , dont  il  célébroit  le  mérite , & eihme 
qu’il  fembloit  annoncer  dès- lors  corn-  'de 
me  le  défenfeur  de  la  France.  L’en-  saxe. 


droit  le  plus  foible  des  lignes  étant  la 
partie  des  hauteurs,  qui  touchent  aux 
montagnes  noires,  il  a grand  foin  de  ne 
donner  aucune  jaloufie  aux  ennemis 
de  ce  côté-là,  & d’attirer  ailleurs  toute 


Il  reconnolt 
l’endroit  par 
ç>ù  l’on  doit 
attaquer. 


leur  attention.  Sur  fon  rapport,  la  ré- 
folution  efl:  bientôt  prife  d’attaquer  par 
la  montagne  : il  court  l’exécuter  avec 
fon  ardeur  naturelle,  jointe  à toutes 
les  mefures  de  la  prudence. 

II  avoit  onze  bataillons , cent  Ca-  Difpofitio** 
rabiniers,  des  Gardes-du-Corps  & deux  1 atu' 
régiments  de  Dragons.  Il  arrive  au  pied  4 
de  la  montagne  deux  heures  avant  la 
nuit.  Tandis  qu’il  donne  fes  ordres,  le 
Comte  de  Saxe  va  reconnoître  lui-mê- 


me le  chemin.  Le  lendemain  4 Mai , 
on  marche  fur  deux  colonnes,  qui  ga- 
gnent en  même-temps  le  fomniec  ; on 
y trouve  une  petite  plaine  où  l’on  fe 
met  en  bataille;  on  traverfe  en  bon 


ordre  un  bois  voifin  des  retranchements. 


Les  ennemis  voyant  déboucher  les 
troupes,  attendent  les  Grenadiers,  de 
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~ “ font  leur  décharge  à bout  portant 

I-/34*  mais  ils  dévoient  bientôt  céder  au  nom- 
bre & à la  valeur. 

On  force  Les  retranchements  faits  à la  Turque 
les  retran-  confiftoient  en  de  gros  arbres , pofés 
«hements.  en  échiquier,  entrelacés  les  uns  dans 
les  autres,  avec  les  branches,  & d’en- 
viron cinq  toifes  d’épaiiïèur.  C’ert  ce 
qu’on  appelloit  des  palanques.  Nos 
Grenadiers  franchirent  ces  obrtacles, 
après  avoir  efiuyé  une  fécondé  déchar- 
ge. Les  ennemis , n’ayant  qu’un  batail- 
lon & une  centaine  de  cavaliers  en  cet 
endroit,  abandonnent  leur  porte.  &le 
Duc  de  Noailles  s’en  rend  maître,  li  ne 
perdit  que  75  hommes , tués  ou  blefles. 

Noailles  Aune  demi-lieue  de-là, étoient deux 
s’arrête  à ouvrages  également  forts  & bien  gar- 
propos.  jjés.  En  les  attaquant,  on  pouvoit  per- 
dre un  avantage  certain  ; on auroit  couru 
rilquc  de  voir  l’ennemi  profiter  del’oc- 
cafion,  pour  reprendre  les  hauteurs; 
de  fe  trouver  même  fans  communica- 
tion avec  l’armée.  Un  chef  habile  ne 
commet  point  d’imprudence.  Noailles 
prend  un  porte  fùr;  & quoique  per- 
iùadé  que  les  lignes  feroient  bientôt 
abandonnées  entièrement , il  fe  dilpofe 
à une  nouvelle  attaque,  en  cas  qu’on 
veuille  défendre  ces  forts. 
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Il  avoit  befoin  pour  cela  de  canon , 

& d’un  corps  plus  confidérable  d’in-  l7 34* 

fahterie.  Un  Lieutenant  qu’il  avoit  en-  11  col,r* 
voyé  rendre  compte  au  Général , ne  ,v"cere»er. 
revenoit  point.  Le  temps  prefîôit.  Crai-  wuk  ; 
gnant  d’ailleurs  qu’on  n’attaquât  les  li- 
gnes par  la  plaine , ce  qui  eût  été  fa- 
crifier  inutilement  le  relie  des  troupes, 
il  prend  le  parti  d’aller  lui-même  con- 
férer avec  Berwick,  & lailTc  au  Comte 
de  Saxe  le  foin  de  garder  Ion  polie.  Il  . -■ 
va  par  des  chemins  affreux , longeant 
les  ligne? , examinant  tout  ; il  arrive  pres- 
que en  même-  temps  que  l’Officier  char- 
gé de  ipn  melTàgc  : il  trouve  eue  Ber-  & ,u‘  &** 
wick  a déjà  ordonne  J accaqtie  du  coce  un  mauva^ 
de  la  plaine;  il  lui  en  repréfente  les  rif-  parti, 
ques,  & combien  le  fuccèsétoit  infail- 
lible de  l’autre  côté.  Auffi-tôt  le  Géné- 
ral envoyé  un  contre-ordre  ; peu  de 
temps  après  il  apprend,  comme  le  Duc 
de  Nouilles  l’avoit  prédit,  que  les  en- 
nemis ont  abandonné  les  lignes^ 

Un  jour  plus  tard,  l’expédition  au-  Arrive 
roit  été  impoifible.  Le  Prince  Eugène  1>r,nce  • 
venoit  d arriver,  ex  attendoit  quatorze  }ol~  tr0p 
bataillons  & plus  de  trente-cinq  cfca-  tard, 
drons,  qui  n’étoient  qu’à  trois  ou  qua- 
tre lieues.  Tl  dînoit  lorfqu’on  lui  ap- 
porta la  nouvelle , que  les  François 
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avoient  pénétré  par  les  hauteurs.  Il  prit 
froidement  deux  prifes  de  tabac  , & 
dit  : Laijjez  faire  Mefjieurs  les  Fran- 
çois : je  nai  jamais  été  du  fentiment 
de  ces  lignes  ; cela  nefl  bon  que  pour 
des  poltrons. 

On  penfa  dès-lors  au  liege  de  Phi- 
lipsbourg,  comme  à une  entreprifeef- 
fentielle.  Noailles  ne  douta  point  du 
fuccès.  Une  des  railons  de  l’entrepren- 
dre  étoit,  félon  lui,  qu’il  falloir  nécef- 
fairement  un  fiege  pour  aguerrir  nos 
troupes  ,,  Une  interruption  de  vingt 
„ ans  de  guerre , dit-il , a ôté  une  cer- 
„ taine  habitude  des  coups  d^fufil, 
qu’il  faut  eflayer  de  rattraper  : nous 
avons  bien  de  la  bonne  volonté,  mais 
le  phyfique  n’y  eit  pas  : c’eil  parti- 
culiérement dans  les  fieges  qu’on  le 
forme  h cette  douce  pratique  ”.  Heu- 
reufement  le  François,  pourvu  qu’il  foie 
difeipliné , eft  bientôt  prêt  à courir  au 
feu. 

Berwick  exerça  l’âclivité  de  Noail- 
les, en  le  chargeant  de  faire,  des  tour- 
nées pour  reconnoître  le  pays.  Perfon- 
ne  n’y  étoit  plus  propre.  Rienn’échap- 
poit  à fon  attention  : il  faifoit  drefîèr 
des  plans  & des  cartes , dont  l’cxaéli- 
tude  furpaffoit  tout  ce  que  fou  avoiteu 
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en  ce  genre  : il  prévoyoit  tout  ce  qui  ~ “ 
pouvoir  être  utile  un  jour  : il  trouvoit  17ov 
d’ailleurs  un  avantage  actuel  à des  cour- 
fes  fi  pénibles,  celui  d’apprendre  aux 
jeunes  gens  à s'endurcir  au  travail , 
en  couchant  un  peu  à l'air  & fur  la 
paille , & ne  faifant  plus  fi  bonne  che- 
re . Il  alla  jufqu’auprèsde  Philipsbourg 
examiner  une  partie  de  la  circonvalla- 
-tion  , quoique  ce  foin  regardât  le  Mar- 
quis d’Asfcldt. 

Son  zele  h folliciter  des  récompcn-  Noaiii» 
Tes  pour  ceux  qui  s’étoient  diftingués  f°llicite  des 
aux  lignes  d’Edingen,  n’elt  pas  moins 
remarquable  par  fon  motif.  Il  repréfen-  Officiers, 
toit  au  Miniftre  la  nécefiité  urgente  de 
ranimer  l’émulation  dans  les  Officiers , RH • 

& fur-tout  dans  les  vieux,  dont  le  dé- 
goût & l’cngourdifiement  devenoient 
extrêmes.  „ L’efprit  d’économie,  di-  î1  n’aime 
„ foit-il , eft  utile  fans  difficulté  ; mais  économie116 
,,  il  y a des  bornes  à tout , & l’on  perd  outrée. 

„ fouvent  par  une  épargne  mal-enten'-j 
„ due  ce  qui  coûte  enfuite  fort  cher  à 
„ réparer.  Je  croirois  manquer  à tout 
„ principe  & trahir  ma  confidence , fi 
„ je  n’avois  l’honneur  de  vous  dire  fi 
„ nettement  ce  que  tous  les  $ensbicn 
„ intentionnés  voyent  & (entent  conî- 
„ me  moi  On  eut  égard  à ces  re- 
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' " montrances,  quoique  peu  conformes  afe- 

I734*  goûc  du  Cardinal, 
si  dePh*.  Noailles  s’offrit  à conduire  le  fiege 
fipsbourg.  * de  Philipsbourg.  D’Asfeldt  qui  étoit  à 
la  tête  du  génie , en  fut  chargé,  &. alla 
invertir  cette  place  le  23  Mai.  Le  Ma- 
réchal de  Bcrwick  voulut  qu’une  gran- 
de partie  de  l’armée  fe  tînt  dans  des  li- 
gnes. On  en  murmura , on  craignit  un 
Sageffe  événement  funcrte.  Le  Dug  de  Noail- 
de  Noailles  ]es  penfoit  là-dertus  comme  les  autres, 
prouvantes  obfervant  que  les  lignes  étoient  mau- 
opérations  vailcs  ; que  la  cavalerie  n’y  pouvoic 
é«  Bervick.  fërvir  à rien  ; que  fi  elles  étoient  for- 
cées par  un  feul  endroit,  il  feroit  im- 
portable d’y  porter  aucun  fecours  ; en- 
fin , qu’il  n’y  avoit  que  deux  ponts  pour 
fe  retirer  en  cas  de  malheur.  Quoique 
d’un  avis  contraire  à celui  du  Maré- 
chai , il  donna  l’exemple  de  la  plus  par- 
faite fubordination.  Son  polie  étoit  à 
Spire.  Il  venoit  de-lk  monter  la  tran- 
chée : il  fe  comporta  toujours  en  hom- 
me qui* s’oublie  lui- même  quand  il  lé 
doit  au  bien  de  l’Etat. 

Mort  de  Les  ennemis  s’approchoient  des  li- 
ce Générai,  gncs.  Qn  crut  qu’ils  vouloient  les  at- 
taquer, on  defiroit  généralement  de  mar- 
cher à eux.  Berwick  perfirta  dans  fon 
fcntimcnt.  Il  fut  tué  le  12  Juin  d’ua 
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eoup  de  canon , en  vifitant  les  travaux 

de  la  tranchée  , & fa  mort  pouvoir  *73 4* 
avoir  des  fuites  fatales. 

Cette  nouvelle  inquiéta  d’autant  plus  Noaîiies 
la  Cour , que  le  fuccès  du  ficge  devc-  j^a^haux* 
noit  plus  incertain.  On  fit  Maréchaux  France, 
de  France  d’Asfeldt  & Noailles;  mais 
on  craignit  qu’ils  ne  s'accordaient  point 
entre  eux,  le  fécond  devant  étrefubor-  Confiance 
donné  à l’autre  comme  à fon  ancien, 

& pouvant  avoir  beaucoup  de  répu-  ^ pré- 
gnance à lui  obéir.  „ Votre  nouvelle  mier. 
j,  dignité , lui  écrivit  le  Minifire  de  la  M.  d’An- 
„ guerre , vous  met  en  état  de  faire  plus 
„ d’ufage  & de  vos  talents,  & du  don  de  Noailles. 
„ que  vous  avez  de  perfuader.  Nous  *4  Janvier. 
„ fommes  dans  un  moment  critique. 

„ Servez-vous  du  courage  que  vous 
„ avez  dans  l’efprit,  pour  faire  pren- 
„ dre  les  bons  partis.  Donnez-moi  fou- 
„ vent,  je  vous  conjure,  de  vos  nou- 
„ vclles  en  particulier;  avertifîèz-inoi 
„ des  chofes  que  vous  croirez  devoir 
„ être  faites , & qui  doivent  partir  d’ici , 

„ & croyez  que  je  me  mettrai  en  qua- 
„ tre  pour  vous  fervir  ”. 

11  étoic  inutile  de  recommander  au-  Noailles 

Maréchal  de  Noailles  ce  que  l’amour  ménage  ex- 

du  devoir  lui  infpiroit.  Toutes  fes  dé-  *rêmem®îlt 
, 1 , ,,  . r fon  colle- 

marches  tendirent  a 1 union  avec  fon  gue 
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J collègue , li  néceflàire  pour  le  fuccès 

• I734*  d’une  entreprilè,  que  le  temps  perdu 
& de  mauvaifes  manœuvres  rendoient 
extrêmement  difficile.  Le  trouvant  en- 
' têté  de  Tes  opinions , opiniâtre  à laiflèr 

, les  lignes  telles  qu’elles  étoient,  à y 
attendre  le  Prince  Eugene;  après  de 
vains  efforts  pour  le  faire  changer  d’a- 
» vis,  il  approuva  en  public  lès  fenti- 

ments  ; & il  travailla  de  fon  côté  avec 
une  ardeur  infatigable  à prévenir  les 
malheurs  dont  on  fembloit  menacé. 
Le  Mînîftre  Sa  déférence  parut  au  Miniftre  pouf- 
l’exhorte  à fée  trop  loin  : car  on  favoit  que  l’atta- 
parier  plus  qUe  ^ philipsbourg  avoit  été  mal  di- 
t rement.  f jg^e . qU-en  s’écartant  de  la  méthode 

fuivie  par  Vauban  en  1688 , on  avan- 
çoit  peu  & l’on  perdoit  plus  de  monde  ; 
qu’il  avoit  fallu  réparer  beaucoup  de 
fautes.  D’Angervilliers  lepreffoitdonc 
d’infifter  fur  les  objets  importants.  Il 
vouloit  du  moins  favoir  par  lui  ce  que 
les  opérations  avoient  de  repréhenfible. 
Il  lui  marquoit:,.  Un  homme  tel  que 
Mi  D’An-  « vous,  qui  participe  au  commande- 
gerv.au Ma-,,  ment  de  l’armée,  doit  inftruire  le 

NoaUies.de  * » R°*  •>  afin  que  S.  M.  puiffè , par  fes 
iS.  Juin.  „ ordres , faire  changer  ce  qui  eft  con- 
„ tre  fon.fervice  ”.  La  fituation  de 
Noailles  n’en  étoit  que  plus  embar- 
raffante. 
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‘ • On  imaginerait  à peine  les  travaux  — 
qu’il  elfuya  pour  ladéfenfe  des  lignes.  17 34. 
Le  Prince  Eugene  étoit  en  préfence , Travaux 
& donnoic  une  continuelle  inquiétu- 
de.  Pendant  vingt  jours,  Noailles  futChaI>are" 
en  mouvement.  Il  campoit  entre  les 
deux  premiers  bataillons  du  régiment 
de  Navarre  ; il  paffbit  les  nuits  au  bi- 
vouac; le  Rhin  étant  débordé,  il  al- 
loit  chaque  jour  d’un  quartier  à l’autre 
dans  un  petit  bateau , s’expolant  à tou- 
tes fortes  de  périls , & animant  les  trou- 
pes par  fon  exemple.  Audi  fe  réjouif- 
îoic-il  de  leur  courage.  „ Vous  pouvez  Le  Maré- 
„ afTurer  le  Roi , écrivoit-  il  au  Minif-  ^0aaillejC  à 
„ tre,  qu’il  y a encore  des  François  M?d’Angér- 
,,  & même  des  Gaulois  : c’eft  tout  villierTs-.„ 

T r . . iî  Juill*t. 

„ dire.  Je  luis  venu  voir  un  moment 
„ M.  le  Maréchal  d’Asfeldt  & confé- 
„ rer  avec  lui  : je  m’en  retourne  dans 
„ le  moment  h ma  chere  droite,  où 
„ nous  faifons  mille  petites  agaceries 
„ à ces  Meilleurs , qui  ne  me  paroif- 
,,  fent  pas  à beaucoup  près  li  coquets 
„ que  nous  : la  diftance  entre  nous  n’efl: 

„ pas  de  deux  cents  toifes...  Je  fuis 
„ ici  fans  équipage  & fans  en  pouvoir 
y,  faire  venir,  j’ai  une  tente  & un  lie 
„ d’emprunt,  & je  me  fais  donner  à 
xt  dîner  par  nos  jeunes  Colonels , que 
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„ je  tiens  en  belle  humeur.  ” Cette 
I734*  gaieté  militaire  étoic  un  préfage  du 
fuccès. 

PrifedePhi-  Philipsbourg  fe  rendit  le  18  Juillet, 
lipsbourg.  cn  préfence  de  l’armée  Impériale , com- 
, mandée  par  le  Prince  Eugene,  pref- 
que  égale  à la  nôtre  : le  Roi  de  Prude 
s’y  trouvoit , avec  une  foule  de  Prince* 

a * ^NoaUics  f°uvcra*ns  l’Empire.  Cette  armée  at- 
au  card'ina*  tendit  tranquillement  que  la  gamifon 
de  Fleury,  fût  fortie  de  la  place , & décampa  fans 
a>  Juillet.  ayojr  0fû  rjen  entreprendre.  Il  n’étoit 

pas  douteux  que  le  Maréchal  deNoail- 
les  n’eût  finguliérement  contribué  à la 
gloire  de  cette  expédition.  Les  Minif- 
tres  l’en  félicitèrent.  D’Angervillers  lui 
marqua  : Vous  avez  fu  iufpirer  aux* 
troupes  une  confiance , qui  vaut  mieux 
que  tous  les  retranchements * Mais  ce* 
éloges  lui  laiflbient  un  jufte  fujet  de- 
chagrin. 

D’Asfeidt  Le  Maréchal  d’Asfeldt , en  obfer- 
repafîe  le  Vant toutes  les bienféances  à fon  égard, 
consulter3"5  donnoit  fa  confiance  à d’autres , & prit 
Noaîiics.  fans  le  confulter  une  réfolution  qui  ne 
lui  parut  ni  fage  ni  glorieufe  : il  repafià 
le  Rhin  pour  aller  manger  les  environs 
Celui  - ci  de  Worms  & de  Mayence.  „ Je  ne 

rhonneurde  » fais’  difoit Nouilles , fl  cette  démar- 
nos  armes.  „ che  n’influera  pas  un  peu  fur  la  ré- 
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„ putarion  de  nos  armes  ; & fi  on  ne 
„ la  regardera  pas , dans  l’Empire  , 
„ comme  une  marque  de  timidité  de 
„ notre  part  : ce  qui  leroit  très-fâcheux  ; 
* car  fi  l’opinion  en  général  fait  touc 
„ parmi  les  hommes , (elle  étend  cn- 

core  bien  plus  les  droits  en  parti- 
„ culier  fur  le  métier  de  la  guerre 
•En  parlant  avec  franchife  , comme  il 
y étoit  obligé , il  ménageoit  infiniment 
la  délicatefiè  de  fon  collègue  ; il  ne 
craignoit  rien  tant  qu’une  ombre  de  dé- 
funion. 

D’Asfeldt  le  laifiè  à la  tète  d’un  corps 
d’armée,  pour  veiller  aux  mouvements 
de  l’ennemi , pour  l’empêcher  de  paf- 
fer  le  Rhin , & pour  travailler  aux  ré- 
parations de  Philipsbourg.  Ce  fut  une 
continuation  de  foins  & de  fatigues, 
dont  tout  autre  eût  été  bientôt  accablé. 
Depuis  long-temps,  iln’avoitle  temps 
de  réfléchir  qu’â  cheval , quand  il  ne 
parloir  point.  C’efl:  alors  qu’il  méditoit: 
il  écrivoit  dans  les  intervalles  de  repos, 
& écrivoit  comme  s’il  n’avoit  eu  au- 
tre chofe  h faire.  Les  Miniflres  lui  en 
témoignent  leur  étonnement  dans  plu- 
fieurslettrcs.il  faudroitlire  lesficnncs, 
pour  juger  de  cette  efpece  de  prodige. 

Comme  d’Angervilliers , plein  de 
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confiance  en  fes  lumières,  lui  deman- 
ï/34*  doit  inftamment  fes  obfervations  fur  le 
qui  le  ca-  paflc  & fes  vues  pour  l’avenir  : Noail- 
raôenfe.  jcs  confentit  à s’expliquer,*  mais  en  re- 
Au  meme , marqliant  combien  il  efl  difficile  & dan- 
gereux  de  faire  des  projets  de  guerre, 
qu’on  n’cft  pas  chargé  d’exécuter  foi- 
même;  & dont  le  fuccès  dépend  des 
moyens , des  arrangements,  de  la  pré- 
voyance par  laquelle  on  prévient  les 
inconvénients  inféparables  de  toute  en- 
treprife.  Cette  prévoyance , auffi  rare 
qu’efïènticlle  aux  Généraux,  formoit 
principalement  fon  caraétere.  Elle  l’ex- 
pofa  quelquefois  à des  reproches.  Il 
voyoit  trop  de  chofes  poffibles , vou- 
loit  en  rrop  combiner , pour  ne  pas  être 
fujet  à une  forte  d’indécifion.  On  le 
taxa  de  lenteur  & même  de  timidité , 
parce  qu’il  vouloit  enchaîner  la  fortune, 
s’il  le  pouvoit , par  toutes  les  mefures  de 
la  prudence.  Mais  dans  combien  d’oc- 
calions  ne  fut-il  pas  fe  déterminer  fur 
le  champ  au  meilleur  parti , & le  fui- 
vre  avec  vigueur  ! 

Ses  réfle-  Quoi  qu’il  en  foit , il  prouve , en 
«àmpagne!3  répondant  au  Miniftre , que  la  perte  du 
temps , au  commencement  de  la  cam- 
pagne , a fait  beaucoup  de  tort  ; que 
l’on  auroit  pu  fe  rendre  maître  de  Phi- 

lipsbourg 
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lips-bourg  au  printemps , fans  avoir  à 
ceaindre  aucun  des  obflacles  qu’il  a fallu 
furmonter.  Il  voudroit  qu’on  n’eut  re- 
pafle  le  Rhin  qu’à  la  demiere  extrémi- 
té, & il  montre  les  inconvénients  de 
£ette  retraite  trop  prompte.  Dans  l’état 
aétuel  des  chofes,  le  Prince  Eugene 
defcendantle  fleuve  avec  toutes  fes  for- 
ces , il  juge  qu’on  ne  doit  plus  former 
que  des  plans  conditionnels  ; qu’il  faut 
fur  tout  prendre  de  bonnes  mefures, 
pour  en  aflùrer  l’exécution  ; qu'il  faut  fi- 
nir cette  campagne  du  mieux  qu’on  pour- 
ra , fans  projets  d’entreprife  confidéra- 
ble;  qu’il  convient  de  laifler  entendre  que 
l’armée  fera  féparée  de  bonne  heure, 
pareeque  les  troupes  ont  beaucoup  fouf- 
fert , & d’engager  par-là  les  ennemis  à 
en  faire  autant  : ce  qui  foumiroit  peut- 
être  quelque  occafion  avantageufe.  En- 
fin , il  cft  d’avis  d’arrangér  les  quartier» 
d’hyver  relativement  au  plan  de  la  cam- 
pagne prochaine  : un  point  eflêntielefî 
de  placer  les  troupes  de  maniéré , que 
non-feulement  on  leur  évite  les  mouve- 
ments inutiles  qui  les  ruinent,  mais 
qu’on  ne  découvre  pas  fes  deflèins  aux 
ennemis,  par  les  marches  qu’elles  foat 
obligées  de  faire. 
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Soit;  jaloufie , foit  prévention , d’As- 
17 34*  fcld  ne  confultoit  point  Noailles  fur  les 
Faut=  <iu  chofes  les  plus  importantes , quoique 
d’Asfeid.  les  ordres  de  la  Cour , ainii  que  le  bien 
-du  fervice  , Ty  obligeaient & il  fît 
Une  fauté  que  rien  ne  pouvoir  exca- 
ve Maréchal  fer.  Son  partage  du  Rhin , immédiate-  , 
de  Noailles  à-  nient  après  la.  prife  de  Philipsbourg, 

ge*rT“  avoit  du  moins  un  prétexte  aflèz  plau- 
3 & t4  fible,  le  befoin  de  fubfiftances  & la' 
proximité  de  l’ennemi,  qui  empèchoit 
d’aller  en-avant.  Mais  tout-à-coup , il 
' ' 'prend  le  parti  d’abandonner  le  pays  de 

’Worms  & de  Mayence,  où  l’on  pou- 
■ Voit  vivre  au  moins  deux  mois , & de 
retourner  vers  Philipsbourg,  parce  que 
les  Impériaux  faifoient  un  pont  fur  le 
. Noailles  Rhin.  C’étoit  montrer  la  crainte  d’une 

r^lcniiouer  a&i°n  V & cependant  pluficurs  lettres 
• . * ‘de  la  Cour  ordonnoient  de  ne  pas  l’évi- 

;ter.  Noailles  auroit  trahi  fon  devoir, 
s’il  n’avoit  pas  écrit  fon  fendment  fur 
cette  manœuvre.  Il  s’expliqua  malgré 
lui , en  avertiflant  qu’il  n’y  avoit  point 
de  rcmede,  & qu’il  falloir  feulement 
"prendre  de  'meilleures  raefures  pour 
-l’année  prochaine.  ' 

il  confeîUe  „ Gardez-vous  bien  fur-tout , dit -il 
de  ne  pas  w au  Miniflre , de  ne  rien  demander  à 

têt^du^Gé-  » vocre  Général  qui  puiflè  le  piquer  & 

aérai. 


Digitized  by  Google 


POLITIQUES  ET  MILITAIRES.  38* 

„ lui  échauffer  la  tète.  Souvenez-vous  

,,  de  l’affaire  de  Ramiliy  : une  lettre  de  173 +• 

„ M.  de  Chamiliarcà  M.  le  Maréchal 
„ de  Villeroi  en  fut  caufe.  Il  ne  faut  pas 
,,  fe  commettre  h pareille  aventure; 

& on  doit  avoir  pour  principe,  que 
„ c’cft  à celui  qui  commande  à defî- 
„ rer  une.  action , & que  la  Cour  ne 
„ doit  pasJ’y  exciter,  hors  dans  des  cas 
„ uniques  Il  obferve  que  les  Fran-  Force  de 
cois  font  capables  de  tout  dans  >la  plus  l’opinion  fur 
petite  profpérité,  mais  fans  relfource  lesFran*0ls* 
dans  la  moindre  adverfité  ; qu’on  ne  les 
gouverne  que  par  l’opinion;  que  leur 
imagination  a befoin  d’étre  remuée  , & 
que  tout  la  glace  en  ,ee  moment.  Ne 
point  fe  commettre  à une  bataille , fans 
paroître  l’éviter  ; vivre  aux  dépens  de 
l’ennemi  le  plus  qu’il  fera  poliible  ; con- 
ferver  le  Spireback , comme  un  pofte 
• efïèntiel  pour  la^confervation  de  Phi- 
lipsbourg  & de  Landau  : c’eft  ce  qu’il 
confeille  de  recommander  au  Général. 

Le  Miniftre  fentoit  la  juileflè  de  ces  Noaîiiet 
vues.  Ce  qui  vient  de  je  paffer , lui  avoir raifon: 
écrivit-il,  efl  déplorable  & très- con- 
traire aux  intentions  du  Roi.  Dès  que  m.  d’An- 
Von  s'eft  apperçu  du  dejfein , en  a en-  féchài^de*' 
voyé  courier s fur  courier s pourl'arrè-  Noailies. 

. ter  : ils  font  arriyés  trop  tard . . . J' in-  19  Août* 
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Mais  <a  fi- 
tuation  n’cn 
étoit  que 
plus  fàtbcu- 
fe. 


te  Maréchal 
de  Noailles  à 
M.  <£An- 
gerv. 
aj  Août. 


D’Asfeld 
gouverné 
par  un  au- 
tre. 


Mémoires 

jtfle  fur  les  chofes  que  vous  me  mar- 
quez. Il  étoit  douloureux  pour  le  Ma- 
réchal de  Noailles , de  ne  point  approu- 
ver la  conduite  d’un  collègue  défiant, 
ulcéré  peut-être  par  les  avis  qu’il  recc 
voit  de  la  Cour , & les  attribuant  fan  s 
doute  à ceux  que  la  Cour  recevoit  de 
Noailles  lui-même.  Mais  celui-ci,  tou- 
jours prêt  h rendre  compte  de  Tes  fen- 
timents  & de  fa  conduite  , avoit  la 
confolation  de  remplir  le  devoir  d’un 
bon  Citoyen , s’expofant  à des  tracafle- 
rics  dont  il  ne  laifToit  pas  de  craindre 
le  défagrcment.  „ J’ai  fait  au  Roi , di- 
foit-il,  plus  d’un  facrifice  pendant  le 
cours  de  cette  campagne  : j’irai  juf- 
qu’au  bout  ; après  quoi  je  prendrai 
mon  parti  en  homme  fage.  Je  vous 
parle  fans  humeur;  mais  ceci  eltin- 
loutenable  ”. 

En  effet , il  s’appercevoit  tous  les 
jours  que,  fous  les  dehors  de  la  politcf- 
fe  & des  égards , d’Asfeldt  n’étoit  pas 
pour  lui  ce  qu’exigeoit  le  bien  des  af- 
faires. On  le  confultoit  fur  les  détails , 
en  lui  laifiant  ignorer  les  projets.  On 
donnoit  toute  la  préférence  h un  homme 
qu’on  vouloir  élever,  qui  avoir  fanç 
doute  plus  de  foupleflê , & dont  le  par- 
ti fe  fortifîoit  tous  les  jours.  La  prévçff> 
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tion  pour  Fun  expofoit  l’autre  à des 
dégoûts,  à des  injuflices.  Noailles  fut 
qu’on  lui  rcprochoit  d’avoir  commis 
deux  fautes  au  fécond  palïïige  du  Rhin. 
Il  prouva  que  ces  prétendues  fautes 
étoientcc  que  les  circonllances  pcrmet- 
toient  de  mieux.  Enfin,  il  s’expliqua 
comme  un  cœur  noble  & fenfible  a 
droit  de  le  faire , lorfque  des  obflacles 
infurmoutables  traverfent  les  vues  de 
fbn  zele.  Voici  fa  lettre  au  Minière. 

„ Les  principes  qui  font  gravés  dans 
mon  cœur  & nés  avec  moi , m’ont 
décidés  à me  livrera  ce  qui  pouvoit 
être  utile  au  fervi'ce  du  Roi , au  bien 
de  la  patrie , & à l’honneur  de  la  na^ 
tion.  J’ai  oublié  toute  confidération 
particulière  &perfonnelle.  Mais  il  y 
a un  tenue  au-delà  duquel  on  ne 
doit  pas  pafîèr  : il  me  feroit  impoflible 
de  le  taire.  Je  vous  fupplie  de  vous 
le  tenir  pour  dit  : fi  mes  fervices 
font  agréables  au  Roi,  je  fuis  prêt 
à lui  tout  fiicrifier  : hy ver , été , je 
ne  refuferaï  rien  ; mais  je  ne  puis  plus 
fervir  fous  M.  le  Maréchal  d’Asfeld , 
pafle  cette  campagne , & je  ne  crois 
pas  qu’on  voulût  l’exiger  de  moi.  Je 
finirai  de  bonne  grâce,  comme  je  l’ai 
commencé.  Si  on  ne  me  juge  pas 
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Noaille* 
demande  à 
ne  plus  fer- 
vlr  avec  lui. 


Le  Maréchal 
de  Noailies 
à M.  d’An- 

9 Septemu. 


Il  ne  brigue 
point  le 
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. 39°  Mêmoï  r e s'  ■ 

„ digne  de  la  confiance  qu’on'  doit 

1 734-  „ avoir  dans  celui  que  l’on  charge  d’un 

«ommandc-  M aufli  pénible  fardeau , je  m’en  coti* 
*cnt‘  „ folerai , & je  vivrai  philofophique-- 
„ ment  fans  peine  & fansregrets.  Le 
„ métier  eft  dur  & défagréable  pour  le 
„ prélent , & ne  refièmblc  en  rien  à 
„ ce  qu’il  étoit  autrefois  : j’en  vois  & 
„ j’en  fens  la  différence.  Àinfi , Mon- 
„ fieur , bien-loin  d’alpirer  à la  pre- 
,,  miere  place , je  crois  que  tout  homme 
,,  lénfé  ne  la  doit  envifager  qu’en  trem- 
„ blant.  C’eft  ainlLque;  je  penib,  & 

. „ l’on  ne  me  venu  briguer,  ni  faire 
„ .d’intrigues  pour  l’obtenir  ”;  - 
On  le  lui  D’Angerviliiers  lui  répond  : ” Jô 
dtftine.  „ crois  q.u’om  vous  prendra  au:  mot,. 
• „ lorfque  vous  offrez  vos  fervices  au. 

„ Roi  l’été  & l’hyver , & qu’on  vous 
j6  septemb.  « Pr'era  de  refter  cet  hyver  en  AUàce; 
" „ ce  qui  vraifembiablemcnt  vous  con- 
„ duira  au.  fuprême  commandement 
„ des  armées»  pour  ia  campagne  pro- 
„ chaîne”.  C’étoit  de  nouvelles  iàtigues 
à foutenir  pendant  l’hyver,  tandis  que 
le  befoin  de  repos,  les  affaires  dornef- 
tiques  & les  affections  de  famille  l’in- 
vitoient  fortement  au  retour.  11  accep- 
ta , pourvu  néanmoins  que  l’on  ne  dé- 
gradât point  le  commandement , & 
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qu'on  n’humiliât  point  fa  pcrfonne  par 
des  limitations  fans  exemple,  comme 
des  avis  particuliers  le  lui  faifoient 
craindre.  Le  Cardinal  de  Fleury , à qui 
il  témoigna  fes  inquiétudes  fur  ce 
point,  lui  marqua  d’une  maniéré  fa- 
tisfaifante  , qu’il  devoit  commander 
toutes  les  troupes  furie  Rhin , & jouir 
des  memes  prérogatives  qu’avoit  le  Ma- 
réchal d’Asfeld. 

La  campagne  finit  avec  peu  de  gloi- 
re , avec  beaucoup  de  difficultés  pour 
les  futjfiftances.  Un  fimple  parcifan , à 
la  tête  d’un  corps  de  Huflàrds , brava 
louvent.l’armée,  6c  enleva  quantité  de 
clievaux.  Noailles  propofa  quelques 
coups  de  main  qui  ne  furent  point 
agréés.  Ne  pouvant  mieux  faire»,  il  tra- 
vailla a s’inltruire  de  plus  en  plus:  il 
vilitoit  le  pays,  il  l’étudioit,  perfuadé 
que  cette  conncîifiance  étoit  indifpen- 
fable  pour  les  projets , 6c  qu’on  ne  de- 
voit point  épargner  fes  peines  pour  l’ac- 
quérir. Les  troupes  furent  féparées 
vers  la  fin  d’Oétobre. 

Bclle-Ifie  avoit  toujours  eu  pendant 
la  campagne  un  corps  d’armée  fous 
fes  ordres.  Il  paraît  certain  que  fes 
idées  militaires  tlécidoient  le  Cardinal 
de  Fleury,  comme  le  Maréchal  d’Af- 

R iv 
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Le  Cardinal 
de  Fleury  au 
Maréchal  de 
Noaül'-s. 

6 Octobre. 


Fin  de  la 
campa  , ne  , 

peugl  orifca- 
fe. 


Noailles 

s’inftruit 

toujours. 

Le  Mare  chai 
de  Noiilles 
à M.  d'An- 
gerv. 

zi  Septemb. 


Projet 
d’occuper 
Worms,  que 
Belle  - Ifle 
tait  adopter. 
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* feld.  C’eft  de  lui  que  vint  un  nouveau 

I734*  projet  dont  la  Cour  ordonna  l’exécu- 
Iüd.  tion,  le  projet  d’occuper  Worrns.  Noail- 
les  en  voyoit  les  avantages;  mais  il 
auroit  voulu  qu’on  les  balançât  avec 
les  inconvénients  , & qu’avant  tout  on 
s’afiurât  fi  Worrns  étoit  en  état  de  dé- 
fenfe,  comment  on  s’y  maintiendroit, 
de  quoi  on  y fubfifteroit  ; points  im- 
portants que  l’auteur  du  projet  avoit 
mal  examinés. 

#oa!Ues  Après  avoir  conféré  avec  d’Asfeld 
■chargé  de  & Belle-Ifle , il  ne  perdit  pas  un  mo 
iVjtccutioo.  ment  pour  hâter  les  préparatifs  , & 
pour  obéir  aux  ordres  du  Roi.  Il  pou- 
voir craindre  quelques  difficultés  de  la  • 
part  du  Maréchal  du-Bourg , forr  an- 
cien, Gouverneur  d’Al  face,  digne  de  tous 
' les  égards  qui  font  dus  aux  longs  fer- 
vices.  Mais  il  obtint  aifément  fa  con- 
I!  demande  fiance.  Un  trait  remarquable  de  modef- 
qweie  Maré-  tie  fera  juger  s’il  en  étoit  digne.  L’E- 
chu  du-  tat  des  Officiers-Généraux  portoit  qu’il* 
taetT  avec"*  ferviroient  fous  l’autorité  de  Noailles, 
lui  le  com-  & non  fous  celle  de  du-Bourg.  Ce  de- 
mamiement  vojt  être  pour  cefui-ci  un  défagrément. 
des  troupes.  jNjoames  demanda  que  les  Officiers-Gé- 
néraux fuflent  également  aux  ordres  de 
• l’un  & de  l’autre , aïïurant  que  rien  n’en 
fouffriroit,  & que  le  plus  grand  incon- 
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vénient  feroit  pour  lui  de  n’être  pas 
bien  avec  le  Gouverneur  d’Alface.  < ^ 

,,  Vous  trouverez  peu  de  follicitations 
„ d^>areille  nature  , dit-il  au  Minif- 
„ tfü  mais  je  me  flatte  que  par  rap- 
„ port  à la  nouveauté  , on  ne  me  re- 
,,  fufera  pas  ce  que  je  demande 
Cette  attention , d’autant  plus  généreufe 
qu’elle  étoit  fecrete,  fut,  applaudie  à 
* la  Cour,  & la  demande  accordée. 

Les  fubfiftances  manquoient  à la  ca-  worms 
valerie.  Le  Général  ne  demandoit  de  occupé  par 
l’avoine  que  pour  quinze  jours,  & fon  l**enncnu«, 
activité  finguliere  ne  pouvoir  fuppléer 
au  défaut  de  précautions.  Cependant 
les  ennemis  occupèrent  Worins , au 
nombre  de  dix  à douze  mille  hommes. 

Le  Roi  & les  Miniftres  en  furent  ex-  . 
trêmement  inquiets  ; on  prefloit  Noail-  în{iu'em'!c 
les  dagir,  on  lui  denlandoit  pourquoi 
il  ne  l’avoit  pas  fait  encore.  11  laiÜoit 
dire , & travailloit  fans  relâche  h faire 
, ce  qu’exigeoit  la  prudence  ; répondant 
du  fucccs  quand  il  auroit  pourvu  à tout , 

& expliquant  toujours  les  rai  Tons  de  fa 
conduite , fondées  fur  les  grands  princi- 
pes de  la  guerre.  C’cfl:  en  Allàce  qu’il 
faifoit  les  préparatifs  ; & il  n’étoit  chargé 
du  commandement,  par  le  départ  d’AT- 
feld  9 que  depuis  le  24  Oétobre. 

R v i 
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Il  arriva  le  9 Novembre  h wSpire , & 

1 734*  le  1 3 h Worms.  Les  ennemis  s’en  étoient 
Les  enne-  retirés,  dans  la  perfuafion  qu’il  al- 
pcm> loit  palier  le  Rhin  pour  attaquer  le  1rs 
ouvrages  du  côté  de  Heidelbe^Jt  Ce 
bruit  avoit  été  répandu  à delïèin  , & 
ne  fut  pas  inutile , quoique  Noaiilcs 
eût  déliré  de  les  joindre. 

„ Ils  nous  ont  donné  un  petit  foufc 
fîet,  lui  écrivit  le  Cardinal  de  Fieu-  « 
ry , & dans  la  réglé  des  procédés  nous 
devrions  nous  en  venger;  mais  la 
difficulté  des  fubfifrances  cil  un  em- 
barras impoffible  à furmonter;  il  faut 
nous  en  tenir  au  Quos  ego  de  Virgi- 
le , & leur  garder  la  rancune  qu  ils 
méritent.  Us  ne  vous  laifîcnt  à Worms 
que  les  quatre  murailles  ; vous-  ne 
larderez  pas  detre  embarralîe  com- 
ment y pouvoir  lailîèr  des  troupes. 

Il  faut  s’en  remettre  entièrement  à 
„ ce  que  vous  jugerez  vous  - meme 
„ qu’on  pourroit  faire , & à ce  qui  fe- 
„ roit  poiîible  ”. 

Le  Maréchal  avoit  eu  beaucoup  de 
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Noailles  ne 

trouve  pas  répugnance  pour  cecte  expédition 


lcs  fubri*a?'  ne  l’avoît  pas  diffimulé  ; non  qu’il  dou- 
kl^e^pro-  tâc  du  lüccès  : il  étoit  fûr  de  chailèr  les 
mettoit.  Impériaux  s’ils  ofoient  l’attendre;  mais 
il  doutoit  que  les  troupes  puücnt  fqb- 
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Citer  l’hy  ver  dans  ces  quartiers,  com-  — * 

me  le  Comte  de  Belle-Iile  l’avoit  afiu-  I734* 
ré;  & fi  elles  ne  le  pouvoient pas,  quel 
nouveau  fiijet  d’inquiétudes  ? Après 
avoir  obéi  aux  ordres  de  la  Cour , il 
n’éprouva  que  trop  ce  qu’il  avoir  foup- 
çonné.  En  traitant  la  matière  à fond 
avec  Belle-Ifle , il  découvrit  l’erreur  de 
fes  calculs , & ne  put  que  défapprouver 
' les  expédients  qu’il  propofoit,  pour  rem- 
plir un  vuide  confidérable.  C’cft  le  fu-  ' 
jet  d’une  longue  dépêche  au  Miniftre , 
d’autant  plus  intérefïànte  qu’elle  elt  plei- 
ne de  ces  fentiments  de  juilice  & d’hu- 
manité , fi  peu  connus  au  milieu  des 
armes. 

D’abord  la  quantité  de  fourrages  qu’on  jj  ne  reut 
pou  voit  tirer  du  pays  & des  environs,  s’engager  à 
étoitfort  au  defious  du  néceflàire.  L’E- rien  (*ns 
lecteur  Palatin , Prince  neutre,  & qu’il  tenir  parole* 
importoit  de  ménager , offroit  d’en  four- 
nir une  partié,  mais  pourvu  qu’il  fût 
alluré  du  payement  ; fans  quoi  il  ne  vou- 
loir point  donner  d’ordre  à fes  fujets, 
fur-tout  ayant  déjà  plufieurs  raifons  de 
fie  plaindre.  Noailles  demande  là-delïus  • • 
les  ordres  du  Roi , d'une  maniéré  fi 
précife , qu'il  ne  refie  aucun  doute  fur 
l'exécution  : „ Vous  ne  pouvez  bla-  Le  Mari  chat 
„ mer  ma  délicatefie,  dit-il;  nos  plus ^ Hoa.iie* à. 

” n • r M.d  Atigcrv. 

R VJ  ai  Novcm.% 

\ 
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„ grands  Minières  ont  eu  de  tout  temps 
„ des  gens  de  toute  efpece , pour  fer- 
„ vir  fuivant  l’occafion  : il  en  eft  de 
„ moins  fcrupuleux  les  uns  que  les  au- 
,,  très  ; mais  il  eft  bon  d’en  conferver 
„ quelques-uns  fur  la  parole  defquels 
,,  les  ennemis  mêmes  puiflent  compter. 
„ Je  vous  demande,  Monfieur,  de  me 
„ mettre  du  nombre  de  ces  derniers 
Sommes  à Un  article  infiniment  plus  épineux 
lever  pour  étoit  celui  du  bien  vivre , & des  grati- 
les  troupe*,  étions  p0ur  ]es  troupes  , objet  de 
deux  millions  deux  cents  mille  livres, 
en  comptant  au  plus  jufte.  Sur  quels 
principes,  fur  quels  prétextes  pouvoit- 
on  lever  de  telles  fommes,  & quel  pays 
pouvoir  fupporter  l’impofition?  Noail- 
îes  ayant  difeuté  ces  trois  points  avec 
Belle-Ifle,  jugea  que  le  droit  même  de 
la  guerre  ne  donnoit  aucune  efpérance 
légitime  de  fatisfaire  aux  befoins.  Ou- 
tre le  peu  d’étendue  & de  reftources  du 
pays  , les  contributions  auxquelles  il 
étoit  fournis,  lui  paroiftoient  un  titre 
pour  l’épargner.  V oicifon  i aTonnement  : 

ï!  foi?tient  ” U'eft  une  maxime  & une  règle  in" 
(,ue  le  droit  „ eonteftable  , que  ceux  qui  payent 
«te  la  guerre  „ contribution  , font  cenfés  dès-lors 
^dcreUe* ” être  f°us Pr°te<ftion du  Prince  qui 
importions,  „ les  y admet,  de  doivent  être  traitas 
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„ comme  fes  propres  fujets.  On  eft  fi 
„ convaincu  de  ce  principe , que  l’on 
„ convient  que  celui  qui  a fait  le  traité 
„ de  contribution  , ne  peut  faire  ce 
„ qu’on  appelle  impofition  militaire.  H 
„ eil  arrivé  plus  d’une  fois  que , lorf- 
„ que  les  troupes  fe  font  trouvées  ré- 
„ pandues  dans  le  pays  ennemi  , on 
,,  leur  a procuré  des  douceurs  fou*  le 
„ prétexte  d’uftenfiies,  de  bien-vivre 
„ & même  de  fourrage  : on  a faitquel- 
,,  quefois  à cette  occafion  des  régie- 
„ ments;  mais  c’étoit  pour  établir  l’é- 
„ galité  dans  la  répartition , empêcher 
„ les  demandes  arbitraires,  & arrêter 
„ l’avidité  & l’âpreté  de  ceux  qui  pou- 
„ voient  exiger  au-delà  des  bornes  lé- 
„ gitimes  ; & on  avoit  autant  en  vue 
„ la  juftice  que  l’on  doit  aux  peuples, 
„ que  l’envie  de  faire  du  bien  aux  trou- 
„ pcs.  J’ajouterai  que  l’objet  de  ce  que 
„ l’on  droit  par  ces  voies  étoit  tou- 
„ jours  médiocre , fort  au-deflous  de 
,,  celui  de  la  contribution , & en  pro- 
„ portion  de  ce  que  le  pays  pouvoit 
„ porter.  Mais  on  ne  propolè  pas  moins 
„ aujourd’hui  que  de  doubler  & tri- 
„ pler,  s’il  le  faut,  le  produit  de  la 
,,  contribution. 

„ Vous  croyez  bien  , Monfieur , 


393  M É M 0 I R E s 
„ après  ce  que  je  viens  de  vous  expo- 
,,  fer , que  je  ne  me  chargerai  pas  d’une 
affaire  de  cette  nature.  Je  fupplie  très- 
humblement  le  Roi  de  recevoir  avec 
bonté  mes  excuies  , & de  trouver 


1734. 

Il  demande 
qu’on  char-  ” 
ge  de  cette  ■» 
affaire  quel-  ,, 

moins  ddéii  ” bon  tîue  mon  nom  h’y  paroiflè  ja- 
ca:.  „ » mais  : vous  ne  manquerez  pas  de 

„ gens  qui  s’en  chargeront , & qui 
„ Uniront  en  tirer  parti 

Néceffité  Par  une  lettre  particulière  , il  de- 
de  parier  mande  un  congé  pour  la  fin  de  Décem- 
aux  Mmif*  j-,re>  je  reviendrai  quand  on  voudra. 


très  pour.„  - . 

éclairer.  „ dit-il  ; mais  il  eil  important  pourl  E- 
tat , pour  vous  & pour  moi , que  je 
puifîè  être  quelque-temps  fur  les 
lieux  : on  ne  peut  foire  que  de  très- 
méchante  befogne,  fi  l’on  n’a  pas 
celui  de  voir,  de  parler  & de  prendre 
des  mefures  juiles.  Au  furplus,  je  ne 
le  defire  que  pour  le  bien  ; & fi  la 
cabale  prévaut,  je  m’en  confolerai 
& fourni  fort  bien  vivre  philofophi- 
„ quement.  La  vie  que  je  mene  n’a 
pas  allez  dé  charmes , pour  me  fé- 
duire  & me  foire  tourner  la  tête. 
Ces  représentations  étoient  vives  : la 
n’adopte  pas  fagefîè  du  Maréchal  11e  permet  gucre 
princi"  de  douter  qu’elles  ne  fuffent  égale- 
ment juiles.  D’Angervilliers  lui  répon- 
dit cependant , que  c’étoit  une  chofe 
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ordinaire  de  «lettre  des  quartiers  d'h  y-  * 

ver  dans  un  pays  qui  paye  contribution  ; 1 734* 

que  les  habitants  doivent  aux  troupes 
le  fourrage  & l’uftenfile , dont  ils  Ibnt 
bien  dédommagés  par  l’argent  quelles 
répandent;  que  cet  ulage  fe pratiquoit 
dans  les  Etats  même  du  Roi;  qu’au  réde, 
l’impolition  iè  ferait  au  nom  de  tel  Com- 
miflàire  qui  ferait  agréable  au  îtlaré- 
chal , fans  que  fon  propre  nom  parut. 

En  cas  que  les  reflources  ne  fulfilîènt  - 

pas  ( comme  le  Miniftre  le  lentoit 
bien,  ) on  devoit  diminuer  le  traite- 
ment des  troupes  ; on  propofoit  aulfi 
d’en  diminuer  le  nombre. 

Il  lui  marquoit  en  confidence , qu’on  <Ç)n  je  twee 
avoit  trouvé  dans  fa  lettre  de  l’humeur 
contre  Belle-Ille , contre  le  Gouverne-  dans  ks  kt- 
meac  même , en  ce  qu’elle  blâmoit  l’im-  trcs* 
4>ofition  du  bien-vivre.  Il  l’invitoità  re- 
venir le  plutôt  qu’il  ferait  poliible.  Cet 
avis,  dicté  par  l’amitié,  prouve  allez 
l’influence  des  ennemis  du  Maréchal, 

& combien  il  avoit  befoin  de  tout  fon 
mérite  pour  triompher  de  leurs  .intri- 
gues. Dire  la  vérité  aufii  fortement  qu’il 
avoit  cru  devoir  le  faire , étoit  s’expo- 
fer  à de  terribles  inimitiés. 

Cependant,  fon  commerce  avec  le  Le  Cardinal 
Cardinal  étoit  toujours  fur  le  ton  de  ^?™uvn° 
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* la  franehife  & de  la  gaieté.  Il  lui  difoit 

î7 34-  dans  une  lettre  : ,,  Je  me  propofe  d’al- 

poin?8ies  » ^er  ^re  une  tournée  demain , pour 
Eptfcepaux.  » tâcher  de  ramaflcr  du  fourrage.  Si  . 
„ nous  trouvions  par  hafard  des  Epif- 
„ copaux  fur  notre  chemin  ( fujets  des 
„ Evêques  d’Allemagne , ) je  demande 
„ à votre  Eminence  la  permiflion  d’en 
„ u fer  familièrement  avec  eux  : je  me 
,,  flatte  qu’elle  me  le  pardonnera  ”, 
lettre  du  is  Le  Cardinal  répondit  : „ A l’égard  des. 
Novembre.  w Epifcopaux,  les  militaires  en  ont  tou- 
„ jours  ufé  familièrement  avec  eux , 

„ & je  ne  demanderais  pas  au  Roi  de 
„ vous  faire  mettre  à la  Baftille , fi 
* „ vous  en  ufiez  de  même  ” Ce  que 

Fleury  craignoitle  plus,  c’étoit  la  dé- 
penfe.  Il  déclarait  que  le  Roi  ne  pou- 
voit  prendre  fur  lui  deux  millions  pour 
les  troupes  ; & laiflànt  au  Miniftre  de 
. la  guerre  le  foin  de  s’expliquer , il  fai- 
foit  entendre  par  fon  filcnce  même 
combien  il  fouhaitoit  que  tout  fe  prit 
fur  les  ennemis. 

On  repro'  Perfonne  n’étoit  plus  attentif  que  le 

les*  diTtro" Maréchal  de  Noailles  à ménager  les 
fatigue*  iesP  troupes.  On  lui  reprocha  néanmoins 
«coupe,  les  fatiguer , comme  s’il  avoit  pu 

prendre  des  quartiers , ou  chercher  des 
. , ■ • fourrages  en  pays  ennemi , fans  avoir 

V • 
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des  troupes  à fa  fuite.  Il  donnoit  l’exem-  —T-  1 ■ 

pie  ; il  fe  montroit  infatigable  ; il  fe  fai-  I7S4* 
foit  accompagner  dans  lès  courfes  par  11  donnoit 
fes  deux  fils.  Mais  depuis  long-temps,  ^oîn’ài- 
l’Officicr  & le  foldat  avoient  perdu  moitpasàie 
l’habitude  de  la  guerre  ; la  difeipline  fuivre* 
s'étoit  énervée , & une  campagne  péni- 
nible  avoit  multiplié  les  maladies.  De- 
là les  plaintes  contre  le  Général , fur 
- des  chofcs  même  qui  le  rendoient  di- 
gne de  louange. 

Son  zele  pour  le  fervice  n’en  fut  Ses  foins 
pas  moins  laborieux  ni  moins  fincere.  av?nt  <!c, 

Il  alla  conclure  avec  l’Eleéleur  Palatin  1 **’ 
le  traité  pour  les  fourrages  ; il  dilfipa 
fes  inquiétudes  fur  les  dédommage- 
ments que  la  France  lui  devoit,  & 
qu’on  différoit  de  payerai!  chercha  tous 
les  moyens  imaginables  de  fatisfaire  les 
troupes  ; il  fe  procura  de  nouvelles 
connoifiancc^  (ans  lefquellcs  des  pro- 
jets de  gueWe  pouvoient  être  dange- 
reufement  hafaraés  ; & il  ne  parût  pour 
la  Cour  à la'  fin  de  Décembre  , que 
lorfquc  fit  préfence  fut  inutile  dans  toute 
l'étendue  de  fon  commandement. 

Il  avoit  éprouvé  des  chofes  morti-  Ce  qui 
liantes  pour  l’amour  propre  : on  voit  excitoit  les 
qu’il  y lut  très-fenfible  ; mais  inviola- tcraebi„i*C011" 


* 


Ûigitized  by  Google 


1734* 


5» 


L-ttre  du  io 
Septemore. 


Chauvelin 
veut  lui  per- 
fuader 
qu'on  n’é- 
coute pas 
fes  ennne- 
mis. 


Néceflîté 
de  rétablir 
la  discipli- 
ne. 
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blement  attaché  à fes  devoirs,  il  con- 
courut avec  zeleà  l’exécution  des  pro- 
jets qu’il  crovoit  mal  combinés  ; il  obéit 
toujours  fans  témoigner  ni  méconten- 
tement ni  répugnance  ; le  Minière  lui 
demandant  la  vérité,  il  la  dit  avec  au- 
tant de  modération  que  de  franchife. 
Alors  la  haine , la  jaloufie , le  refîènti- 
timent  exhalèrent  leur  venin.  „ J’ai 
affaire  h gens  , marquoit-il  à M. 
Chauvelin , Garde  des  Sceaux,  l’hom- 
me de  confiance  du  Cardinal,  j'ai 
„ affaire  à gens  qui  connoiffent  & 
„ pratiquent  les  voies  jouter  raines 
„ que  j'ignore  parfaitement  ”. 

A en  juger  par  la  réponfe  de  Chau- 
veîin  , il  ne  s’agiffoit  que  de  propos 
dont  on  nefaifoit  aucun  cas,  & dont 
les  auteurs  évitoient  de  fe  découvrir. 
Peut-être  une  certaine  inquiétude  d’i- 
magination groffifîbit-elle  les  objets  aux 
yeux  du  Maréchal  ; il  woit  trop  de 
fupériorité , pour  n’êtfe  pas  en  butte 
aux  traits  de  quelque  cabale , & les  ma- 
nèges de  Cour  les  plus  fecretsfont  or- 
dinairement les  plus  perfides.  Chauve- 
lin lui  même  le  defièrvit  plus  d’une  fois. 

Dans  fa  correfpondance  avec  ce  Mi- 
nière, je  trouve  des  remarques  impor- 
tantes fur  le  relâchement  de  la  dilci- 
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pltne  & le  manque  de  fubordination.  _n 
„ IKert  certain  , dit-il,  que  cela  eft  ' , 

„ poulie  à un  excès  qui  doit  tout  faire  de^a'uicst 
„ craindre.  Il  y a fans  doute  des  re-  m.  chauvei. 
„ medes;  mais,  comme  le  mal  vient  3°  Mai* 

„ de  loin,  qu'il' cil  enraciné,  & qu’il 
„ procédé  de  plus  d’une  caille  , on 
„ doit  s’attendre  h être  du  temps  à le 
„ réparer,  & rétablir  l’efprit  que  nous 
,,  avons  vu  dans  nos  troupes,  & qu’il 
,,  faut  avouer  avec  douleur  quifetrou- 

,,  ve  prefque  anéanti Si  on  ne  par-  n finit 

,,  vient  pas  tout  d’un  coup  à revoir  P°ur  £el:i  “B 
„ les  choies  fur  le  pied  où  elles  étoient , p an  xc  ’ 

„ du  moins  on  s’appercevra  bientôt  de 
„ ce  qui  ne  fera  qu’ébauché.  Mais  il 
„ faut  pour  cela  fe  faire  un  plan , Je 
„ fuivTe,  & que  rien  ne  l'oit  capable 
„ de  le  déranger.  C’ell-lh.  le  premier 
,,  principe  de  la  difcipine  militaire , & 

„ c’eft  ce  qu'il  eft  bien  difficile  d’éta- 
„ blir  en  France  ”.  ( Sans  doute  par-: 
ce  qu’on  y eft  lùjet  plus  qu’ailleurs  h 
changer  toujours  de  plan.  ) ,,  Il  faut  ^ mettre 
„ de  plus  1e  défaire  de  bien  des  pré-  au  - deffus 
„ jugés  , qui  ne  font  fondés  que  fur <!es  Preiu~ 
„ de  prétendus  ulages , que  l’on  pour-  ses* 

„ roit  conlidérer  comme  de  véritables 
„ abus ....  On  ne  doit  pas  fe  flatter  : 

„ il  faut  une  refonte  générale  pour 
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„ parvenir  h mettre  les  chofes  fur  le 
l7 34-  ,,  pied  qu’elles  doivent  être  ”.C’étoiï 
la  matière  d’un  travail  des  plus  férieux , 

- comme  il  l’obferve,  auquel  il  offre  de 
fc  livrer  fi  on  le  defire.  On  ne^le  de- 
fira  pas  finis  doute,  puifque  je  netrouve 
aucun  vertige  de  ce  travail. 

Subordîna-  La  ccnfure  des  vices  n’a  de  poids 
tioii  dont  le  ue  ^ans  ja  bouche  de  ceux  qui  don- 

avoir  donné  nent  1 exemple  des  vertus.  C clt  ce 
l’exemple,  qu’avoit  fait  le  Maréchal  de  Noailles, 
en  pliant  d’abord  fa  volonté  fous  celle 
d’un  collègue  , fait  pour  diriger  des 
fieges,  non  pour  commander  une  ar- 
M . Chauv.  mée.  Chauvelin  lui  écrivoit  peu  de 
au  Maréchal  temps  après  fa  mort  de  Berwick  : „ Rien 

de  Noailles.  \ / , . ,7 .. 

zi  Juin.  ,,  na  été  regarde  comme  plus  utile  au 
„ fervice , que  la  maniéré  dont  vous 
„ en  avez  ufc  envers  M.  le  Maréchal 
,,  d’Asfeld.  L’exemple  en  efl:  mer- 
„ veilleux  , & c’cft  le  moyen  de  re- 
„ mettre  cette  fubordination  que  vous 
„ defirez  avec  tant  de  raifon.  Nous  la 
„ verrons  renaître,  & nous  la  devrons 
„ h vos  foins  & à votre  zele  pour  le 
„ fervice  ”.  Maislorfque,  dans  le  par- 
tage de  l’autorité , il  n’y  a point  de  con- 
fiance mutuelle , fi  l’honnêteté  des  chefs 
maintient  une  forte  d’harmonie , ( ce 
qui  efi:  infiniment  rare  ) elle  ne  peut 


Digitized  by  Goc 


POLITIQUES  ET  MILIAIRES.  405 

écarter  tous  les  effets  de  l’oppofition  ‘ 

de  fentiments.  l7 34* 

Arrivé  à la  Cour  le  3 Janvier  1735 , On  le  déf- 
ié Maréchal  de  Nouilles  apprend  avec  ^ld^rc<^" 
furprilè  qu’on  le  delline  à commander  Italie, 
en  Italie.  Il  ne  s’étoit  occupé  que  de 
Tes  projets  pour  la  guerre  d’Allemagne  : 
il  s’y  étoit  préparé  par  une  connoif- 
fance  particulière  des  lieux,  par  des 
çorrefpondances  très-utiles  ; & il  efpé- 
roit  y recueillir  avec  honneur  les  fruits 
de  fes  travaux.  On  jugea  qu’il  ferviroic 
plus  utilement  encore  fous  les  ordres 
du  Roi  de  Sardaigne , à qui  les  traités 
donnoicnt  le  pouvoir  de  Général  iflîme. 

Comme  il  avoit  patente  de  Capitaine- 
Général  d’Efpagne  depuis  1711,  on 
ne  douta  point  qu’il  ne  dût  comman- 
der le  Comte  de  Montémar  ( créé  Duc 
peu  après  ) moins  ancien  que  lui , cé- 
lébré par  la  campagne  précédente. 

Les  ménagements  à garder,  d’une  Difficulté  d<j 
part  avec  un  Roi  Généraliflime  , de  murion»0**1" 
l’autre , avec  ce  Général  Efpagnol , ren- 
doient  fa  pofition  très-épineufe.  Il  fal- 
loit  joindre  la  prudence  à la  fermeté, 
i’efprit  de  conciliation  aux  entrcprifes  / 
militaires;  il  falloir  réunir  des  talents 
prefque  oppoles  entre  eux , pour  ré- 
pondre parfaitement  aux  vues  de  la 
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~ Cour.  Le  Maréchal  de  Nouilles  étoit 
-1/ 34-  l’homme  le  plus  propre  à y réuffir. 

Pouvoir  On  lui  donna  une  marque  finguüerc 
aux  çrnpiols de  confiance,  en  lui  accordant  le  pou- 
des  rcgi-  voir  de  nommer  par  provifion  aux  em- 
«*cws.  plois  fubal ternes  des  troupes  : le  régi- 
ment du  Roi  & ceux  des  Princes  du 
•fang  écoient  feuls  exceptés.  11  partit  h 
la  fin  de  Février,  après  avoir  tout  con- 
certé avec  les  Minières , autant  que  la 
brièveté  du  temps  le  permettoit. 
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Lettres1  du  Duc  de  Bourgogne  à 
Madame  de  Maintenon,  après 
le  combat  d’Oüdenarde,  en  1708. 


Ox  reconnaîtra  dans  ces  lettres  la  vertu , 
l'efprit , V application , /#  capacité  du 
grand  Prince  qui  les  a écrites.  Les  re- 
proches qu'il  fait  au  Duc  de  Vendôme 
paraîtront  cependant  exagérés.  Celui-ci 
aurait  feutenu  en  Flandre  fa  réputa- 
tion de  grand  Général , fi  les  dégoûts 
* ‘ & les  contrariétés  qu'il  ejfvya , n'a- 

vaient mis  obflacle  à l'exercice  de  fes 
talents. 

Au  Caitp  de  Lowen  Jeghera  , i } Juillet. 

O et  te  répcnfe,  Madame,  fera  d’un 
ftyle  bien  différent  de  celle  que  je  devois 
vous  faire  fans  le  malheur  qui  nous  eft  ar- 
rivé , & bien  contraire  à la  charité  du  pro- 
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chain , fi  je  n’y  étois  obligé  en  confeienee 
pour  le  fervice  du  Roi  & de  l’Etat.  Vous 
n’aviez  que  trop  de  raifons  quand  je  vous 
ai  vu  trembler  de  voir  nos  affaires  encre  les 
mains  du  Duc  de  Vendôme,  & il  n’y  a pas 
ici  deux  voix  fur  fon  chapitre.  Je  favois 
bien  que  dans  le  courant  du  fervice , il  n’é- 
toit  nullement  Général,  fans  prévoyance, 
fans  arrangement,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  favoir  des  nouvelles  de  l’ennemi,  qu’il 
méprife  toujours  ; mais  je  le  croyois  tout 
autre  dans  l’aétion  que  je  ne  l’ai  vu  avant- 
hier.  Ce  n’eft  pas  du  côté  du  courage  ; car 
il  a effuyé  lui  fcul  plus  que  tout  le  refie  de 
l’armée  enfemble,  & fur  cela,  on  n’en  peut 
trop  dire  de  bien.  Mais  permettez  qu’en 
peu  de  mots  je  vcus  dife  ce  qui  s’eft  pafle. 

• Les  ennemis  ont  douze  lieues  à faire  : il 
n’en  a que  fix  : ils  marchent  trois  jours  de 
fuite,  & pafiént  l’Efcaut  à Oudenarde, 
tandis  qu’il  les  croit  encore  fur  la  Denje. . 
On  lui  mande  qu’ils  ont  déjà  trente  efca- 
drons  de  paffés  : il  envoyé  ordonner  à Bi- 
ron de  les  charger  avec  quinze  ou  vingt; 
ce  qu’il  ne  put  exécuter,  en  étant  féparé 
par  un  ruiiïèau  marécageux.  Il  ne  fonge 
qu’à  garnir  fa  gauche,  qui  efi  prefque  inac- 
ceflible,  & à peine  le  peut- on  mener 
voir  fon  centre  , qui  efi  abfolument  dé- 
garni. U attaque  l’ennemi  formé  fur  quatre 

lignes , 
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lignes,  flanquées  de  cavalerie  & de  ruif- 
feaux , avec  une  feule  ligne  d'Infanrerie , fans 
avoir  de  fécondé;  fait  charger  les  troupes  à 
mefure  qu’elles  arrivent  & quafien  colonne, 
& les  fait  battre  pieceàpiece;  enfourne  une 
partie  de  fa  cavalerie  dans  une  plaine  entourée 
de  défilés  & de  ruifleaux , où  il  en  eft  reflé 
beaucoup  ; & la  nuit , fans  favoir  ce  qu’efl 
devenu  tout  ce  qui  a combattu,  qu’un  peu 
de  gardes  Françoifes  «St  Suiflès,  & quelques 
autres  régiments  qui  le  viennent  joindre  par 
•liafard,  & n’ayant  avec  lui  que  le  tiers  de 
fon  armée,  il  veut  attendre  les  ennemis 
avec  fon  artillerie  à une  grande  demi-lieue 
des  défilés.  Voilà  en  peu  de  mots  une  dëf- 
cription  de  l’affaire. 

Pour  lui , en  ayant  été  quelque  temps  fé- 
paré,  je  le  trouvai- difant  toujours  .que  tout 
étoit  bien,  fans  en  rien  favoir;  que  les  en- 
nemis ne  demandoient  qu’à  fuir,  & que  des 
troupes  fraîches  emporteroient  toute  leur  ar- 
mée, précifément  par  un  trou  où  l’on  fut 
pris  par  les  flancs  : enfin , d’une  opiniâtreté 
fur  cette  retraite , que  quoique  ce  fût  l’avis 
commun,  il  fut  trois  heures  fans  vouloir  fe 
rendre,  & perdit  beaucoup  de  temps;  ce 
qui  fut  caufe  que  l’arriere-gardc  fut  attaquée 
hier.  Enfin,  Madame,  dans  le  courant  delà 
guerre  & dans  le  combat,  il  eft  tout  de  mê- 
me, nullement  Général,  &.  le  Rois’ytrom- 
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pe  fort , s’il  a une  grande  opinion  de  lui.  Je 
ne  le  dis  pas  feul;  toute  l’armée  en  parle  de 
même.  Il  n’a  jamais  eu  la  confiance  de  l’Of- 
ficier; il  vient  de  la ‘perdre  du  foldat.  Il,  ne 
fait  que  manger  quafi  & dormir  ; & en  effet 
fifanténe  lui  permet  pas  de  réfiller  à la  fati- 
gue ,&  par  conféquent  de  pourvoir  aux  cho- 
fes  néceflàires.  Ajoutez  à cela  cette  extrême 
confiance  que  l’ennemi  ne  fera  jamais  ce  qu’il 
ne  veut  pas  qu’il  fafiè  ; qu’il  n’a  jamais  été 
battu , & qu’il  ne  le  fera  jamais  : ce  qu’il  ne 
peut  pas  dire  afiùrément  depuis  avant-hier. 
Voilà  où  nous  en  fommes.  J ugez,  Madame , 
fi  les  intérêts  de  l’Etat  font  en  bonnes  mains. 

Cependant,  comme  le  R'oi  m’a  dit  de 
m’en  tenir  à fon  avis,  quand  il  s’y  opiniâtre- 
roit , ( & M.  de  Vendôme  me  .l’a  dit  avant- 
hier  tout  haut,  quand  il  s’agiffoit  de  retirer 
l’armée , afin  qu’elle  n’achevât  pas  de  fe  per- 
dre le  lendemain  ) je  n’ai  auprès  de  lui  que 
la  voix  d’exhortation.  Mais  fi  le  Roi  me  vou- 
loit  donner  celle  de  décificn  avec  l’avis  des 
Maréchaux  de  France,  & de  quelques  Offi- 
ciers fàges  & habiles  que  nous  avons  ici , je 
tâcherois  de  n’en  ufer  que  pour  le  bien  de 
fon  fervice,  & même  de  le  faire  le  plus  ra- 
rement qu’il  me  feroit  pofllble. 

Je  vous  dis  tout  ceci  pour  le  bien , Ma- 
dame; & c’eft  ce  qui  fait  que  je  n’en  ai  nul 
fcrupule.  Je  vous  fupplie  que  ma  lettre  nt 


Digitized  by  Goo< 


DÉTACHÉES.  41 £ 

pafîè  pas  le  Roi  & Madame  la  Duchefle  de 
Bourgogne.  Mais  je  croirois  manquer  à ce 
que  je  lui  dois  de  toutes  maniérés , fi  je  ne 
lui  difois  pas  la  vérité  d’un  homme  qui  a fa 
confiance,  & qui  ne  paroit  pas  la  mériter 
dans  les  chofes  où  il  eft  employé.  Vous  fa- 
vez,  Madame,  de  quel  emportement  il  eft. 
Qu’il  ne  lui  puiftè  jamais  rien  revenir,  de  près 
ou.de  loin,  de  ce  que  je  vous  écris  fur  lui. 
Mais  je  ne  çroîs  pas  cette  précaution  né- 
cefiàire. 

J’en  viens  maintenant  à ce  que  vous  me 
mandez  de  Madame  la  Duchefle  de  Bour- 
gogne. Je  connois  de  plus  en  plus  l’amitié 
qu’elle  a pour  moi,  & aflùrément  cela  ne 
diminue  pas  la  tendreflê  que  j’ai  pour  elle. 
Vous  m’en  faites  une  peinture  qui  ne  peut 
être  plus  expreflive,  & dont  je  fuis  vivement 
touché.  J’aurois  fouhaité  qu’en  cette  occa- 
fion  elle  eût  eu  un  mari  plus  heureux;  mais 
elle  n’en  peut  avoir  un  plus  tendrement  at- 
taché , & elle  le  fait  bien.  Je  fuis  ravi , Ma- 
dame , que  vous  continuiez  à être  contente 
d’elle.  Je  crains  que  vous  ne  le  foyez  pas 
tant  de  moi,  qui  trouve  à me  reprocher  dans 
cette  affaire,  & trop  de  .vivacité  d’un  côté, 
& trop  de  langueur  de  l’autre , & trop  d’a- 
hattement  enfuitc.  Car  j’avoue  que  j’ai  eu 
tous  les  fentiments  d’un  François.  Le  plus 
waiivais  de  tous  feroic  de  perdre  courage  , 
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& c’eft  dans  les  mauvaifes  occafions  qu’on 
en  a le  plus  de  befoin.  Il  faut  efpérer  que 
Dieu  ne  nous  abandonnera  pas  tout-h-fait, 
& que  les  fuites  de  cette  affaire  ne  feront  pas 
fi  facheufes  qu’on  pouvoit  le  craindre  d’a- 
bord. Continuez-moi  toujours  votre  amitié, 
Madame , & foyez  perfuadée , je  vous  en  fup- 
plie , de  la  fincérité  de  la  mienne. 

* Louis-. 

Du  MÊME. 

«.  *?  * •• 

Le  iijuil’et. 

Je  ne  fais , Madame , fi  la  lettre  que  je 
vous  écrivis  il  y a huit  jours , n’aura  point 
paru  d’un  homme  piqué  du  malheur  arrivé 
trois  jours  auparavant,  & qui  s’en  prenoità 
qui  il  pouvoit.  Il  me  paroît  cependant  que 
je  n’avois  écrit  rien  que  de  conforme  h ce 
que  j’avois  vu  moi-même , & h ce  que  tout 
le  monde  penfoit.  J’ai  mandé  depuis  au  Roi 
les  choies  où  je  craignois  d’avoir  fait  des 
fautes , & d’avoir  trop  pris  fur  moi  par  rap- 
port h mon  peu  d’expérience  ; car  je  ne 
veux  pas  rejetter  fur  autrui  ce  qui  doit  retom- 
ber fur  moi.  Il  ne  me  paroît  pas  que  la  con- 
fiance foit  beaucoup  diminuée  dans  l’hom- 
me dont  il  s’agit;  mais  on  dit  qu’elle  l>ft 
beaucoup  pour  lui,  & j’ai  vu  des  gens  bien 
dégoûtés  die  fervir  avec  lui.  Notre  perte  n’a 
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pas  été  fi  grande  qu’on  le  croit  à la  Cour , 
Madame;  & quand  tout  fera  raficmblé,  je 
ne  penfe  pas  qu’il  nous  manque  fix  mille  hom- 
mes, dont  plufieursblefles  rejoindront  bien- 
tôt. Il  faut  fe  foumcttre  aux  volontés  de  Dieu , 

& regarder  ceci  comme  des  inftruétions  pour 
• i’avenir. 

Du  MÊME. 

. Le  24  Juillet. 

Je  dois  commencer  par  vous  remercier. 
Madame,  de  ce  que  vous  m’avez  obtenu  du 
Roi  la  voix  décifive.  Je  puis  vous  afiiirer  qu’il 
y alloit  du  bien  de  Ion  lervice,  & qu’on  en 
a plus  de  befoin  que  jamais  ; car  notre  mal- 
heur n’a  point  abbattu  notre  extrême  con- 
fiance , qui  en  eft  la  lource. . . . 

* I * 

Du  MÊME. 

/ 

Le  premier  Août.' 

« 

Je  ne  faurois,  vous  exprimer,  Madame, 
îi  quel  point  je  fuis  fatisfait  que  le  Roi  con- 
tinue à être  content  de  moi.  Cela  doit  bien 
m’encourager  à continuer,  & à faire  encore 
mieux  que  par  le  paffé.  Nous- allons  peut- 
être  nous  trouver  dans  une  fituation  délica- 
te , & où  nous  aurons  plus  de  befoin  que  ja- 
mais de  mettre  uniquement  notre  confiance 
en  Dieu.  Je  ne  fais  fi  je  ne  vous  ennuyerai 
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point  en  vous  parlant  toujours  de  Madame 
la  Duchelîe  de  Bourgogne.  Je  comprends 
aifément  l’inquiétude  que  lui  donne  M.  fon 
pere , & pour  le  mal  qu'il  nous  peut  flaire , 
& pour  celui  qui  pourrait  arriver  à fa  per- 
fonne.  Je  fuis  charmé  de  plus  en  plus  de  tout 
ce  que  vous  remarquez  d’elle  fur  mon  cha- 
pitre. Je  louhaiterois  qu’elle  ne  prît  pas  les 
chofes  fia  cœur,  de  crainte  que  1a  fan  té  n’en 
fouffre,  & cependant  je  fuis  tranfporté  de  fa 
fenfibilité  qui  me  fait  connoître  Je  fond  de 
fon  cœur.  J’en  reviens  encore , Madame , à 
ce  qui  regarde  le  Roi.  Je  ne  déliré  rien  lî  ar- 
demment que  cette  union  que  vous  me  fai- 
tes efpérer.  Il  eft  fur  qu’il  ne  peut  avoir  de 
fujet  plus  fournis,  ni  d’enfant  plus  tendre- 
ment attaché  que  moi  ; & qu’en  tout  & par- 
tout, quand  il  voudra  lavoir  la  vérité,  je  ne 
la  lui  déguiferai  point  dans  toutes  les  chofes 
dont  je  ferai  véritablement  inftruit.  Je  ferai 
ravi  de  pouvoir  mériter  fon  eftime  & fon 
amitié,  & lui  être  bon  à quelque  chofe.  Je 
le  fuis  aulfi , Madame , lorfque  je  reçois  des 
marques  de  la  vôtre,  & que  je  puis  vous 
renouveller  les  aflurances  de  la  fincérité  de 
la  mienne. 

D U MÊME. 

* 

Le  7 Août. 

Votre  lettré  du  4 m’a  fait  un  extrême 
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plaifir,  Madame.  J’y  vois  que  le  Roi  con- 
tinue à être  content  de  moi , qu’il  a pour 
moi  des  fentiincnts  tels  que  je  puis  defirer , 

& que  je  tâche  de  les  mériter  :•  Madame 
la  Ducheflè  de  Bourgogne  s’intéreiïè  plus 
vivement  que  jamais  à tout  ce-  qui  me  regar- 
de ; enfin , que  le  monde  ne  rejette  fur  moi  ' 
aucune  des  choies  qui  ont  caufé  notre  mal- 
heur, & où  je  eraignois  moi-même  que  mon 
peu  d’habileté  à un  métier  auili  difficile  que 
celui-ci,  ne  m’eût  fait  tomber  dans  des  fau- 
tes préjudiciables  au  fervicedu  Roi.  La  con- 
fiance avec  laquelle  vous  me  parlez  de  la 
converfation  que  vous  avez  eue  avec  le  Ma- 
réchal deCatinaf,  (.homme  que  j’eftime  cer- 
tainement & qui  en  efl  digne  ) m’engage  h 
vous  dire  ce  que  je'* *penfe  fur  les  différents 
articles  que  vous  avez  traités  avec  lui  *.  Vous 
favez  déjà  que  le  Roi  m’a  permis  de  déci- 
der avec  l’avis  des  Officiers  les  plus  fages.  Il 
m’a  paru  que  eda  étoit  néccfîâire  dans  la 
cohjonéture  préfente.  Le  Confeil  de  guerre 
certainement  ne  vaut  rien.  O11  y ouvre  trente 
avis  différents  ; on  y parle  fans  rien  réfoudre. 
Mais  les  fréquentes  converfitions  avec  les 
bons  Officiers  font  excellentes  , & par  rap- 


* Comment  donc  croire  que, Madame  de  Mainte- 

• non  étoit  l’ennemie  de  Catinat , & le  jugeoit  in- 
digne du  commandement  , parce  qu’il  n’était  p^s 
dévot  ? 
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port  aux  confeils  qu’iis  peuvent  donner,  & 
par  rapport  à l’effet  que  cela  /ait  aux  trou-* 
pes , qui  diftinguent  bien  les  meilleurs  d’avec 
les  moins  habiles.  Ceux  qu’il  vous  a nom- 
més font  excellents.  Nous  avons  encore  ici 
Artagnan  & Albergotti  qui  font  auffi  très- 
bons,  & plufieurs  autres  qui  peuvent  ouvrir 
des  avis  dont  on  peut  proHtcr  fans  cependant 
entrer  abfoîmhent  dans  leurs  penfées.  Mais  il 
faut  leur  parler  à tous  de  temps  en  temps , 
pour  n’en  rebuter  aucun. 

La  mélintclligence  cnn*e  M.  de  Vendôme  - 
& moi  feroit  pernicicufe,  & elle  ne  viendra 
certainement  point  de  moi.  lime  paroîtpré- 
fentement  que  cela  va  lprt  bien.  Mais  je  ne 
fais  ce  que  peuvent  produire  tous  les  dif- 
cours  qui  fe  tiennent  £ la  Cour  & à Paris, 

& toutes  les  lettres  qui  s’écrivent.  Il  eft  très- 
bon  àconfulter;  mais  il  feroit  bon  auffi  qu’il 
confultdt  lui-même  , & qu’il  ne  s’applaudît 
pas  fi  fort  que  je  l’ai  vu , dç  ne  fuivre  jamais 
que  fes  lumières  contre  i’âvis  même  de  tout 
le  monde. 

J’en  puis  dire  de  même  fur  le  concert  en- 
tre lui  & moi  des  ordres  qui  fe  donneront , 

& je  ferai  tout  mon  poflîble  pour  qu’il  n’en 
aille  pas  autrement.  M.  de  Vendôme  fe  peut 
amener  à un  avis  avec  un  peu  de  patience  ; 
mais  il  y a des  occafions  où  il  faut  décider 
promptehicnt , & ou  l’on  ne  peut  réuffir 
par- là.  ’ , 
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La  jonction  des  armées  doit  ctre  notre 
but  : nous  ne  ferons  rien  qui  la  puifïè  éloi- 
gner, & ce  n’eftqu’alorsque  nous  pourrons 
abfolument  tenir  tête  h l’ennemi. 

• Le  fiege  d’Oudenarde  feroit  très-avanta- 
geux. Mais  vous  verrez  , Madame , les  dif- 
ficultés que  je  repréfente  au  Roi  : difficultés 
par  rapport  à ce  que  les  ennemis  l’ont  en  mar- 
che pour  faire  leur  entrcprife , tandis  que 
nous  n’avons  rien  de  prêt  pour  la  nôtre  ; 
difficultés  des  points  de  communication  éloi- 
gnés par  les  inondations , que  les  ennemis 
peuvent  rompre  en  lâchant  leurs  éclufcs; 
difficultés  de  ia  part  du  pays , dont  unegraiidô 
partie  eft  un  pays  coupé  & ferré  , très-pro- 
pre pour  des  combats  d'infanterie  qui  ne 
nous  conviennent  guere , & fort  difficile  pour 
faire  agir  notre  cavalerie;  difficultés  de  la 
parc  des  ennemis  , qui  ayant  beaucoup  h 
gagner  à nous  battre , & peu  à perdre  s’ils 
le  font , le  viendront  faire  en  ce  lieu,  félon 
toutes  les  apparences,  par  les  avantages  qu’ils 
auront , ainli  que  je  viens  de  vous  le  marquer. 

Il  eft  certain  que  dans  le  temps  de  l’ac- 
tion , la  foule  ert  dangereufe  , & qu’il  fau- 
droit  que  nous  fuffions  féparés,  mon  frere, 
M.  le  Chevalier  de  Saint-George  & moi , 
s’il  s’en  paffint  encore  une.  Nous  ne  le  fûmes 
point  dans  la  derniere , ne  nous  étant  point 
trouvés  à porcée  des  ennemis. 
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Sur  ce  qui  regarde  l’Ecoffè,  il  me  pa- 
roît  que  ce  qui  nous  eft  arrivé , n’a  point 
changé  les  principes  fur  quoi  on  avoit  formé 
cette  cntreprife  : ils  font  toujours  les  mêmes» 
En  tout  temps , les  diverlîons  ont  été  regar- 
dées comme  d’une  extrême  importance.  On 
n’y  a pris  garde  à la  dépenfe  en  aucune  fa- 
çon, fur  qu’elle  en  épargne  une  infinité  d’au- 
tres. Et  pour  les  difpolitions  du  Roi  & dç 
la  Reine  d’Angleterre , je  ne  crois  pas  que 
leur  malheur  les  ait  changées , & ne  doute 
point  qu’ils  ne  s’y  portent  avec  ardeur,  s’ils 
y voyent  le  moindre  jour.  • 

Voilà  à peu-près.  Madame,  les  articles 
fur  lefquels  vous- m’avez  mandé  que  le  Ma- 
réchal de  Catinat  vcAis  avoit  parlé,  & ce 
, que  je  puis  penfer  fur  chacun.  Je  vous  les 
donne  comme  avis,  & non  comme  décifion: 
car  ce  n’cft  pas  fur  ce  ton  que  je  prétends 
me  mettre.  Je  fuis  ravi  qu’il  ne  s’inquiète 
point  trop  fur  le  Dauphiné  : il  le  connoîc 
parfaitement , & cil  plus  capable  que  per- 
lonne  de  bien  juger  pour  ce  qu’il  y a à crain- 
dre de  ce  côté-là. 

Pour  revenir  à l’article  de  M.  de  Ven- 
dôme, Madame,  l’ordre  que  nous  avons 
reçu  du  Roi  de  fecourir  quelques-unes  de 
les  places,  inquiété  bien  des  gens.  M de 
Vendôme  n’a  plus  la  confiance , ainfi  que  je 
vous  l’ai  mandé , ni  des  troupes  ni  des  Offi- 
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ciers,  & en  a toujours  une  extrême  en 
lui  -même.  Il  eft  pi.quéde  la  derniere  affai- 
re, & ne  demande  pas  mieux  que  de  cher- 
cher à prendre  fa  revanche.  Il  l’a  donnée 
fans  ordre,  fans  difpoficions,  fans  marquer 
rien  d’un  véritable  Général  ; joint  à cela 
que  toutes  les  troupes  *qui  ont  combattu  , 
& même  une  partie  des  Officiers , n’ont  pas 
marqué  une  vigueur  égale.  Toutes  ces  rai- 
fons  font  appréhender  à plufieurs  perlbn- 
nes  fenfées.,  qu’il  n’arrivât  encore  quelque 
inconvénient  par  les  mêmes  raifons , fl  l’on 
donnoit  un  fécond  combat,  & que  nous 
achèverions  de  gâter  nos  affaires  fi  nous  ve- 
nons encore  h le  perdre.  On  m’a  prefle'de 
faire  connoître  ces  chofes  au  Roi,  & j’ai 
-cru  que  je  devois  vous  le  dire,  Madame, 
afin  que  vous  en  fiffiez  auprès  de  lui  l’u- 
fage  que  vous  jugeriez  h propos-  Pour  le 
découragement  des  troupes,  je  ne  le  crois 
pas  tel  qu’il  y a des  gens  qui  le  penfenc 
ici  ; mais  aulfi  je  n’affurerois  pas  qu’elles  fufi-* 
fent  toutes  d’une  égale  volonté,  s’il  falloic 
recommencer  encore  une  fois.  De  quelque 
maniéré  que  les  chofes  fe  tournent,  nous 
ne  faurîons  aflèz  nous  jetter  entre  les  bras  de 
Dieu,  ainfi  que  vous  me  le  marquez,  Ma- 
dame, & redoubler  nos  prières,  afin  qu’ii 
ait  enfin  pitié  de  nous. 

P.  S,  Il  eft  revenu  à M.  de  Vendôme 
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que  Madame  la  DuchefTe  de  Bourgogne 
s’étoit  publiquement  déchaînée  contre  lui, 
& il  m’en  a paru  extrêmement  peioé.  Par- 
lez-lui-en, je  vous  en  prie,  Madame,  afin 
quelle  y prenne  fort  garde  , & que  l'on 
amitié  pour  moi  ne  la  porte  pas  à chagri- 
ner & même  offenfer  les  autres  : car  cette 
amitié,  quoiqu’elle  me  ravifie,  qppourroiE 
mé  plaire  en  ce  cas.  • 

1 Du  MEME. 

. Le  13  Août. 

#V otre  lettre  du  y m’arriva  hier,  Ma- 
dame , par  un  courier  du  Cabinet.  La 
franchife - avec  laquelle  vous  m’y  parlez, 
ainfi  que  je  vous  en  ai  toujours  fupplié  , 
m a fait  un  très  - grand  plaifir.  Je  répon- 
drai à ce  que  vous  me  dires , avec  la  vérité 
dont  vous  favezque  je  fais  profefîîon.  Il  eft 
vrai  qu’ayant  acheté  depuis  un  mois  une 
lunette  d’approche  Angloife , j’en  ai  trois 
ou  quatre  fois  regardé  la  Lune  ou  quel- 
que autre  Planette , & que  j’ai  ici  un  petit 
anneau  agronomique  , avec  lequel  je  ré- 
gla ma  montre  fur  le  foleil,  quand  on  le 
pèut  voir.  Mais  cette  opération  ne  prend  pas 
beaucoup  de  temps,  & pour  l’ordinaireelle 
ce  doit  pas  paflèr  k minute.  Pour  d’avoir  * 
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raccommodé  des  montres,  je  ne  m’en  fou- 
viéns  en  aucune  maniéré, 'à  moins  qu’on 
• appelle  ainfi  en  décraquer  une,  ce  donc  il 
me  lemble  qu’il  y a environ  trois  mois, 
lorlque  j ecois  à Valenciennes  avant  l’aflèm- 
blée  de  l’armée.  Sur  ce  que  vous  me  dites 
des  converfations  avec  les  bons  Officiers, 
j’en  chercherai  des  occafions,  pour  m’inf- 
cruire  & favoir  leurs  peniees  dans  un  temps 
où  l’on  a plusbefoin  que  jamais 'de  ne  point 
faire  de  fautes.  Il  eft  certainement  épineux. 
Mais  j’êfpere  en  la  milerieorde  de  Dieu  qui , 
comme  vous  l’avez  fouvenc  remarqué,  Ma- 
dame , n’a  jamais  laide  aller  les  affaires  de 
perfonne  H une  certaine  extrémité,  fans  • 
les  relever  enfuite  par  quelque  confola- 
tion 

Du  MÊME. 

Au  camp  de  Mons-en-Peuele  , le  6 Sept. 

• ■ 
Nous  voici.  Madame,  dans  unefituarion. 

fur  laquelle  j’écris  au  Roi , dont  il  ne  fau- 
roit  être  informé  adèz  à fond.  L’armée  en- 
tière des  ennemis,  à peu  de  chofe  près,efl: 
à deux  lieues  d’ici  dans  un  polie  pris.depuis 
deux  jours , fes  dancs  couverts  de  chemins 
creux  & de  ravins*,  & retranchant  le  front 
qui  étoit  ouvert  : en  forte  qu’au  jugement  du 
Maréchal  de  Berwick  & de  tous  les  gens 
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fenfés  de  l’armée,- où  il  y a une  grande  quan- 
tité d’Ofïïciers  fages , courageux  & expéri- 
mentés, c’ell  s’expolér  à un  défavantage  cer- 
tain, & peut-être  à perdre  la  meilleure  par- 
tie de  cette  armée,  que  d’attaquer  les  en- 
nemis dans  un  tel  porte.  J’en  excepte  M. 
de  Vendôme,  qui,  toujours  plein  de  zele  & 
de  courage,  mais  auffi  plein  de  cette  con- 
fiance extrême  qu’il  devroit  néanmoins  avoir 
perdue,  que  tout  ce  qu’il  fouhaite  réuflïra, 
croit  que  fon  .peut  les  attaquer,  &cyue  fans 
# doute  nous  les  battrons.  Il  eft  piqué  de  la 
derniere  affaire , plus  attaché  que  jamais  à 
fon  fens  & à rejecter  l’opinion  commune, 
Il  fe  fâche  quand  on  s’oppofe  à ce  qu’il 
defire,  & trouve  facile  ce  que  le  rerte  des 
Généraux  trouvent  impoflible.  C’ert  dans 
cette  fituation  que  j’ai  pris  le  parti  d’écrire 
au  Roi  pour  la  lui  expofer,  & favoir  de 
lui  fi  nous  nous  hafarderons  à yn  combat, 
Où  vraifeinblablement  .nous  perdrons  une 
partie  de  fon  armée  fans  pouvoir  réuflir; 
ou  bien  fi  nous  chercherons  h traverser  les 
ennemis  dans  leurs  çpnvois  , à les- inquié- 
ter dans  leur  ficge,  (de  Lille)  à le  faire 
échouer,  ou  du  moins  le  prolonger  telle- 
ment, que  les  ennemis  y perdent  du  temps 
& du  monde , que  la  fin  de  la  campagne 
fe  gagne;  & que , difpofant  toutes  chofes  dès- 
à-préfent , nous  publions  rattaquer  cette  ville 
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au  milieu  de  l’hyver,  dans  le  temps  que 
la  plupart  de  leurs  troupes  font  élofgnées 
& hors  de  portée  de  la  Flandre.  Je  lais , 
Madame,  que  Mr.  de  Vendôme  aura  rai- 
fon  detre  au  défefpoir  de  voir  prendre 
Lille  fans  avoir  pu  l’empêcher.  Mais  il 
dcvroit  l’être  encore  bien  davantage,  fi , par 
un  zele  trop  confiant  & trop  opiniâtre , il 
alioit  perdre  ou  du  moins  faire  battre  & af- 
faiblir cette  armée,  qui  rafîèmble  la  plus 
grande  partie  des  forces  du  Royaume.  Car 
alors  £.ille  entraîneroit  peut  - être  d’autres 
places , ou  plurôt  ce  feroit  l’armée  battuô 
qui  les  entraîneroit,  & elle  les  confervera'fi 
elle  lublifte.  C’eftà  regret  que  je  dis  ce  que 
je  dis  ici.  J’aurois  fouhaité  qu’une  glorieufa 
journée  eût  confervé  Lille,  & rabattu  l’or- 
gueil des  ennemis.  Mais  M.  de  Vendôme 
étant  feul  de  fon  avis , & le'  refte  de  l’ar- 
mée de  l’autre , j’ai  cru  qu’il  étoit  du  bien 
de  l’Etat  que  le  Roi  fût  les  chofes  telles 
qu’elles  font,  afin  qu’il  en  décidât.  Ainfi, 
Madame,  fi  dans  la  lettre  que  j’écris  au 
Roi,  j’ai  mis  les  chofes  plus  en  balance, 
celle  ci  lui  montrera  mon  véritable  fenti- 
ment,  & non-feulement  le  mien,  mais  ce- 
lui de  tous  les  anciens  Officiers  de  cette  ar- 
mée, & des  gens  dont  le  courage  eft  le  plus 
véritable  & le  plus  connu.  C’eft  donc  au 
Roi  de  parler , Madame , & à nous  d’obéir , 
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à moins  que  les  retranchements  des  enne- 
mis rr’euflent  achevé  de  rendre  la  chofe  tel- 
lement diiproportionnée , qu’il  devint  de  Ton 
fervice  de  ne  pas  exécuter  fes  ordres , s’il 
les  donnoit  pour  le  combat,  ainli  que  l’on 
en  a déjà  fait  l’expérience  à Ilailbron  & à 
Namur.  Peut-être , en  cas  que  le  Roi  révo- 
que fes  ordres  d’attaquer  l’ennemi,  queM. 
de  Vendôme  piqué  demandera  à fe  retirer, 
ainfi  qu’il  m’en  eft  revenu  quelque  chofe. 
Je  ne  dirai  pas  là-defius  mon  avis,  & ce  fera 
au  Roi  à juger  ce  qu’il  aura  à lui  répondre. 
11  elt  certain  que  ce  feroit  une  occafion  de 
retirer  du  fervice  un  homme  qui,  par  fon 
entêtement,  y peut-être  plus  préjudiciable 
qu’utile,  ai n fi  que  par  les  autres  défauts  qui 
‘ne  font  que  trop  connus.  Peut-être  aulîi  que 
dans  une  pareille  conjondture  les  ennemis 
pourroicnt  en  tirer  avantage.  Quoi  qu’il  en 
loit,  je  tâcherai  d’empêcher  qu’il  ne  fade 
cette  propofition  ; mais  je  n’en  puis  répon- 
dre. Vous  voyez , Madame , avec  qqelle  con- 
fiance je  vous  parle;  & c’efl  toujours  avec 
la  même  vérité  que  je  vous  ai  dit  jufqu’ici 
ce  que  j’ai  penfé,  particuliérement  dans  les 
choies  que  j’ai  cru  du  fervice  du  Roi.  Vous 
montrerez , s’il  vous  plaît , cette  lettre  à Ma- 
dame la  Duoh  fie  de  Bourgogne.  Son  in- 
quiétude & fa  fluxion  me  font  beaucoup  de 
. peine , mais  fon  amitié  me  fait  un  extrême 
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plaifir.  Je  reflèns  au  fil  beaucoup  celle  que 
vous  me  témoignez  , & y réponds  très- 
fincérement,  Madame,  à préfent  & toute 
ma  vie. 

% 

D V 'MÊME* 

* 

Au  camp  de  Pont-à-marque , le  17  Sept.  ■ 

Il  me  femble , Dieu  merci.  Madame , que 
dans  tout  ce  que  j’ai  fait  ou  écrit , j’ai  tâché 
d’aller  toujours  au  bien,  & de  demander  ce 
que  j’ai  cru  du  fervice  de  l’Ecat  & du  Roi. 
Après  cela,  que  l’on  juge  de  moi  comme 
• T on  voudra.  Cela  m’em  barra  fie  peu , pourvu  1 
que  ma  confidence  ne  me  reproche  rien. 
J’en  excepte  quelquefois  trop  de  condefcen- 
dance , ou  de  foibleilè  & de  négligence  : 
car  il  faut  tout  avouer  franchement. 'C’.eft 
Dieu  qui  a infipiré  au  Roi  le  parti  auquel  il 
vient  de  fie  déterminer  ; & je  crois  que  c’efl: 
le  feul  pourfiecourir  Lille.  J’efipere  y réufilr 
avec  la  grâce  de  Dieu  : car  il  paroît  vifible- 
ment  que  les  ennemis  manquent  de  bien  des 
chofies.  Le  voyage  de  M.  Chamillart  n’a  cer- 
tainement pas  été  inutile.  Il  a rétabli  leçon-* 
cert  entre  Meilleurs  de  Vendôme  & de  Ber-  «. 
wick,  & a,  je  crois,  fort  contribué  aux  or- 
dres que  le  Roi  vient  de  nous  donner.  Et 
en  vérité.  Madame,  le  parti  d’attaquer  étoic 
abfiolument  téméraire. . . . Mon  amitié  pour  - 
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Madame  la  Duchcfïè  de  Bourgogne  feroit 
bien  augmentée , li  elle  l'avoir  pu , par  toute 
la  tendrefîè  qu’elle  m’a  témoignée  depuis 
cette  campagne.  Je  ne  puis  afiTtz  vous  mar- 
quer la  joie  de  ce  que  le-  monde  penfe  à 
préfent  fur  Ton  fujct. . , . 

Du  MÊME. 

Au  camp  de  Saulfar , le  2.3  Oftob. 

I 

Il  s’en  faut  bien,  Madame , que  l’armée 
du  Roi  foit  fi  nombreufe  & en  fi  bon  état 
que  l’on  fe  le  perfuade  à la  Cour,  ni  que 
celui  des  ennemis  foitaufli  mauvais  qqe  l’on 
le  dit  : fi  le  Maréchal  de  Berwick  n’en  a 
pas  parlé , il  n’eft  pas  d’un  avis  différent  du 
mien , ainfi  que  fur  tout  le  refte  dont  il  a 
écrit  à M.  de  ChamiHart  à mcfure  que  les 
chofes  font  arrivées.  S’il  ne  l’a  pas  faitaufli 
en  détail  que  moi , c‘eft  qu’il  a cru  ne  pou- 
voir rien  ajouter  à ce  que  j’étois  convenu 
avec  lui  de  mander;  & je  ne  vois  point 
♦qu’il  fe  foit  départi  du  perfonnage  d’hon- 
nête homme.  Il  n’avoit  garde  de  comman- 
der à l’aétion  du  Comte  de  la  Mothe , ( qui 
venoit  d’être  battu  ) puifqu’il  étoit  ici  dans 
ma  chambre  dans  le  même  temps  qu’elle 
fepaffoit,  & que  je  l’avois  rappellé  moi- 
même  auprès  de  moi  dans  un  temps  délicat 
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où  j’avois  grand  befoin  de  bons  confeils. 
Après  lui  avoir  rendu  la  juftice  que  je  lui 
dois,  je  vous  remercierai  infiniment.  Ma- 
dame , de  vos  avis  ; vous  fuppfiant  de  les 
continuer,  & vous  aflurant  que  je  fuis  très* 
difpofé  à en  profiter  du  mieux  qu’il  me  fera 
poflïble.  Me  voici  h la  veille  d’exécuter  les 
derniers  ordres  que  j’ai  reçus  du  Roi.  Je 
fouhaite  d'y  réuflir  de  tout  mon  cœur,  & 
que  cette  occafion  de  donner  une  bataille 

• fe  trouve.  Mais  je  doute  plus  que  jamais 

* qu’elle  fe  rencontre.  Je  ne  ferois  pas  une 
lettre  fi  courre,  Madame,  fi  vous  ne  fa- 
viez  que  mÔn  temps  elt  fore  rempii. 


Lettre  du  Duc  de  No  ailles  au 
Cardinal  fgn  oncle. 

Perpignan  , 10  Oftobre  1708. 

Il  eft  inutile , mon  très-cheroncle , de  vous 
parler  de  ma  douleur,  elle  égale  la  perte 
que  j’ai  faite;  & tout  ce  que  la  nature,  la 
tendrefie , le  refpeét  & la  vénération  peu- 
vent faire  fentir  pour  accabler  un  cœur  vé- 
ritablement touché,  je  le  fouffre  préfentô- 
ment.  J’ai  perdu  un  pere  que  je  chériffois 
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au-defîus  de  tout,  &qui  m’aimoit  de  même. 
Les  manques  de  tendrefle  & de  confiance 
qu’il  m’a  prodiguées  pendant  tout  le  cours 
de  fa  vie , ne  s’effaceront  jamais  de  ma  mé- 
moire, & j’en  chérirai  le  précieux  & dou- 
loureux fouvenir  jufqu’à  la  mort...  La  reli- 
gion nous  défend  le  murmure , mais  elle 
nous  permet  les  larmes  ; Dieu  n’a  point 
ferré  les  liens  d’une  amitié  aufli  vive  & 
auffi  tendre  entre  mon  pere  & moi,  pour 
que  la  dureté  d’une  auffi  cruelle  répara- 
tion, ne  fe  fît  pas  fentir  dans  toute  fon 
étendue. . . . 

Soyez  déformais,  mon  très-cher  oncle, 
mon  pere , & par  conféquent  ma  confolation. 
Soyez  l’appui , le  lien  & l’union  de  toute 
la  famille.  Votre  caractère,  votre  fainteré, 
votre  place,  vos  vertus,  tout  vous  doit  en- 
gager à ne  pas  permettre  qu’une  fi  nom- 
breufe  famille,  qui  Te  trouvoit  réunie  dans 
un  pere,  fi  cher,  fi  bon,  fi  aimable  & fi 
refpeétable , fe  trouve  difperfée  & féparée. 
Sur-tout,  mon  très- cher  oncle,  qu’il  n’y  ait 
point  d’affaires  pour  les  partages.  Refpec- 
tons  la  mémoire  & les  volontés  d’un  pere 
tel  que  celui  que  nous  perdons.  Qu’on  pren- 
ne fur  moi  pour  contenter  les  autres,  mais 
qu’il  ne  foit  jamais  dit  que  rien  de  ce  qu’il 
a pu  fouhaiter  ou  defirer,  n’a  pas  été  ac- 
compli par  fes  enfants , &c. 


♦ 
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Lettres  du  Duc  de  B ou  rg  oc  ne  cm 
Duc  de  No  ailles. 

* 

5 O&obre  1708. 

JE  retiens  plus  que  perfonne,  Monfieur, 
le  fujet  de  votre  affiélion,  ayant  toujours 
eu  des  marques  très-fenfibles  de  rattache- 
ment de  M.  votre  pere,  & toujours  une 
très  véritable  amitié  pour  lui.  Vous  con- 
noifîèz  la  mienne  pour  vous.  Je  voudrois 
pouvoir  vous  en  donner  des  marques  dans 
quelque  occafion , où  il  me  fût  permis  de 
m’étendre  davantage. 


Du  MÊME. 

à Verfailles,6  Août  1710. 

L’occafion  qui  fe  préfente  efi:  trop  fa- 
vorable, pour  ne  pas  accompagner  d’une 
réponfe  tardive  les  compliments  que  vous 
méritez  juftement  fur  ce  qui  vient  de  fe  paf- 
fer  en  Languedoc  : on  le  doit  à votre  di- 
ligence & à votre  bonne  conduite  ; & je  puis 
vous  aflùrer  qu’à  commencer  par  le  Roi , 
tout  le  monde  vous  rend  juliice,  du  moins 
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ceux  que  j’ai  vus,  & à qui  j’en  ai  parlé.- 
j’en  ai  été  en,  mon  particulier  plus  aife  qua 
perfonne,  & pour  le  bien  public,  & par 
v J’amitié  que  j'ai  pour  vous,  & qui  m’inté- 
reflè  vivement  à tout  ce  qui  vous  regarde. 
Venons  maintenant  à votre  ancienne  lettre, 
fuite  de  notre  derniere  converfation.  Il  eft 
plus  temps  qi.e  jamais,  à l’heure  qu’il  eft, 
de  s’évertuer  & d’exécuter  quelque  chofe  : 
nos  ennemis  ne  veulent  absolument  point 
la  paix  depuis  qu’ils  conviennent  que  quand 
même  on  fe  joindroit  à eux,  ce  ne  feroit 
point  allez  pour  réduire  l’Efpagne.  Il  eft  fur 
qu’ils  n’en  veulent  qu’à  la  France.  Travail- 
lons donc  , & travaillons  férieufement  & 
avec  efficace.  La  juftice  étant  fans  contre- 
dit de  notre  côté,  foutenons-la  par  la  force 
autant  qu’il  nous  fera  poflible;  mais  fur- 
tout  jamais  de  décpurageinent.  Il  paroît. 
Dieu  merci,  que  l’on  n’en  a point  ici,  & je 
m’en  réjouis.  Meilleurs  Voifin  & Defmarets 
commencent  aufli  à travailler  enfemble  avec 
le  Roi.  Continuez,  quand  il  arrivera  quel- 
que chofe  qui  en  vaille  la  peine,  de  le  man- 
der, &c. 
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• « 

Concernant  la  négociation  du  Duc  de 

N O A 1 L le  S en  Efpagne  , après 

la  bataille  de  S arragojje. 


Instruction  pour  le  Duc  de  Noailles. 


Cette  Piece , très- digne  du  Marquis  de  Tor* 
d ■>  fuppléeroit  à tout  autre  monument , 
pour  faire  connoître  le  déplorable  état 
du  Royaume  en  1710,  & combien  les 
affaires  dé  Efpagne  paroijfoient  défefpé- 
rées. 

L E s conférences  infruftueufes  de  Ger- 
truidemberg  ont  achevé  de  faire  connoître 
qu’il  feroic  impoflible  de  parvenir  à la  paix, 
pendant  que  les  ennemis  du  Roi  perfifte- 
roient  à croire  qu’il  dépend  de  Sa  Majellé 
d’obliger  le  Roi  fon  petit-fils,  à renoncer 
à la  pofleflîon  de  l’Efpagne  & des  Indes, 
& qu’elle-même,  au  contraire , perfuadée  par 
la  vérité,  regarderoic  l’exécution  de  leurs 
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demandes  comme  étant  effettivement  hors 
de  fon  pouvoir.  Ainli  la  derniere  négocia* 
rion  ayant  été  rompue,  parce  que  les  Dé- 
putés de  Hollande  exigeoient  que  le  Roi 
promît  d’employer  feul  les  forces,  pour 
contraindre  le  Roi  Catholique , dans  le  ter- 
me de  deux  mois  , à céder  fa  Couronne 
à l’Archiduc , on  ne  doit  pas  s’attendre  à 
traiter  déformais  plus  heureufement'  fi  le 
Roi  ne  force  les,  ennemis  à -rabattre  de 
leurs  injuftes  prétentions,  ou  fi  Sa  Majelté 
ne  trouve  moyen  d’engager  le  Roi  d’Efpa- 
gne  à facrifier  lui-même  fon  Etat  & fes  in- 
térêts au  repos  général  de  la  Chrétienté, 
& à la  tranquillité  particulière  de  la  France. 
Si  le  premier  de  ces  deux  moyens  eft  dif- 
ficile, le  fécond  a paru  jufqu’à  préfent  im- 
pofîible , après  tant  de  déclarations  que  le 
Roi  d’Efpagne  a réitérées,  de  périr  plutôt 
que  de  renoncer  à fes.  Etats,  & abandonner 
fes  fidcles  fujets. 

Toute  apparence  de  paix  étant  donc  dif- 
fipée,  le  Roi  choififloit  une  voie  difficile 
h la  vérité,  pour  ramener  fes  ennemis  à la 
raifon  , mais  non  pas  impoffible , comme  le 
paroiflbit  celle  de  perfuader  au  Roi  fon  pe- 
tit-fils d’abandonner  fa  Couronne.  Sa  Ma- 
jefté  avoit  réfolu  de  faire  agir  fes  troupes 
en  Catalogne,  fous  les  ordres  du  Duc  de 
Noailles,  pendant  que  l’armée  d’Efpagne, 

commandée 

* 
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commandée  par  le  Duc  de  Vendôme,  agi f- 
foit  contre  l’Archiduc;  lorfqu’il  eft  arrivé 
en  Efpagne  un  événement,  capable  de  dé- 
concerter les  inefures  prifes  avec  le  plus  de 
fageflè.  L’armée  d Efpagne  ayant  été  bat- 
tue le  20  du  mois  dernier  en  Aragon , les 
premiers  avis  de  ce  malheur  donnèrent  lieu 
de  croire  qu’elle  étoit  entièrement  difiîpée, 
& le  Roi  d’Efpagne  fans  reflources.  Mais 
ce  Prince  en  a trouvé  dans  fon  courage  & 
dans  celui  de  la  nation  Efpagnole  ; fes  peu- 
ples ont  témoigné  dans  cette  difgrace  plus 
de  fidélité  que  jamais,  & plus  d’attachement 
à fa  perfonne  ; les  foldats  difperfcs  ont  re- 
joint leurs  corps  avec  empreflement , & le 
Marquis  de  Bai,  ayant  raflèmbléune  partie 
de  l’armée,  s’eft  vu  en  état,  deux  jours 
après  la  bataille , de  faire  efpérer  au  Roi 
fon  maître,  qu’il  empêcheroit  fes  ennemis 
de  profiter  de  leur  viéloire  & de  pénétrer 
en  Caftille.  Ce  Prince  a renouvellé  fes  inf- 
tances,  pour  obtenir  du  Roi  de  fortifier  l’ar- 
mée que  le  Duc  de  Noailles  commande  en 
Rouffillon , & de  lui  ordonner  d’entrepren- 
dre au  plutôt  le  fiegc  de  Gironne.  Quoi- 
que Sa  Majefté  en  connoiffe  l’importance  * 
& que  cette  entreprife  devienne  en  quel- 
que façon  néceiTaire  pour  afîurer  les  fron- 
tières de  fon  Royaume,  elle  veut  cepen- 
dant, avant  que  de  s’engager  7 favoir  préci- 
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fément  l’état  de  l’Efpagne-  depuis  la  perte 
de  la  derniere  bataille  » & ce  que  l’on  doit 
attendre  des  reffources  dont  le  Roi  Catho- 
lique fe  laiflè  peut-être  flatter  trop  légère- 
ment; car  il  n’eft  pas  toujours  fur  de  fe 
rapporter  entièrement  aux  lettres  de  ceux 
qui  ont  beloin  de  fecours  : ils  ont  intérêt 
de  repréfenter  l’état  de  leurs  affaires  meil- 
leur qu’il  n’eft  en  effet  ; & fouvent  ils  ap- 
planifient  dans  les  relations  les  difficultés  ca- 
pables de  rebuter  ceux  dont  ils  implorent 
l’afliftance.  Comme  il  eft  de  la  derniere  con- 
féquence  que  le  Roi  foit  ponctuellement 
informé  de  la  vérité , dans  une  conjoncture 
où  Sa  Majefté  peut  encore  prendre  des  par- 
tis différas,  fuivant  ce  qu’elle  apprendra 
de  la  Ctuation  certaine  des  affaires,  & de 
l’état  réel  des  forces  du  Roi  fon  petit-fils , 
elle  a jugé  que  le  Duc  de  Noailles  feroit 
plus  capable  que  perfonne  de  l’inftruire  de 
ces  points  effèntiels , & d’exécuter  les  or- 
dres qu’elle  lui  donnera  par  rapport  à la  dif- 
pofition  où  il  trouvera  les  affaires.  Elle  veut 
donc  qu’il  les  approfondifle  par  lui  même, 
& pour  cet  effet,  qu’il  fe  rende  inceffàm- 
ment  à Madrid.  Outre  la  connoiflànce  par- 
faite qu’elle  a du  zele  & de  l’attachement 
héréditaire  qu’il  a pour  elle,  S.  M.  connoît 
par  elle-même  qu’il  eft  très-capable  de  la 
fervir  à fon  gré  dans  les  emplois  les  plus 
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importants  & les  plus  difficiles;  qu’il  a les 
talents,  le  jufte  difcernement.  & les  lumiè- 
res néceftàires  pour  y réuffir  & pour  lui 
plaire.  Elle  fait  d’ailleurs  que  le  Roi  d’Ef- 
pagne  prend  une  entière  confiance  en  lui , 
6c  qu’il  eft  par  confisquent  en  état  d’enga- 
ger ce  Prince  à luivrede  Pages  confeils,  dans 
une  conjon&ureoù  les  Princes,  qu’une  lon- 
gue expérience  aurait  rendus  les  plus  habi- 
les, fe  trouveraient  embarrafies  à prendre 
un  parti  falutaire.  Le  projet  du  fiege  de 
Girone  donne  un  prétexte  fpécieux  au  Duc 
de  Noailles  de  fe  rendre  à Madrid,  pen- 
dant un  intervalle  où  il  ne  peut  encore  agir. 
Il  fera  facilement  cru  lorfqu’il  dira  que  S. 
M.  a bien  voulu  qu’il  fe  rendît  auprès  du 
Roi  d’Efpagne,  pour  apprendre  direélement 
de  lui-même  fes  projets,  les  moyens  qu’il  a 
de  les  exécuter,  quelles  facilités  il  peut  ap- 
porter au  fiege  de  Girone , s’il  convient  mê- 
me de  le  former , ou  fi  l’entreprife  efi:  im- 
poffible  ; quels  mouvements  il  fera  néceflaire 
que  l’armée  du  Roi  faflè  en  Catalogne  pour 
y rappeller  les  forces  des  ennemis , & pour 
arrêter  le  progrès  qu’ils  pourraient  faire  vers 
le  centre  de  i’Efpngne.  Sa  Majefté  lui  laiflè 
le  foin  de  faire  les  queftions  & de  former 
les  difficultés  : de  maniéré  que , par  les  ré- 
ponfes , il  foit  pleinement  inflruit  du  véri- 
taljle  état  des  afiaires.  Car  il  ne  convient 
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jamais  de  s’abandonner  à une  confiance  té- 
méraire; mais  le  péril  de  s’y  livrer  eft  en- 
core plus  redoutable,  dans  un  temps  où  les 
éclairciilèmems  fuperficiels  conduiroient  dans 
le  précipice  ceux  qui  feroienc  allez  faciles 
pour  s’en  contenter. 

Il  n’eft  que  trop  vraifemblable  que,  plus 
les  affaires  feront  éclaircies,  moins  on  trou- 
vera de  moyens  folides  & de  reflources  af- 
-furées,  pour  maintenir  le  Roi  d’Efpagne 
fur  fon  trône.  On  loue  préfentement  la  fidé- 
lité des  peuples;  mais  en  demeurant  fideles, 
ils  changeront  de  maître  malgré  eux,  fi  leur 
Souverain  légitime  n’eft  pas  en  état  de  les 
défendre;  & le  zele  & l’affeélion  ne  font 
pas  des  armes  fuffifantes , pour  éviter  de  re- 
cevoir le  joug  d’un  ennemi  viétorieux.  Il 
faut  donc  examiner  bien  férieufement,  avec 
le  Roi  d’Efpagne,  quelles  font  véritable- 
ment leS  forces  de  ce  Prince , quels  fonds  il 
y a pour  les  entretenir,  ceux  qu’il  fe  propofe 
de  trouver  à l’avenir,  la  facilité  ou  la  difficulté 
de  les  lever , fi  le  recouvrement  en  eft  proche 
ou  éloigné.  11  faut  entrer  avec  le  Roi  dans  tous 
les  détails  de  la  fubfiftance  & du  payement  de 
fes  troupes;  examiner  le  caraétere  de  les  Of- 
\ ficiers  Généraux  , la  confiance  qu’il  peut 
prendre  en  chacun  d’eux;  favoir  ce  qu’il  penfe 
de  fes  Miniftres , des  Grands  de  fon  Etat , de 
leurs  cabales,  de  celles  que  le  Duc  de  ^é- 
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dina-Céli  peut  avoir  formées,  de  fes  intri- 
gues & de  celles  de  fes  amis.  Enfin,  le  Duc 
de  Noailles,  ayant  part  à la  confiance  du 
Roi  d’Efpagne,  doit  lims  héfiter  lui  faire 
des  queftions,  meme  au  nom  du  Roi,  fur 
toutes  les  particularités  les  plus  intimes , qui 
peuvent  faire  juger  fainement  de  la  vérita- 
ble fituation  de  ce  Prince.  La  flatterie  , per- 
nicieufe  en  tout  temps,  feroit  plus  mortelle 
que  jamais  dans  cette  occafion.  Mais  en  ache- 
vant de  précipiter  le  Roi  d’Efpagne  , la 
France  acheveroit  auflî  de  reffentir  les  der- 
niers coups  que  la  ruine  de  ce  Prince  feroit 
encore  romber  fur  le  Royaume.  Aînli  le  Duc 
de  Noailles  doit  appuyer  avec  force  la  vé- 
rité qu’il  fera  obligé  de  faire  connoître  au 
Roi  Catholique.  Si  les  reflburces  qu’on  lui 
fait  envifager  font  imaginaires,  fi  elles  font 
foibles,  il  faut  l’éclaircir,  & lui  faire  voir 
la  faufleté  des  efpérances  dont  il  fe  laide- 
ron: abufer.  Il  eft  efléntiel  de  n’admettre  au- 
cune de  ces  idées  flatteufes , fi  elles  ne  font 
réelles  & folides  ; & ce  fera  fervir  utile- 
ment ce  Prince,  que  de  combattre  & de  dé- 
truire toutes  celles  qui  n’auront  point  c« 
caractère. 

Mais  après  avoir  fait  connoître  l’erreur 
de  ces  vaines  idées , fi  véritablement  elles  ne 
confident  que  dans  l’imagination,  il  faudra 

fans  perdre  de  temps  fonger  aux  moyens  de 
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profiter  delà  vérité  que  le  Duc  de  Noailles 
aura  dévoilée.  Le  Roi  Catholique , ne  pou- 
vant conferver  l’Efpagne  & les  Indes , n’au- 
roit  de  refiource  que  d’accepter  le  partage 
que  Tes  ennemis  étoient  difpofés  à lui  of- 
frir. Il  ell  certain  qu’il  n’y  a nulle  propor- 
tion entre  la  polïèflîon  de  l’Efpagne  & des 
Indes , & celle  de  la  Sicile  &.  de  la  Sardai- 
gne, & qu’un  partage  auffi  modique,  & 
peut-être  mal  afiiiré,  ne  fauroit  fervir  d’é'- 
quivalent  à la  perte  d’une  des  premières  Cou- 
ronnes du  monde.  Mais  il  y a 'moins  de  pro- 
portion encore  entra,  le  rang  d’un  Roi  qui 
pofïederoit  ces  deux  Ifles , & la  vie  privée 
d’un  Prince  dépouillé  de  fes  Etats,  fansef- 
pérance  de  pouvoir  jamais  remonter  fur  le 
trône  dont  fes  ennemis  l’auroient  chafle.  Ce- 
lui qui  régné,  quoique  fur  une  petite  éten- 
due de  pays,  peur,  par  fa  fagelîe  & par  fa 
bonne  conduite,  fe  faire  conlidérer  des  au- 
tres nations  de  l’Europe;  & iorfqu’il  voit 
devant  lui  une  longue  fuite  d’années,  il  peut 
efpérer  des  conjonélures  favorables  de  ren- 
dre un  jour  fa  fortune  meilleure.  Mais  un 
Prince  réduit  à la  condition  d’un  particu- 
lier, ell  bientôt  oublié.  Ses  vertus  font  com- 
me enfevelies;  il  devient  inutile  au  relie  de 
la  terre , fouvenc  à charge  à fon  propre 
pays;  & loin  de  trouver  des  occafions  dé- 
faire valoir  fes  droits , il  ne  lailîè  à fa  pofté- 
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ricé  que  de  vains  titres  & de  vaines  préten- 
tions. Quoique  depuis  deux  ans  le  Roi  n’ait 
rien  oublié  pour  procurer  à Tes  peuples  une 
paix , dont  le  befoin  augmente  tous  lesjours , 
jamais  cependant  S.  M.  n’a  propoféau  Roi 
Ton  petit-fils,  de  fouferire  au  traité  moyen- 
nant un  partage,  parce  qu’elle  iavoit  que  la 
tentative  feroit  inutile,  & que  le  Roi  Ca- 
tholique, perfuadé  qu’il  pouvoit  fe  main- 
tenir par  fes  propres  forces , n’accepteroic 
aucun  équivalent  pour  la  ceflion  de  l’Efpa- 
gne  & des  Indes , que  fes  ennemis  exige- 
roient  comme  la  condition  fondamentale  de 
la  paix.  Cette  opinion  ne  doit  plusfubfifter, 
fi  le  Duc  de  Noailles,  inllruit  par  le  Roi 
d’Efpagne  même  des  moyens  qu’il  a pour 
fe  défendre,  fait  clairement  connoître  à ce 
Prince  qu’il  ell  trompé , qu’il  fe  laiflè  aveu- 
gler par  de  faux  rapports,  que  fes  troupes 
ne  font  pas  en  état  de  le  défendre  ; que  les 
difpofitions  pour  leur  fubfiftance,  que  les 
fonds  néceflàires  pour  leur  payement  man- 
quent également,  & que  rien  de  ce  qu'on 
lui  promet  n’exifte  que  dans  la  bouche  de 
ceux  qui  ont  intérêt  de  l’abufer.  11  faut  lui  / 
ouvrir  les  yeux  fur  ces  différents  arti- 
cles, en  préfence  de  la  Reine  d’Efpagne  î 
car  il  eft  néceflàire  qu’elle  aflifte  à cette 
difciiffion,  & les  laifler  enfuite  l’un  & l’au- 
tre dans  l’embarras  de  chercher  des  reme- 
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des  aux  malheurs  dont  ils  font  menacés. 

Il  fuffira  que  le  Duc  de  Noailles  leur  ex- 
pofe  leur  fituation,  telle  qu’elle  efl:  en  ef- 
fet: les  preuves  n'en  feront  que  trop  faciles 
à faire  par  les  détails  où  le  Roi  & la  Reine 
d’Efpagne  feront  entrés  avec  lui.  Mais  il  fe 
contentera  de  repréfenter  le  mal , fans  pro- 
pofer  encore  aucun  expédient  pour  l’adou- 
cir. La  première  démarche  & la  plus  eflen- 
tielle  elt  de  faire  connoître  à l’un  & à l’au- 
tre la  vérité,  & de  les  détromper  des  vaines 
idées  dont  on  les  aura  flattés.  Après  ce  pre- 
mier pas,  le  Duc  de  Noailles  parlera  fépa- 
rément,  foit  au  Roi  d’Efpagne,  foit  à la 
Reine,  le  Roi  remettant  à fa  prudence  de 
s’adreficr  à l’un  ou  à l’autre , ou  même  à la 
Princeflè  desUrfins,  fuivant  ce  qu’il  jugera 
le  plus  à propos  de  faire.  Il  représentera 
vivement  l’horreur  de  leur  fituation.  Il  de- 
mandera comme  de  lui-même,  s’il  ne  fe- 
rait pas  plus  avantageux  au  Roi  Catholi- 
que de  contribuer  au  repos  général  de  l’Eu- 
rope , à celui  de  la  France  & de  l’Efpagne 
en  particulier,  de  facrifier  fes  propres  inté- 
rêts au  bien  des  deux  nations  qui  doivent 
lui  être  cheres,  de  s’acquérir  un  honneur 
immortel  en  acceptant  un  partage , & con- 
fervant  un  Etat  où  il  régnerait,  que  de  fe 
voir  honteufement  chafle  fans  efpérances  de 
retour  pour  le  relie  de  fa  vie , chargé  peuc- 


i 


- Digifeed-by^üfi® 


DÉTACHÉES.  44 1 

être  aufli-bien  que  la  Reine  de  la  haine  com- 
mune de  la  France  & de  l’Efpagne  dont  ils 
auront  caufé  la  ruine.  Il  doit  taire  envifager 
leur  perte  comme  certaine  & comme  immi- 
nente, par  la  difpofition  de  leurs  affaires  & 
par  le  peu  de  moyens  que  l’Efpagne  four- 
nit de  foutenir  la  guerre,  apres  une  déroute 
qui  vient  de  livrer  à l’Archiduc  la  moitié  de 
ce  Royaume.  Il  ajoutera  que  le  temps  prefle 
de  fe  déterminer;  que  le  moindre  malheur 
achcveroit  de  les  perdre;  qu’alors  ils  dcman- 
deroient  inutilement  un  partage;  que  les  en- 
nemis fiers  de  leur  bonheur  le  refuferoienc 
impitoyablement,  & que  ce  feroit  fe  flatter 
vainement  que  d’efpérer  que  les  forces  du 
Roi , jointes  à celles  du  Roi  d’Efpagne , 
puffent  changer  encore  la  face  des  affaires  ; 
qu’il  eft  vrai  que  S.  M.  aime  tendrement  le 
Roi  fon  petit-fils , mais  qu’il  eft  vrai  aufli 
que  la  France  eft  épuifée,  par  la  cruelle 
guerre  qu’elle  foutient  pour  lui  depuis  dix 
ans  contre  le  refie  de  l’Europe  ; que  jamais 
S.  M.  ne  fe  feroit  réduite  aux  démarches 
humiliantes  qu’elle  a faites  pour  obtenir  la 
paix,  fi  elle  ne  voyoit  depuis  long- temps 
que  les  peuples  de  fon  Royaume  ne  fauroien’t 
plus  fournir  aux  charges  pefantes  qu’elle  eft 
obligée  de  leur  impofer;  que  le  traité  fe- 
roit préfentement  figné*aux  conditions  que 
les  ennemis  avoient  diélées,  s’ils  n’avoient 
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ajouté  h la  dureté  de  leurs  demandes  l’iiiT- 
poffibilité  de  l’exécution;  qu’elle  cefièra,fi 
le  Roi  d’Efpagne  eft  chafte  par  la  force , 
& qu’alors  le  Roi  acceptant  les  conditions 
les  plus  dures  pour  ne  pas  laiiïèr  périr  fes 
peuples,  le  Roi  fon  petit-fils  aura  fouvent 
lieu  de  regretter  d’avoir  rejetté  un  partage  , 
qui  le  garantirait  de  l’opprobre  de  mener 
une  vie  privée , après  avoir  régné  fur  toute 
la  Monarchie  d’Efpagne  ; qu’il  eft  de  la  fa- 
geflè  de  lauver  au  moins  quelque  débris  d'un 
bien  qu’on  ne  peut  conferver  tout  entier, 
& de  s’affurer  la  poiïèfllon  d’un  pays  donc 
on  foie  fouverain,  plutôt  que  de  vivre  en 
fujet,  après  avoir  donné  des  loix  h tant  d’E- 
tats. Que  fi  ces  réflexions  font  autant  d’im- 
preflion,  qu’il  femble  que  la  conjonéture 
des  affaires  le  demande , il  n’y  a point  de 
temps  à perdre  pour  s’en  expliquer  confia 
demmenc  au  Roi;  que  les  ennemis  peuvent 
ignorer  le  véritable  état  des  affaires  du  Rot 
Catholique,  & douter  encore  que  les  pro- 
grès de  l’Archiduc  foient  bien  aflurés;  qu’il 
faut  profiter  de  leur  incertitude;  efïàyer, 
pendant  qu’elle  dure,  de  les  porter  encore 
à confentir  de  iaifièr  un  partage  au  Roi 
d’Efpagne  ; négocier  même  , en  forte  qu’on 
en  obtienne,  s’il  eft  poflible,  un  plus  con- 
fidérable  que  celui  qu’ils  avoient  defliné  à 
ce  Prince;  qu’il  eil  inutile  qu’il  s’explique 
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i d’autres  qu’au  Roi  de  fes  intentions,  fi 
ces  raifons  peuvent  perfuader  de  foufcrire 
à la  paix  moyennant  l’aflurance  d’un  parta- 
ge; que  Sa  Majefté  en  recevra  laconnoif- 
fance  pour  elle  feule,  fachant  combien  il 
e(l  dangereux  que  fes  ennemis  en  foient  in- 
formés; mais  qu’étant  inftruite  de  la  volonté 
du  Roi  fon  petit-fils,  elle  renoueroit  avec 
eux  la  négociation  tant  de  fois  rompue  fur  la 
condition  de  l’Efpagne;  & que.,  fans  parler 
du  confentement  du  Roi  Catholique,  elle 
s’engageroic  à procurer,  dans  le  terme  de 
deux  mois,  la  ceflion  de  l’Efpagne  & 
des  Indes  qu’ils  ont  tant  de  fois  déman- 
dée. Le  Roi  laifîè  au  Duc  de  Noaiiles 
la  liberté  de  s’adrefler  au  Roi  d’Efpagne 
ou  bien  à la  Reine,  ainfi  qu’il  le  jugera 
le  plus  à propos,  parce  qu’il  connoît  le 
caractère  de  l’un  & de  l’autre,  & qu’il 
fait  mieux  que  perfonne  les  voies  dont  il 
convient  d’ufer  pour  les  perfuader.  S’il 
croit  réuflîr  plus  fùrement,  en  prévenant 
1a  Princefle  des  Urfins , S.  M.  approuvera 
qu’il  préféré  ce  parti  à celui  de  s’adreflèr 
direétement  au  Roi  & à la  Reine  d’E (pa- 
gne. L’eflenticl  eft  de  les  perfuader,  & la 
voie  par  où  l’on  y parviendra  fera  la  meil- 
leure. Comme  il  fera  toujours  néceflàire 
qu’il  confie  h la  Princefle  des  Urfinsce  qu’il 
aura  dit , c'eft  à lui  d’examiner  fi  cette  cou- 
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iidence  doit  précéder , ou  fi  elle  doit  fuivrè 
le  confeil  qu’il  donnera  au  Roi  ou  à la  Reine 
d’Efpagne.  La  Princeflè  des  Urfins  eft  vé- 
ritablement  attachée  à leurs  intérêts,  & il 
y a lieu  de  croire  qu’elle  ne  l’eft  pas  moins 
à ceux  du  Roi,  s’ils  fe  rencontrent  égale- 
ment à faire  prendre  un  parti  au  Roi  Ca- 
tholique pendant  qu’il  eft  encore  temps. 
C’eft  la  raifon  principale  qui  doit  faire  agir 
la  PrincefTe  des  Urfins,  & la  porter  à fe 
fervir  du  crédit  qu’elle  a fur  l’efprit  de  ce 
Prince  & fur  celui  de  la  Reine,  pour  fé- 
conder les  avis  du  Duc  de  Noailles.  11  ne 
doit  rien  oublier  pour  la  convaincre  de  la 
néceffité  dont  il  eft  de  les  fuivre , & pour 
lui  faire  voir  que  la  confervation  de  l’Ef- 
pagne  étant  hnpofîible  , ceux  qui  font  véri- 
tablement attachés  au  Roi  Catholique , doi- 
vent travailler  à lui  conferver  au  moins 
quelques  reftes  de  tant  d'Etats , qu’il  aura 
bientôt  entièrement  perdus , s’il  continue  à 
fe  confier  en  fes  forces  pour  fe  défendre. 
11  lui  fera  voir  que  ce  ferait  s’abnfer  que 
d’efpérer  que  les  fecours  de  S.  M.  pufTent 
caufer  un  changement  total  dans  la  difpo- 
fition  des  affaires  de  l’Archiduc.  En  lui  re- 
préfentant  les  difficultés  du  fiege  de  Giro- 
. ne,  il  lui  fera  connoître  que  quand  même 
on  fe  rendroit  maître  de  cette  plade , il  fe- 
roit  encore  bien  difficile  au  Roi  d’Efpagne 
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de  foutenir  la  guerre , lorfque  le  Roi  feroic 
obligé  de  retirer  Tes  troupes  de  Catalogne 
au  commencement  de  la  campagne  pro- 
chaine; que  d’ailleurs  on  doit  regarder  com- 
me une  idée  peu  folide  celle  dont  on  fe 
flatte  de  faire  des  progrès  en  Catalogne  prc- 
fentement;  que  l’Archiduc  eft  maître  du 
Royaume  d’Aragon  , & que  le  Roi  d’Efpa- 
gne  fe  trouve  réduit  à faire  difficilement  une 
guerre  défenfive;  qu’au  relie  y il  n’efl  pas 
queftion  d’abattre  le  courage  des  peuples 
d’Efpagne,  & d’éteindre  leur  zele  pour  le 
Roi  leur  maître,  en  déclarant  qu’il  ell  prêc 
• à les  abandonner;  que  cette  résolution , s’il 
la  prend,  doit  demeurer  dans  un  profond 
fecret;  qu’il  faut  la  cacher  avec  foin  à toute 
l’Efpagne  ; que  le  Roi  Catholique  ne  doit 
la  confier  qu’au  Roi  fon  grand-pere , afin 
que  S.  M.  inllruite  de  ce  deflèin , puiflè 
renouer  & conclure  la  paix , en  procurant 
au  Roi  fon  petit-fils  le  partage  le  plus  avan- 
tageux qu’il  fera  polfible  de  négocier  pour 
lui;  qu’il  ne  faut  pas  fe  flatter  que  la  France 
puilTe  fournir  plus  long- temps  aux  dépendes 
de  la  guerre  ; que  le  Roi  n’a  déjà  que  trop 
expofé  fon  Etat  pour  k confervation  de 
l’Efpagne;  & qu’enfin  fi  le  Roi  Catholi- 
que rejette  les  moyens  que  le  Roi  lui  pro- 
pofe  pour  fortir  avec  quelque  avantage  de 
1 état  fâcheux  où  il  fe  trouve , S.  M.  fe» 
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obligée  de  fonger  uniquement  an  fàlut  de 
fes  peuples , & de  faire  la  paix  à quelque 
prix  que  ce  puiflè  être.  Après  ces  raifons, 
elle  laifle  au  Duc  de  Noailles  la  liberté  d’em* 
ployer  les  confi  dérations  particulières  qu’il 
croira  capables  de  perfuader  la  PrincefTe  des 
Urfins.  Quoique  les  intérêts  du  Roi  & de 
la  Reine  d’Efpsgne  foientlesfeuls  dont  elle 
puilfe  être  touchée,  elle  ne feroit peut-être 
pas  infenfible  aux  fiens  propres , s’ils  s’ac- 
cordoienc  avec  ceux  de  ces  Princes.  Le  Roi 
ne  voit  pas  précifément  quels  avantages  il 
pourroit  lui  offrir:  le  Duc  de  Noailles  pour- 
ra plus  aifément  le  pénétrer  ; & S.  M.  lui  • 
donne  un  ample  pouvoir  de  promettre  à la 
Princefle  des  Urfins  ce  qu’il  croira  lui  être 
le  plus  fenfiblc , pourvu  que  les  bienfaits 
qu’elle  pourroit  defirer  foient  conformes  à 
l’ordre  & à la  raifon , dont  il  y a lieu  de 
croire  qu’elle  ne  s’éloignera  jamais.  Si  l’af- 
furance  d’une  proreéfion  certaine  de  la  pan 
du  Roi  & celle  des  récompenfes  ne  peu- 
vent encore  la  toucher,  alors  le  Duc  de 
Noailles  doit  lui  faire  craindre  que  S.  M. 
ne  la  regarde  déformais  comme  la  canfe  de 
la  perte  totale  du  Roi  fon  petit-fils.  Il  lui 
dira,  mais  feulement  à l’extrémité  & lors- 
qu'il ne  verra  plus  de  jour  à la  perfuader , 
que  le  Roi  connoît  le  pouvoir  abfolu  qu’ell# 
a fur  l’efpric  du  Roi  Catholique  ; que  la 
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fermeté  que  ce  Prince  a témoignée  dans 
fes  lettres  & dans  Tes  difcours  ell  Ion  ou- 
vrage ; que  li  jufqu’à  préfent  elle  a été  digne 
de  louanges,  elle  ne  l’eft  plus  lorfqu’eile 
conduit  ce  Prince  à fa  ruine  entière,  & 
qu’elle  le  met  hors  d’état  de  rien  fauver  de 
fes  pertes  ; que  ce  fera  donc  à elle  que  S. 

M.  fe  prendra  des  mauvais  confeils  qui  en- 
traîneront le  Roi  fon  petit-fils  dans  le  pré- 
cipice , lorfqu’il  rcfte  encore  une  voie  pour 
eflàyer  de  lui  conferver quelques  Etats.  Une' 
déclaration  aufii  forte  & aufii  preflànce  ne 
doit  être  faite  qu’à  la  derniere  extrémité, 
lorfque  le  Duc  de  Noailles  fera  prêt  à par-  • 
tir  de  Madrid,  & qu’il  aura  perdu  tout  eff 
pérance  de  réuffir  dans  la  commiffion  que 
le  Roi  lui  donne.  Si  le  fuccès  en  eft  im- 
portant, S.  M.connoit  aufii  combien  la  né- 
gociation en  eft  pénible  dans  toutes  ces 
circonflances  ; mais  elle  fait  en  même  temps 
que  le  Duc  de  Noailles,  plein  dezelepour 
fon  ftrvice,  ne  fe  rebutera  jamais  par  les 
difficultés;  que  plus  elles  feront  grandes, 
plus  il  s’efforcera  de  trouver  les  moyens  ' 
de  les  applanir,  & que  fouvent  il  furmon- 
tera  celles  que  d’autres  que  lui  regarde- 
roient  comme  invincibles.  Comme  il  ne 
conviendroit  pas  au  fervice  de  laifier  igno- 
rer au  Duc  de  Vendôme  le  fujec  de  ce 
voyage , l’intention  du  Roi  eft  que  le  Doc 
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de  Noailles , le  trouvant  à Madrid , lui  dife 
que  S.  M.  l'envoye  pour  (avoir  au  vrai  du 
lloi  d’Efpagne  même  6c  de  Tes  Minières, 
l’Etat  préfent  des  affaires»  que  fi  leur  fi- 
tuation,  depuis  la  bataille,  ne  laide  plus 
d’efpérance  de  les  foutcnir,  il  a ordre  d’in- 
finuer  k ce  Prince  que  le  parti  le  plus  con- 
venable 6c  le  plus  alluré  pour  lui  feroic 
d’accepter  un  parcage,  qu’il  ne  feroit peut- 
être  pas  impoîfible  de  ménager  encore  en 
fa  faveur.  Il  confiera  ce  fecret  au  Duc  de 
Vendôme  , comme  ayant  ordre  du  Roi  de 
le  lui  communiquer,  6c  de  lui  marquer  en 
# même  - temps  l’importance  dont  il  eft  de 
prendre  garde  qu’il  ne  foit  pénétré.  Si  le 
Duc  de  Vendôme  eft  à l’armée,  le  Duc  de 
Noailles  lui  écrira;  il  lut  fera  entendre  en 
trcs-peu  de  mots,  par  une  voie  fûre,  6c 
fous  la  loi  d’un  profond  fecret  ordonné  par 
S.  M.  le  fujet  de  fa  commiflion. 

Fait  à Marly,  le  6 Septembre  1710. 
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Lettre  de  Louis  XIV an  Roi 
d'Efpagne. 

A Marly  , le  16  Septembre  1710. 

Le  Duc  de  Noailles  ^lie  j’envoye  à 
Madrid  vous  informera  des  ordres  que  je 
lui  ai  donnés.  Vous  connoiiTez  fon  zelepour 
vos  intérêts  , & je  lais  que  vous  l’aimez 
autant  que  vous  avez  de  confiance  en  lui. 
Votre  Majefté  me  fera  plaifir  de  croire  ce 
qu’il  lui  dira,  & d’être  perfuadée  des  af- 
furances  qu’il  lui  renouvellera  de  la  tendre 
& parfaite  amitié  que  j’ai  pour  elle. 


Le  tt re  de  Noailles  à M.  de  Torci. 

A Valladolid,  le  25  Septembre  17x0. 

E pars  demain , & j’ai  fait  tout  ce  que 
je  pouvois  faire.  Le  Roi  d’Efpagne  a rafieiu- 
blé  ici  auprès  toutes  les  troupes  qui  étoient 
en  Aragon , qu’on  a rétablies  & qu’on  réta- 
blit du  mieux  qu’on  peut.  Il  compte  faire 
un  mouvement  incefîàmment  vers  l’Eftrama- 
doure,  où  fe  faifagt  joindre  par  toutes  les 
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forces  qu’il  a de  ce  côté , il  fera  également 
fupérieur , à ce  qu’on  allure , & à M.  de 
Starcmberg,  & l’armée  de  Portugal;  Il  doit 
le  mettre  en  fituation  d’empêcher  que  les 
Portugais  ne  fe  joignent  aux  troupes  de 
l’Archiduc,  qui  font  préfentement  fous  Ma- 
drid, & en  état  de  marcher  à celle  de  ces 
deux  armées  qffl  s’avancera  la  première , & 
qui  le  mettra  le  plus  à portée  d’être  com- 
battue. Voilà  , Monficur,  l'état  de  la  quef- 
tion , fur  laquelle  je  laide  le  champ  libre  aux 
réflexions.  Ce  qui  ed  vrai  & qui  étonne  tout 
le  monde,  ed  que  la  fidélité  de  cette  nation, 
loin  d’être  ébranlée,  paraît  raffermie  dans 
tous  les  événements  trilles  & malheureux. 
Je  n’aurai  pas  l’honneur  de  vous  en  dire  da- 
vantage. Je  demande  au  Roi  la  permiflion 
de  lui  aller  rendre  compte  moi-même,  de 
l’état  où  font  toutes  les  afîaires  en  ce  pays. 
Je  crois  que  cela  eff  important  pour  fon  fer- 
vice. 

Les  affaires  ufées  & rebattues  ne  peuvent 
prefque  jamais  réuflir,  avec  des  gens  en  garde 
& préparés  fur  tout.  Ainfi,  Monfieur,  cher- 
chez-moi  quelque  befogne  neuve , & fur  la- 
quelle je  puiflè  vous  faire  voir  tout  ce  que 
je  délirerais , pour  répondre  à la  bonne  opi- 
nion que  vous  voulez  avoir  de  moi. 
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'• Lettre  de  la  Duché  (fe  de  Bourgogne 
au  Duc  de  No  ailles. 

A Marly,  le  il  Mai  17 11. 

O N m’avoit  alluré  en  me  faifant  vos 
compliments  que  vous  aviez  trop  d’affaires 
.pour  me  les  faire  vous-même;  & quelque 
plaifir  que  vos  lettres  me  faflènt,  j’en  étois 
toute  confolée,  & même  bienaife  que  vous 
en  ufalfiez  librement  avec  moi;  car  l’amitié 
que  j’ai  pour  vous  eft  à toute  épreuve , & 
vous  negtt;  donneriez  jamais  aucun  ligne  de 
vie , qu|^e  crois  que  je  ne  vous  oublierois 
pas  entièrement.  Je  fuis  ravie  de  la  ligure 
que  vous  faites  : il  n’eft  ici  queftion  que  de 
vous  dans  toutes  les  plus  grandes  affaires  ; 
ce  qui  me  donne  tant  de  relpeftpour  vous, 
que  je  ne  fais  comment  j’ofe  vous  écrire. 
Notre  première  douleur  commence  un  peu 
à .diminuer,  &la  mort  de  l’Empereur  a fait 
grand  bien  h tout  le  monde  : c’eft  préi'ente- 
ment  le  fujet  de  toutes  les  converfations,& 
les  politiques  ont  beau  jeu;  les  uns  crai- 
gnent , les  autres  elperent , & on  attend  avec 
beaucoup  d’impatiencè  les  événements  qui 
doivent  en  arriver.  Nous  fommes  dans  un 
temps  où  les  mauvais  cœurs  ont  peine  à fe 
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cacher;  chacun  fe  pique  de  beaux  procédés. 
On  commence  un  peu  à fe  démentir,  & l’on 
voit  faire  des  baflèfiès  pitoyables  , où  les 
gens  d’elprit  nedevroicnt  pas  tomber;  mais 
louvent  il  ne  fert  pas  à grand’chofe  dans 
certaines  occafions.  J’ai  été  véritablement 
touchée  de  la  mort  de  Monfcigncur,  mais 
je  m’en  confole  comme  les  autres , je  crois 
meme  en  avoir  plus  de  raifon.  Il  n’y  a pas 
allez  long-temps  que  vous  êtes  hors  d’ici, 
pour  avoir  oublié  la  fituation  de  la  Cour, 
& par  conféquent  vous  imaginer  une  grande 
partie  de  tout  ce  que  je  dois  penfer.  J’ai 
été  dans  de  grandes  inquiétudes  de  ma  fœur, 
& je  n’en  fuis  pas  entièrement  jggLtte.  Ses 

f landes  augmentent  toujours  nWpraintes 
ans  tous  les  maux  qu’elle  a.  J’efperc  que 
préfentement  elle  fe  porte  bien , & j’en  at- 
tends des”  nouvelles  avec  beaucoup  d’impa- 
tience. L’on  dit  que  nous  pafïèrons  ici  une 
grande  partie  de  l’été , à caufe  de  la  quan- 
tité de  petite- vérole  qu’il  y a à Verfailles,  qui 
efl:  très-maligne  cette  année.  J’en  ai  grande 
peur  : on  veut  me  perfuader  que  ce  n’eft 
que  par  rapport  à M.  le  Dauphin  ; mais  je 
ne  fuis  pas  encore  allez  détachée  de  moi- 
même  pour  que  ma  frayeur  foit  uniquement 
pour  lui.  J’oublie  en  vous  écrivant  que  j’ai 
beaucoup  de  lettres  à faire , & que  ce  n’elt 
pas  peu  de  chofe  pour  mon  cfpritparclleux. 
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Il  faut  donc  finir,  pour  travailler  à quelques 
mauvais  compliments  qui  me  donneront 
grande  peine  à faire , en  vous  aïïùrant  que 
l’amitié  que  j'ai  pour  vous,  augmente  tous 
les  jours , & par  conféquent  l'eltime  qui  en 
eit  le  fondement. 

Lettres  de  la  Reine  â Efpagne  à 
Madame  de  Main  tenon. 

A Aragon,  n Février  1711. 

J e fuis  trop  aife  que  ce  foit  le  Duc  de 
Noailles  h qui  nous  devons  l’importante  con- 
quête de  Girone , pour  ne  vous  en  pas  té- 
moigner ma  joie,  & en  même-temps  me  ré- 
jouir avec  vous  de  la  gloire  que  ce  Général 
vient  de  s’acquérir.  Il  falloir  tout  fon  zele, 
fa  vivacité  & fon  habileté,  pour  venir  à 
bout  d’une  entreprilê  aufii  difficile  par  elle- 
même  & par  la  faifon  ou  nous  fournies;  & 
je  vous  allure , ma  chere  Madame , que  le 
Roi  & moi  avons  un  très-grand  plaifir  de  lui 
avoir  cette  obligation.  C’ell  un  grand  fervice 
qu’il  a rendu  h l'Ffpagne  & h la  France;  & 
comme  il  efl:  bien  julle  que  nous  lui  don- 
nions quelques  marques  de  notre  reconnoif- 
fance,  vous  verrez,  parla  lettre  que  le  Roi 
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écrie  ail  Roi  fon  grand-pere,  la  grâce  qu’il 
lui  demande,  d’ordonner  au  Duc  de  Noail- 
les  d’accepter  la  Grandeffè  qu’il  veut  lui  don- 
ner. J’efpere , ma  chere  Madame , que  vous 
ne  vous  y oppoferez  point,  & je  vous  le  de- 
manderais inllamment , fi  je  le  croyois  né- 
çefiàirc.  Je  ne  vous  dirai  rien  de  tout  ce  qui 
fc  pafTe  de  notre  côté  : vous  le  faurez  d’ail- 
leurs; & la  Princeflè  des  Urfins  qui , grâce  à 
Dieu,  cil  avec  moi  depuis  quelques  jours, 
ne  manquera  pas  de  vous  écrire.  Ainfi , il  ne 
me  rcfle , ma  chere  Madame,  qu’à  vous  con- 
jurer de  ne  pas  douter  de  l’eftime  & de  l’a- 
mitié infinie  que  j’ai  pour  vous,  qui  feront 
de  même  toute  ma  vie. 

P.  S.  Le  Roi  me  charge  de  vous  faire  fon 
compliment  fur  la  prife  de  Girone.  Il  a grand’- 
peur  que  vous  n’en  foyez  point  aufîi  aife 
qu’il  l’eft,  parce  qu’il  dit  qu’il  aime  mieux  le 
Duc  de  Noailles  que  vous  ne  l’aimez. 

I 

A LA  MÊME. 

A Corella,  le  7 Juillet  1711. 

Il  efl  bien  jufïe  que  je  vous  remercie  moi- 
même  , ma  chere  Madame , des  marques  d’a- 
mitié que  vous  m’avez  données,  à l’occafîon 
de  la  maladie  que  j’ai  eue.  La  Princeflè  de* 
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Urfins  ne  m’a  pas  laifië  ignorer  toute  l’in- 
quiétude que  vous  lui  marquez  dans  vos  let- 
tres. J’en  luis  très-reconnoiîïànte , & je  vous 
prie  de  croire  que  l’eftime  & l’amitié  que  j’ai 
pour  vous , font  toujours  les  mêmes.  Vous 
lavez , fans  doute,  ma  chere  Madame,  la  de- 
mande que  le  Roi  lit  au  Roi  fon  grand-pere , 
quand  on  conclut  le  traité , par  lequel  il  cé- 
doit  les  Pays-Bas  à l’EIeéteur  de  Bavière , de 
nous  réferver  une  petite  Souveraineté  de 
trente  mille  écus  de  rente.  Le  Roi  nous  le 
promit;  & il  me  femble  aufli  qu’on  en  tomba 
d’accord  avec  l’Electeur,  qui  y confentit  vo- 
lontiers, étant  une  fi  petite  choie  pour  lui, 
en  comparaifon  de  ce  qu’on  lui  donne.  Nous 
demandons  donc  à cette  heure  l’accompliflè- 
ment  de  cette  parole.  Le  Roi  en  écrit  au- 
jourd’hui au  Roi  fon  grand-pere , & moi , 
Madame,  je  viens  vous  prier  de  lui  en  parler 
de  ma  part.  Quoique  nous  regardions  cette 
afiaire  comme  une  choie  faite , & à laquelle 
il  nefauroit  fe  rencontrer  aucunes  difficultés, 
nous  ne  laiderons  pas  que  d’en  avoir  une 
grande  obligation.  Je  crois  que  vous  vous  y 
employerez  encore  plus  volontiers,  en  ap- 
prenant que  nous  deftinons  cette  Souverai- 
neté à la  Princefie  des  Urfins,  qui  la  mérite 
par  tant  d’endroits,  & qui  mérite  auffi  que 
vous  vous  intéreffiez  à elle  ; car  je  vous  af- 
fure  que  vous  n’avez  pas  une  meilleure 
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amie.  Ne  feroit-il  pas  honteux  au  Roi  & à 
moi,  après  tout  ce  que  nous  lui  devons,  de 
ne  pas  lui  donner  quelques  marques  de  re- 
connoiflànce.  11  n’y  a point  de  dignités , hor- 
mis celle-ci , que  nous  publions  lui  donner, 
puifqu’elles  les  a toutes.  Ainfi,  je  crois  que 
perfonne  ne  pourra  trouver  extraordinaire  ce 
que  nous  faifons  pour  elle.  Pour  vous,  ma 
cherc  Madame , je  ne  doute  nullement  du 
plaifir  que  vous  en  aurez , &.  nous  aurons  le 
Roi  & moi,  celui  d’avoir  votre  entière  ap- 
probation. Il  faut  que  j’ajoute  aufli  que  ce 
que  le  Roi  donne  ell  à lui , & que  cela  ne 
fait  aucun  mal  au  Roi , fon  grand-pere , qui 
n’y  met  rien  du  fien  ; qu’il  lui  doit  être  agréa- 
ble qu’une  fujette , qui  lui  efh  aufli  dévouée 
que  l’a  toujours  été  la  Princeflè  des  Urfins, 
fafle  une  figure  confidérable.  Je  vous  avoue 
que  je  fuis  allez  gloricufe  pour  rellèntir  du 
plaifir  de  faire  pour  ma  Camaréra-tnayor , 
plus  que  ce  que  les  Reines  qui  m’ont  précé- 
dée n’ont  fait  pour  les  leurs.  Elle  n’en  abu- 
fera  point,  & on  ne  doit  pas  craindre  qu’elle 
entretienne  de  grandes  armées,  qui  puifîè 
flaire  peur  à fes  voifins.  Je  conclus  donc  que 
nous  aurons  cette  fatisfaétion  ; mais  je  veux 
vous  avoir  l'obligation,  ma  cherc  Madame , 
& à ma  fœur",  que  cette  affaire  ne  reçoive  au- 
cunes difficultés,  & foit  terminée  inceflam- 
ment,  comme  cela  dépend  du  Roi,  mon 

grand- 
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grand-pere , qui  fera  vouloir  à M.  de  Bavière 
ce  qui  eü  fi  raifonnable. 

A LA  MÊME. 

■ ' . • \ . ' . : - -J 

'■  , Au  Retiro,  id.O&obre  1711; 

* • / M » • 

Vous  ne  fauriez  croire , ma  chere  Mada- 
me , le  plaifir  que  la  lettre  que  vous  m’avez 
écrite , le  9 de  ce  mois , m’a  fait.  Je  l’ai  lue 
pluficurs  fois  : elle  cil  écrite  d’une  maniéré 
a pouvoir  la  lire  toujours  avec  le  meme  plai- 
fir ; car,  en  vérité,  je  n’ai  jamais  vu  un  fiyle 
comme  le  vôtre.  Vous  l’accompagnez  cette 
fois-ci  avec  des  nouvelles  fi  merveilleufes, 
qu’elle  a tous  les  agréments  enfemble.  Quoi- 
que la  prifc  du  Quefnoy  m’ait  fort  rejouie , je 
vous  avouerai  que  ce  n’efi.  pas  celle  à laquelle 
j’ai  été  plus  fenfible  ; mais  bien  à la  peinture 
que  ,vous  faites  de  la  fanté  du  Roi  mon 
grand-pere.  Le  Roi  en  a été  charmé , & nous 
ne  cédons  de  louer  Dieu  de  ce  bonheur,  en. 
fui  en  demandant  la  continuation  pour  de  lon- 
gues années.  Le  Marquis  de  Mancéra , donc 
je  crois  que  vous  avez  entendu  parler,  qui  a 
pade  cent  ans,  n’a  jamais  eu  un  fi  bon  tempé- 
rament; ainfi,  le  Roi  mon  grand-pere  doit 
aller  au-detëi,  fans  rien  de  bien  extraordinaire. 
Ses  fujets  ont  grande  raifon  de  le  defirer  plus 
que  jamais;  mais  je  vous  adiire  que  quoique 
Tome  III.  V 
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leurs  voeux  foient , à ce  que  je  crois , très- 
ardents,  le  Roi  & moi  prétendons  que  rien 
n’égale  les  nôtres. 

J’efpere,  ma  chere  Madame^,  que  vous 
ferez  contente  à votre  Cour  de  ce  que  l’on 
a fèit  à la  nôtre,  depuis l’arrivëe  de  Mylord 
Lexington,  & des  bonnes  difpofitions  où 
fl  a trouvé  le  Roi  pour  la  prompte  con- 
dufion  de  la  paix.  11  a une  très-forte  envie 
de  donner  le  repos  à l’Europe , & fur-tout 
de  contribuer  au  vôtre,  & il  y parok  bien 
à tous  les  facrifices  qu’il  fait  pour  en  venir 
à bout  , que  vous  m’avouerez  n’être  pas  pe- 
tits. Lés  Etats  font  aflèmblés  depuis  le  lo. 
Mais  vous  favez  toutes  ces  nouvelles  par 
M.  de  Boimac;  ainfi  il  eft  inutile  que  je  vous 
le  répété.  Cet  Envoyé  nous  a montré  un  pa- 
pier qui  a éré  bien  de  notre  goût  ; c’eft  la 
réponfe  qu’on  a faite  aux  belles  propofi- 
tionS  des  Portugais , pour  la  fufpenfion  d’ar- 
mes. Ils  la  méritent  fort,  car  ils  font  trop 
infolents.... 

A . L A M ê M X. 

6 Norfctnbre  1712; 

i • • - 

Je  me  rfejouis  avec  vous,  ma  chere  Ma- 
dame, de  la  réduction  de  Bouchain,  dont 

la  nouvelle  nous  eft  venue  par  le  dernier 

» * ... 
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conrîer.  Voilà  la  campagne  finie  très-heu* 
reufement , & bien  glorieufemem  pour  le 
Maréchal  de  Villars  : on  doit  être  bien  con- 
tent de  lui.  J’efpere  que  je  n’aurai  plus  de 
pareils  compliments  à vous  faire , & que  la 
conclufion  de  la  paix  fera  alïèz  h temps, 
pour  qu’il  ne  foit  plus  queftion  de  campa- 
gne l’année  qui  vient.  Cette  deroieredoit, 
ce  me  femble , faire  changer  le  langage  des 
! lollandois , & en  ce  cas , l’Arehiduc  fera 
bien  eiribarrafle , fs  voyant  ainfi  feul.  Il  fau- 
drait bien  qu’il  prît  aufli  fon  parti. 

Vous  apprendrez  par  M.de  Bonnae,ma 
chere  Madame,,  ce  qui  s’eft  paflTé  hier, 
dont  il  fut  lui-même  témoin.  Ainfi  il  eft  inu- 
ti  le  que  je  vous  en  fafle  un  grand  détail.  Je  vous 
dirai  feulement  que  le  matin  le  Roi  fit  faire 
la  lefture  de  l’aéte  de  fa  renonciation  à la 
Couronne  de  France,  avec  toutes  lesclau- 
fes  qu’on  y a fouhaitées,  1 e figna  & jura  fo- 
lemnellement  de  le  garder  , ayant  nommé 
pour  témoins  tous  les  chefs  de  nos  Maifons 
& les  Confeillers  d’Etat.  L’après-dînée , ce 
fut  l’aflèmblée  de  tous  les  Etats  du  Royau* 
me,  dans  une  grande  & belle  chambre, 
remplie  de  beaucoup  de  monde  bien  paré , 
mais  pourtant  fans  confufion.  Le  Roi  com- 
mença par  faire  un  difcours  dont  il  s’ac- 
quitta parfaitement  bien,  & dont  l’aflem- 
blée  futforc  contente  \ car  fi  ce  n’étoit  que 
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moi , vous  ne  voudriez  peut-être  pas  vou* 
y fier.  Enfuite  on  lue  un  papier  où  l’on  di- 
foit  & roarquoit  plus  au  long  les  raifons 
pour  lefquelles  le  Roi  afièmbloit  les  Etats, 
& tout  ce  dont  on  eft  d’accord  avec  la  Fran- 
ce & avec  l’Angleterre,  pour  parvenir  à 
une  bonne  paix.  Après  cette  kélure , un 
Député  de  la  ville  de  Burgos  prit  la  paro- 
le peur  tout  le  Royaume,  & fit  une  ré- 
ponfe  au  Roi  pleine  de  tous  les  fentiments 
qu’on  peut  fouhaiter  d’eux , & fur-tout  d’une 
reconnoüTance  extrême,  voyant  le  grand  la- 
crifice  que  le  Roi  faifoit  pour  l’amour  de 
fes  fujets.  Je  regrettai  bien  en  l’entendant 
parler , que  Mylord  Lexington  ne  fût  pas 
i’efpagnol  ; car  il  me  fembloit  qu’on  ne 
pouvoit  point  le  traduire  aufîi-bien  que  le 
Député  le  difoit.  Les  Etats  s’affembleront 
préfentement  entre  eux  , pour  conclure  tout 
ce  qu’ils  ont  à faire  , & palier  pour  loi 
la  renonciation  du  Roi , & puis  celle  qui 
doit  venir  des  Princes  de  France.  Il  y au- 
roit  bien  de  quoi  s’entretenir  fur  un  pareil 
fujet;  mais  je  ne  le  fais  déjà  que  trop  lon- 
guement. J’y  ajouterai  encore  pourtant  que 
le  Roi  efpere  que  cela  va  contribuer  à avan- 
cer le  repos  dç  l’Europe , & fur-tout  celui 
de  la  France  & du  Roi  fon  grand-pere, 
qu’il  fouhaice  fi  paflionnémenr.  Pour  y 
parvenir  , vous  voyez  tout , ce  qu’il  fa- 
crifie. 
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Lettre  du  Duc  de  Noailles  à 

l'Evêque  de  Châlons. 

* - i . 

13  Janvier  1718. 

J’ai  reçu , mon  cher  oncîe , la  lettre  que 
vous  m’avez  écrite , qui  étoit  pour  moi  feul. 
C’ell  une  précaution  fage  & digne  de  voust 
en  effet,  elle  étoit  d’un  ftyle  qui  ne  dévoie 
pas  le  rendre  public,  par  rapport  à vous, 
s’entend;  car  pour  moi,  je  fuis  prêt  h ef- 
fuyer  les  plaintes  de  mes  parents.  Un  de  vos 
grands  griefs  eft,  qu’étant  entré  dans  le  Mi- 
niftere , je  ne  fois  pas  uniquement  occupé 
de  vous.  Je  vous  avouerai  que  les  motifs  qui 
m’ont  déterminé  à mé  charger  dupénible  em- 
ploi dont  on  m’a  honoré , n’ont  point-été 
que  tous  mes  parents  ni  moi  fiflîons  fortuné  : 
ce  n’eft  pas  là  ma  façon  de  penfer;  & com- 
me j’ai  été  choqué  en  plus  d’une  occaiion 
de  ce  que  j’ai  vu  faire  aux  familles  de  la  plu- 
part des  Minières  du  temps  paffé , j’ai  été 
extrêmement  en  garde  avec  la  mienne , lorf- 
que  je  fuis  entré  en  place  ; & cela  par  révé- 
rence pour  le  public ,'  qui  fait  volontiers  des 
obfervations  un  peu  léveres  fur  la  conduite 
de  ceux  qui  entrent  dans  l’adminiflration  des 
affaires.  Je  comprends  que  ce  régime  n’eftpets 
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de  votre  goût.  J’en  fuis,  en  vérité , bien  fâ- 
ché , car  j’aurois  grande  envie  de  vous  p Jar- 
re : mais  je  n’en  changerai  pas.  Au  furplus, 
quoique  vous  ayez  huit  ou  dix:  ans  plus  que- 
moi  , & une  croix  pendue  fc  votre  cou  ydont 
je  refpeéte  , comme  je  dois , le  caraftere  ; tout 
cela , dis-je , ne  vous  met  point  en  droit  de 
m’écrire  la  lettre  que  je  reçois.  C’eft  tout  c# 
que  je  puis  dire  pour  l’amour  de  vous,  & 
plus  encore  pour  l’amour  de  moi.. 

»,  . , ■■■  — — .....  ■ « ■ , i  *  * i\  m . 

. • 

• • 

Lettre  du  Chancelier  LA  cvê  s ma* 
à la  Maréchale  de  No  a ileès;  fur- 
la  déclaration  du  mariage  de  la  Com* 
tejfe  de  Touloufe . 

A Freine,  te  8 Décembre  1725.. 

*V ou  s me  rendez  juftice-,  Madame,  par 
l’attention  que  vous  avez  de  me  faire  pan  de  la. 
déclaration  d’un  mariage , dont  j’avoue  qua 
je  ne  doutois  point,  mais  que  j’ai  une  véri- 
table joie  de  voir  rendre  public  d’une  ma- 
niéré aufli  fatisfitifante  pour  vous.  Votre  étoi- 
le , toujours  heureufe  pour  les  mariages , fi- 
nit encore  mieux  qu’elle  n’a  commencé.. 
D’autres  vous  féliciteront  fur  l’éclat  d’une  (î. 
grande  alliance  : pour  moi , je  vous  ferai  un 
compliment  plus  lolide , quoiqu’il  fente  tôt 
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peu  la  fimplicité  de  la  campagne,  furie  bon- 
heur que  vous  avez  de  compter  à préfent  ail 
nombre  de  vos  gendres  un  Prince  encore  plus 
refpcctable  par  fa  fagefle,  par  fajuftice  & par 
l’égalité  de  fa  conduite , que  par  fa  naiflàn- 
ce,  fon  élévation  & fa  fortune.  Je  m’imagine 
que  Madame  la  Comteflè  de  Touloufe  fent 
plus  que  perfonne  le  mérite  de  ce  compli- 
ment, & j’efpere  qu’elle  le  recevra  encore 
plus  agréablement  lorfqu’il  paflèra  par  vo- 
tre bouche , que  fi  je  prenois  la  liberté  de  le 
lui  faire  moi-même.  Je  fuis  accoutumé  à la 
bonté  que  vous  avez  de  vouloir  bien  me  fer- 
vir  toujours  d’interprete^uprès  de  votre  nom- 
breufe  famille , & je  me  flatte  que  vous  ne 
refuferez  pas  non  plus  en  cette  occafion  de 
m’acquitter  de  ce  que  je  lui  dois,  fur  un  évé- 
nement qui  lui  fait  un  fi  grand  plaifir.  Je  ne 
vous  dis  rien  fur  M.  le  Duc  de  Noailles  en 
particulier , parce  que  j’aurois  trop  de  chc- 
fes  à vous  dire.  Mais  je  compte  que  je  n’y 
perdrai  rien.  Vous  favez  tous  mes  fentiments 
pour  vous  & pour  lui.  Vous  ne  vous  trom- 
perez jamais , Madame , quand  vous  croirez 
qu’il  n’y  a perfonne  dans  le  monde  qui  vous 
honore  plus  parfaitement,  & qui  vous  foie 
plus  véritablement  attaché  que  moi  & touc 
ce  qui  m’appartient. 

Fin  du  Tome  troifieme. 
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fer les  recherches  plus  loin.  — •'Philippe  ne  fe  rend 
pas,  61.  — L’affaire  enfin  affoupie.  — Amelot 
chargé  d’une  commiflion  très-dure.  — Réponfs 
ferme  de  Philippe  à fon  grand-pere  , 62.  — Bezons 
en  état  d’agir.  — Il  recule  &.  laifTe  prendre  !>a- 
bguer,  63.  --  Philippe  va  aufii-tôt  à l'armée.  -- 
11  n’y  peut  rien  faire.  — La  Toifon  d’or  offerte  à 
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Bezons , 64.  — Nbailles'fur  la  défenfive  en  RouG- 
fillon.  — Il  repréfente  que  la  guerre  offenfive  eft: 
néceftaire , 65.  — Extrême  miiere  des  troupes  & 
des  peuples,  66.  — On  vendoit  cependant  les  vi- 
vres à l’ennemi.  --  NoaiHes  emprunte  fur  les  bil- 
lets. ~ Epuifement  total  des  finances,  67.  --  Mar- 
che du  Général  en  Catalogué,  68.  --  Expédition 
de  Figuieres.  --  Pertes  qu’auroient  dû  faire  les  en- 
nemis , 69.  — Noailies  propofe  d’affiéger  Giro- 
ns. — Il  recommande  le  fecret,  70.  — Son  plan 
proportionné  aux  cjrconftances , 71.  — Avantage 
pour  là  France  d’agir  du  côté  de  PEfpagne,  72. 
— Projet  d’enlever  un  camp  de  Cavalerie  fous 
Girone.  — Lhiftoire  fait  trouver  un  moyen  de 
l’exécuter,  73.  — Ordre  pour  l’exécution.  — . 
Noailies  réuftit  dans  cette  entreprrfe,  74. — Gé- 
néral Autrichien  prifonnier  ; le  camp  pillé.  — - 
Louis  XIV  ne  penfe  plus  au  fiegè  de  Girone  j. 
75.  — Un  débordement  fubmerge  le  camp  de 
Noailies.  — . Tout  eft  bientôt  réparé1,  76.  Fin 
de  cette  campagne.  — Tout  manque  dans  la 
Province,  77.  ~ La  Cour  ne  paye  rien.  — Soins 
d’un  bon  Général , 78.  — Bataille  de  Malplaquet 
& pertes  en  Flandre. — Inertie  dans  le  Gouver-^ 
nement  Efpagnol.  79.  — Le  Roi  indolent  pour 
les  affaires.. Il  demande  Vendôme  pour  Gé— 
aérai,.  . 8ct... 

1710Î, 

L’Etat  de  l’Europe  dans  cette  guerre.  — Sen- 
timents de  Louis  XIV  & de  Philippe  V,  82;  — 
D’ibetville  envoyé  en  Efpagne,  83.  — Repré- 
fentations  du  Duc  de  Médina-Céli.  — Propofi- 
tion  du  ftege  de  Girone,  84.  — Départ  d’ibcr- 
ville  Cns  qu’on  lui  ait  rien  promis.  — Les  Es- 
pagnols s’uppofent  à la  cetlïca  des  Pays-Bas  ,^8. 
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*—  Mauvaife  fituation  des  affaires  , 86.  — Louis. 
XIV  refufe  de  fe  prêter  au  fiege  de  Girone.  -j— ■ 

11  infxfte  fur  la  néceflité  de  la  paix  , 87.  — 11  fe- 
plaint  des  traitements  que  les  François  eiïiiyent 
en  Efpagne,  88.  — Réponfe  ferme  de  Philippe. 

— Emprifonnement  de  Médina-Céli  , 89.  — 
Louis  n’y  avoit  aucune  part.  — Cette  affaire 
n’eft  point  éclaircie,  90.  — Conférences  de  Ger- 
trurdenberg  ; offres  humiliantes  de  Louis,.  — De- 
mandes des  ennemis  ,91.  — La  Reine  d’Efpa- 
gne  excite  Louis  XIV,  92.  — Effets  d’une  dé- 
{union  affeélée,  93.' — On  demande  le  Duc  de 
Vendôme  pour  Général.  — Il  auroit  failli  l’en- 
voyer plutôt,  94.  — Villadarias  commande  mal. 

— Préjugé  répandu  parmi  les  troupes  Efpagno- 
les.  — Bataille  de  SarragolTe , 9^’.  — La  vie-  . 
toire  de  l’Archiduc  n’eft  point  décifive.  — Ven- 
dôme prévoit  de  loin  les  chofes,  96.  — Son  ef- 
time  pour  Noailles.  — Defcente  des  Anglois  ea 
Languedoc  , 97.  — Noailles  vole  au  fecours 

98.  — Marche  étonnante.  — Les  ennemis  chaf- 
fes  , 99.  — Cireonftances  de  cette  expédition.  — 
Louanges  que  le  Roi  donne  à Noailles,  100.  — - 
Zele  fincere.  - — Politique  fage  &.  courageufe-, 
1-03.  — Projet  pour  le  fiege  de  Girone.  — Bien 
concerter  les  opérations,  104.  — Noailles  efpere 
encore  pour  l’Efpagne.  — Intérêt  de  la  France 
à la  foutenir,  105.  Foible  politique  à la  Cour 
de  France , 106.  — Noailles  envoyé  au  Roi  d’Ef- 
pagne.  — Objet  de  fa  commiflîon.  •—  Parler 
avec  liberté  & fans  flatterie , 107.  — Propofer 

un  petit  partage , ne  pouvant  mieux  faire.  . 

Faire  fentir  que  cette  condition  eft  bien  préfé*- 
rable  à une  vie  privée,  108.  — Diffiper  les  ih- 

luficns  avec  prudence,  109 Diflim’u'er  la  ré*- 

Éejmicu».  — Faite  emrer  ia  Princelie  des  UihrA 

4 » .7»  j 
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dans  le»  vues  du  Roi.  — *»  Difficulté  d’une  pa- 
reille commiffion , uo.  — Noailles  devance  Ven- 
dôme, Ôc  joint  Philippe  V àValladolid,  m.  *—• 
Grande  preuve  de  la  fidélité  Efpagnole.  — Trait 
particulier,  112.  — Réfolution  prife  de  ne  point 
s’oppofer  à la  marche  des  ennemis.  — Noailles 
ait  fentir  qu’on  ne  doit  pas  attendre  des  troupes 
Françoifes,  113.  - — Il  fait  efpérer  une  diverfion 
plus  utile.  — 11  prévient  les  ordres  de  fa  Cour, 
1 14.  — Attachement  de  Philippe  ôc  de  l'a  Reine 

Îiour  leurs  fujets.  — Fortes  repréfentations  que 
eur  fait  Noailles,  115.  — Dangers  qu’il  an- 
nonce, 1 16.  — On  avoit  penfé  en  France  à faire 
la  guerre  au  Roi  d’Efpagne.  — - Réponfes  aux 
railons  de  Noailles,  in.  - On  doit  profiter  des 
fautes  de  l’ennemi,  ii8,  — Rien  n’eft  défefpé- 
ré.  — - Philippe  réfolu  de  ne  point  céder  l’Efpa- 
gne,  119.  — Conduite  du  négociateur  à l’égard 
de  Madame  des  Unfins,  120.  — Philippe  fou- 
haite  qu’il  aille  expofer  en  France  l’état  des  chofes, 
— - Fermeté  de  ce  Prince,  lai.  — Ses  motifs 
d’efpcrance , 122.  Sa  confiance  en  Noailles.— 
Vendôme  augure  bien  pour  l’avenir,  123.  — 
Les  Anglois  commencent  à fe  laffer  , 124.  — 
Le  Roi  & la  Reine  admirés  par  Vendôme.  — 
Il  empêche  la  jonélion  des  ennemis,  125.  — 
Leur  retraite  après  avoir  évacué  Madrid  ôc  To- 
lède, 126.  — Les  Anglois  pris  dans  Brihuéga.  — 
Bataille  de  Villaviciofa.  — Fauffe  relation  de 
Stahremberg,  127.  — Vendôme  eft  enfin  loué 
en  France.  — Noailles  avoit  prédit  l’événement , 
128.  — Il  détermine  à pouffer  la  guerre  en  Et 
pagne.  — Changement  de  difpofitiens  à Lon- 
dres, 129.  — Coup  porté  au  commerce  Hollan- 
dois , 130.  — Préparatifs  difficiles  pour  le  fiege 
Tde  Gixonç.  — Noailles  retient  par  prudence  ffin 
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ardeur  > 131.  — - Il  pénétré  en  Catalogne. 
-Particularité  fur  la  Reine  d’Efpagne,  131.  — 
Elle  defire  d’aller  prendre  les  eaux  de  Bagneres, 
133.  — Précautions  pour  diffiper  les  foupçons 
des  Efpagnols,  134.  — Egards  & tendreffe  de 
Louis  pour  la  Reine  d’Efpagne,  135.  — Senti- 
? ments  de  cette  Princeffe  pour  le  Duc  de  Noail- 

les, 136.  — Ce  qu’elle  penfe  du  Roi  & de 

• Madame  deMaintenon,  137.— On  ne  pouvoit 
afliéger  Girone  qu’au  cœur  de  l’hyver.  — Ca- 

» pacité  & modeftie  du  Duc  deNoailles,  139.  — 

i Difficultés  de  fon  expédition  , 140.  — Commeft- 

x eements  du  fiege , 14  t. 

s 

a . 1711. 

f 

I » Inondation  terrible.  — Situation  critique  de 

a l’armée  , 14t.  — On  continue  les  travaux  avec  - 

* vigueur , 142.  — Capitulation  de  Girone.  — 

» Eloge  du  Général.  — Services  récompenfés  , 

ts  143.  — Joie  de  Louis  XIV.  — Il  approuve  & 

« conduite  de  Noailles , 144.  — Récompenfes 

- données  ou  promifes  pour  les  Officiers.  — Let- 

- tre  particulière  du  Roi  an  Duc  de  Noailles , 

« 146.  — Il  lui  ordonne  d’accepter  la  GrandelTé. 

- — Il  avoit  refufé  fon  confentement  pour  un 

y autre , 147.  — Vendôme  penfe  au  fiege  de 

. Barcelone.  — Noailles  en  prouve  l’impoflibilité, 

it  148.  — Il  propofe  un  meilleur  plan.  — In- 

t spriéter  cependant  l’ennemi  pour  Barcelone,  149. 

i,  Confiance  de  Vendôme  fondée  fur  fes  «x- 

ï * -ploits,  150.  Penfée  de  ce  héros  fur  les 
y grandes  entreprifes  , 131.  — Ses  raifons  pour 

y tenter  le  fiege.  — Gens  de  Cour  qui  défirent 

( de  brouiller  Vendôme  & Noailles , 152.  — Le 

'premier  en  av-ertit  lautr?  loyalement , 153, 


) 
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Situation  de  l’armée  de  Noailles.  — Il  envoyé 
en  France  le  Duc  de  Duras,  154.  — Vendôme 
nè  peut  avancer.  — La  jon&ion  des  deux  armées 
prel’que  impolfible  , 155.  — Un  Général  doit 
le  mettre  au-delïus  de  l’opinion.  — Inftances 
inutiles  de  Noailles  à Vendôme,  156.  — Leurs 
efpérances  d’une  paix  honorable  fe  fortifient , 
157.  — Projet  fur  Naples  , fans  moyens  d’exécu- 
tion. — Trahilon  du  Duc*d  Uzéda,  158.  — 
Raifonnements  contradictoires  des  politiques  de 
France  , 159.  •-  Raifonnement  plus  jufte  de 
Tord,  160.. — Il  propofe  l’Ambaflade  d’Ef- 
. pagne  à Noailles.  — Difpofidons  de  celui-ci, 
161.  — Il  travaille  à Sarragolfe  avec  Vendôme. 
— Il  s’inquiète  peu  de  la  prééminence  qu’au- 
roient  les  Elpagnols  , 162.  — Demande  de 

Vendôme  en  Ta  faveur,  163.  — Noailles  s’y 
étoit  oppofé.  — Le  Miniftre  defiroit  qu’il  fut 
Maréchal  de  France,  164.  — Trop  d'inquiétude 
furies  jugements  de  la  Cour,  165.  — Mort  de 
l’Empereur  Joleph  ; nouveaux  intérêts  de  l’Ar- 
chiduc. — Louis  confeille  de  lui  faire  des  pro- 
pofitiôns  de  paix , 166.  --  Maniéré  dont  il  faut 
s’y  prendre,  167.  — Philippe  V écrit  à l’Ar- 
chiduc. — Motifs  de  pacification.  — Intérêt  de 
la  Religion  Catholique , 168.  — Intérêt  de  l’Ar- 
chiduc, 169.  — Sentiments  géqpreux  de  Phi- 
lippe V , 170.  — Ses  difpofitious  pour  les  alliés 
de  l’Archiduc  , 171.  — La  lettre  de  Philippe  efk 
renvoyée.  — Les  efpérances  diminuent  en  Ef- 
pagnî,  172.  — Néceflité  d’avoir  un  bon  Am- 
ballade  ur  en  France.  — Difpofitions  peu  favo- 
rables à notre  égard , 173.  — EngourdilTement 
à la  Cour.  ~ Mauvaife  adminiftration  des  affai- 
res, 174.  — Mécontentement  des  Elpagnols.  — 
Confiance  aveugle,  173.  --  Profiter  de  l’occafiow 
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pour  la  paix.  — Plan  proportionné  à l’état  des 
chofes , 176.  — On  avoit  eu  des  projets  trop 
vaftes  , 177.  --  La  Reine  & Madame  des  Urfins  , 
maîtreffes  du  Gouvernement , 178.  — Nouilles 
ne  peut  pas  tout  ce  qu’il  voudroit.  — Torci  ef- 
pere  beaucoup  de  lui , 17g.  — Le  Marquis  de 
Bonnac  envoyé  en  Efpagne.  --  Ceffions  que 
promet  Philippe  , 180.  — Il  attend  Bergheick 
pour  fe  décider.  -*■  Louis  l’exhorte  à la  modé- 
ration, 18 1.  — Souveraineté  pour  la  Princefle 
des  Urfins,  182.  --  A&es  nécelTaires  pour  l’E- 
lefteur  de  Bavière.  --  On  adopte  le  plan  de 
Noailles,  183.  — Vendôme  étend  fes  vues. 

— Mais  les  moyens  manquent  1 184.  — Départ 
du  Duc  de  Noailles.  --  Motifs  qui  avoient 
déterminé  Louis  XIV  à foutenir  le  Roi  d’Elpa- 
grte , 18^.  --  Sa  perfévérance  a détrompé  les 
alliés  , t86.  --  L’Efpagne  doit  être  indépendante 
de  la  France.  — Union  néceflaire  entre  elles. 

— Connoître  le  tond  des  affairas  d’Efpagna  ; 
187.  — & les  reffûrts  fecrets  du  Gouvernement. 

— Conduite  du  Roi  & de  la  Reine  , 188.  — 
Influence  de  la  Princefle  des  Urfins.  — Philippe 
doit  defirer  la  paix  , 18g.  --  Louis  la  fera  lans 
lui  en  cas  de  befoin.  --  Examiner  fans  partialité 
les  plaintes  des  négociants.  — On  ne  doit  pas 
regretter  les  ceflions , 190.  - Négocier  avec 
le  Portugal  & avec  le  Pape,  191.  — Bonnac 
conféré  avec  la  Princefle  des  Urfins.  — 11 
prouve  que  les  propofitions  de  paix  ne  dévoient 
pas  révolter  l’Espagne  , 192.  — Plein  - pouvoir 
donné  par  Philippe  à Louis  XIV,  193.  — Plan 
pour  le  commerce  de  Cadix , rejetté.  — Les 
Anglois  modèrent  leurs  prétentions  , 194.  — 
Leur  demande  pour  l 'ajjiento.  — Lettre  de  Louis 

•XIV,  qui  inquiété  la  Cour  d’Elpagne  , 195. 
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— On  fe  prête  à fes  defirs , en  témoignant  de 
la  répugnance  , 196.  — La  Prinçefle  des  Urfrns 
fécondé  utilement  Bonnac,  197.  — Elle  étoit 
néceffaire  pour  modérer  les  fentiments  de  la 
Reine , 198.  — Plus  d’Efpagnols  dans  les  grands 
emplois.  — Il  çonvenoit  pourtant  d’exciter  leur 
émulation , 199.  — Affaire  de  cérémonial  par 
rapport  à Madame  des  Urfrns , ibo.  — L’exem- 
ple d’Ofluna  fait  fléchir  les  Grands.  — Obftacles 
a la  ceflion  des  Pays-Bas.  — Défiance  mal  fon- 
dée pour  la  Cour  de  Londres,  201.  — Louis 
travaille  toujours  à la  paix , 202.  — Il  exhorte 
Philippe  à s’en  rapporter  à lui.  — Obje&ion  du 
Roi  d’Efpagne  fur  les  Pays-Bas,  203.  — Ber- 
gheick  trouve  des  raifons  de  retardement.  — On 
.ne  voudroit  pas  que  le  congrès  s’ouvrît  fans  les 
Efpagnols  , 204.  — Réponfe  de  Bonnac  aux 
difficultés,  205.  — II  confeille  de  traiter  fans 
confulter  la  Cour  d’Efpagne,  206.  — Cette 
politique  déplaît,  & l’on  s’en  plaint.  — L’En- 
.voyé  réfute  les  reproches.  — La  néceffité  feule 

Eouvoit  décider  le  Roi  & la  Reine  , 207.  ■— 
es  alliés  veulent  traiter  d’abord  feulement  avec 
la  France , 208.  — Louis  demande  un  plein- 
pouvoir.  — On  l’accorde,  209.  — L’Archiduc 
élu  Empereur;  motif  de  paix,  216.  — Campa- 
gne du  Duc  de  Vendôme,  217.  — Siégé  de 
Cardone,  entrepris  mal-à-propos.  — Le  Gé- 
néral manqua  de  prévoyance,  218.  — Villars 
fur  la  défenfive  en  Flandres,  219.  — Négo- 
ciations d'Utrecht.  — Conftance  de  Philip- 
pe V,  220. 

1713,  &c. 

Traités  après  l’affaire  de  Denain.  — Madame 
des  Urfrns,  trompée  dans  fes  efpérances , 221. 
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— » Elle  eft  dupe  d’Albéroni.  — - Sa  difgrace.  — 

Son  caraftere  & Tes  fervices , 222.  — Querel- 
les théologiques , 223.  — - Il  approuve  le  Livre 
de  Quefnel  , 224.  — Il  avoit  à craindre  les  Jé- 
fuites,  225.  — Première  condamnation  à Ro- 
me. — Excès  dn  P.  le  Tellier,  226.  — Le 
1 Cardinal  interdit  les  Jéfuites.  — Il  eft  blâmé 
par  Madame  de  Maintenon  , 227.  — Raifon» 
en  faveur  des  Jéfuites,  — Conduite  du  Duc  de 
Noailles  dans  cette  affaire , 228.  — Madame  de 
Maintenon  l’exhorte  à faire  changer  de  fenti- 
ment  au  Cardinal  ,,  229.  — Il  efoere  peu  d« 
concilier  les  efprits  , 231.  — Le  Tellier  impla» 
çable  , 232.  Bulle  unigenituf.  — Le  Cardi- 
dinal  refufe  l’acceptation  pure  & fimple.  «—  Ma- 
dame de  Maintenon  l’abandonne  , 233.  — Mot 
du  Duc  de  Noailles  au  Roi , 234.  — Le  Roi 
lui  coafie  fes  ouvrages,  233.  — Notice  des 
écrits  de  Louis  XIV.  — Diverfes  notes  fur  ce 
quhl  méditait,  23 6.  — - Il  fe  glorifie  de  la  guçrr# 
contre  l’Efpagne  , 237.  •—  Sa  guerre  de  Hol- 
lande, 238.  — Ses  précautions  pour  la  cam- 
pagne de  1674  , 239.  — Sa  paffion  pour  1«  « 

tloire , 240.  — Il  s’applaudit  4e  fes  fucçès.  — 
in  Roi  doit  tout  rapporter  au  bien  de  l’Etat  , 

241.  — Savoir  prendre  fon  parti , 242.  — Evi- 
ter la  foiblefle.  — Penfer  à tout.  — Etre  en 
garde  contre  foi-même , & s’attendre  à des  in- 
quiétudes , 243.  Jouir  des  fuccès ; réparer 
les  fautes.  — Pomponne  appellé  aux  affaires 
étrangères,  244.  — Repentir  de  ce  choix,  243» 

— Harangue  pour  obtenir  des  fecour*.  — Le 
Roi  rappelle  les  efforts  qu’ils  a foutenus,  246.  — • 

Ses  difpofitions  à la  paix.  Opiniâtreté  des  en- 
nemis ; befoin  de  fecours  , 247.  — - Inilruétions 
pour  le  Roi  d’Efpagne.  — Mort  de  Louis  XIV  , • 
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249.  — Ses  paroles  au  Duc  d’Orléans  pour  Ma- 
dame de  Main  tenon,  250 

■ 

171Ç. 

Le  Duc  d’Orléans  fufpeél  à Louis  XIV,  251,' 

— Teftament  du  Roi , qui  ne  lui  eft  pas  favo- 
rable. — Ses  démarches  au  Parlement.  252.  — 
11  obtient  ce  qu’il  vouloit.  A quoi  il  sien- 
gage,  253.  — Beaux  commencements  de  la  Ré- 
gence. — Vifite  du  Régent  à Madame  de  Main- 
tenon  ,254.  — Leur  converfation.  — Sentiment* 
de  l’un  & de  l’autre,  255.  — Fin  de  Madame 
de  Maintenon  , 256.  — Etabliffements  de  plu- 
fieurs  Confeils  ; par  quels  motifs,  257.  — For- 
mation de  ces  Confeils  , 258.  — Le  Duc  de 
Noailles  , Préfident  du  Confeil  de  Finance.  — 
Il  n’accepte  que  malgré  lui,  259.  — Travaux 
auxquels  il  fe  dévoue.  - Etat  déplorable  des 
affaires,  26t.  — Tout  étoit  à craindre,  fi  l’og 
ne  remédioit  au  mal,  262.  — Le  Duc  de  Noail- 
les pouvoit  le  faire,  263.  •*—  Son  travail  im- 
menfe.  — Proportion  de  banqueroute,  rejettée. 
— * On  rejette  auffi  les  affaires  extraordinaires  , . 
2.64.  — - On  paye  les  troupes  & les  rentiers. 

— Rédu&ion  néceflaire  ; fuppreflion  d’offices. 

— Ordre  aux  Intendants  pour  le  foulaeement 
des  peuples,  265.  — Moyens  pour  régler  fa- 
gement  les  tailles  , 266.  — Remife  d’impôts. 

— Charges  liquidées,  267.  — Exportation  des 

grains.  — On  promet  de  ne  plus  toucher  aux 
monnoies.  — Mais  le  préjugé  & le  befoin  em- 
pêchent de  tenir  parole , 268.  — Refonte  d’ef- 
peces.  — On  travaille  à liquider  les  effets 
royaux , 269 
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7716. 

Ces  papiers  réduits  en  billets  de  l'Etat.  — Les 
traitants  dignes  de  grands  reproches  , 270.  — 
Chambre  de  Juflice  établie  contre  eux.  — Ob- 
jet & motifs  de  cet  établissement , 471.  — In- 
convénients de  la  Chambre  de  Jullice  , 273.  — 
Bénéfice  à en  tirer.  — Suppreflîon  de  la  Cham- 
bre après  un  an , 274.  --  Meilleur  état  des  af- 
faires , 275.  — Fraix  modérés  de  la  Chambre  de 
Juftice  , 276.  — Ce  que  les  traitants  avoient  gagné, 
& ce  qu’on  leur  lailToit.  — Noailles  avoit  d'ex- 
cellents principes  d’adminiftration  , 277.  — Con- 
fèil  de  coinmerce.  — Prohibitions  & droits  nui- 
fibles  aux  finances , 278.  — Banque  générale  éta- 
blie. — Utilité  de  cet  étabÜflement , 279.  -- Re- 
giftres  des  comptables , 280.  — Retranchements 
fur  les  penfions.  — On  promet  la  fuppreiîioti 
du  dixième.  — Plan  d’adminiftration  pour  l’ave- 
nir y.  281.  — Nouvelle  réduction  des  penfions.^ 
— Privilèges  abufifs  -détruits  , 182.  --  Projets 

fiour  le  rérablififemont  du  commerce  , 283.  — 

1 falloit  du  temps  , & le  Régent  manqua  de 
patience.  — Révolutions  de  la  Cour  d’Elpagne. 
--  Orri  renvoyé , 284.  — Le  P.  Daubenton  rap- 

Sellé.  — Faveur  d’Albéroni  , dangereufe  pour  le 
.cgent , 285.  — Commilïion  donnée  au  Marquis 
de  Louville,  ~ Noailles  dugure  mal  de  cette  af- 
faire. — Louville  a défenfe  du  Roi  d’Efpagne  de 
paroître  à fa  Cour,  286.  — Son  entrevue  avec 
Albéroni , 287.  — Il  montre  les  pouvoirs  & fe 
plaint  d etre  maltraité.  — Il  écrit  contre  Albé- 
roni & Daubenton  , 288.  — Il  intrigue  avec  les 
Efpagnols  mécontents.  — Peinture  qu’il  fait  de 
cette  Cour,  289.  — Le  Régent  rappelle  L©h- 
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ville,  291.  — Celui- çi  veut  fe  dîfcuîper,  mais 
fans  bonnes  raifons.  — Son  départ  favorable  à 
Albéroni,  292*  — Commiffion  fecrete  donnée  au 
Duc  de  Saint-Aignan.  — Précautions  pour  le  fe- 
cret,  293,  — Louville  & Longepierre  employés# 

•—  Inllru&ion  concernant  le  P.  Daubenton  & AU 

* * __  ___ 

héroni,  294. Rendre  .Daubenton  fu(peâ5  — 
Corrompre  ou  pénétrer  différentes  perfpnnes  , 
*9$.  — Intérefler  les  Efpagnols  aux  vues  du  Ré- 
gent. — Avis  particulier  à l’Ambafladeur  fur  fa 
jeunefle , 296.  — Combien  il  importoit  de  brouil- 
ler Daubenton  & Albéroni,  297.  — Vrais  mo- 
tifs du.  Régent.  — 11  fe  ligue  avec  l’Angleterre* 
r-  Difcours  d*  Albéroni  à ce  fujet,  298.  »-  ln-. 

Ïuiétudes  de  Daubenton  , 299.  — L’Anabafla- 
eur  fe  flatte  d’un  prompt  fuccès.  — Nouveaux 
ordres  du  Régent  par  rapport  au  Jéfuite , 300* 
— Il  rejette  tout  projet  de  guerre  , 301.  — 
Saint-Aignan  le  fait  changer  d’avis  fur  quelques 
points  , . 302., 

, '7l7-  ' 
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. 'Ses  réflexions  fur  deux  Jéfuites  rivaux,  302# 

approuvées  par  le  RégeHt.  — Ce  Prince  compte 
trop  fur  une  politique  ariificieufe  , 303.  L’Am- 
baüadeur  trompé  par  les  difcours  de  Dauben- 
ton , 304.  — Albéroni  devient  Cardinal , tandis 
qu’on  le  croit  perdu.  — Avis  des  Efpagnols  pour, 
le  Régent , 305.  — Il  en  marque  de  .la  recon- 
noiflance.  — Il  promet  de  préférer  la  fermeté  à* 
la  douceur  , 300.  — Projets  audacieux  ;d’Albé- 
roni , 307.  — 11  affeâe  d’être  oppofé  à la  guer-. 
re.  — Il  laiffe  néanmoins  entrevoir  fes  fentiments, 
308.  Il,  feint  que  la  France  approuve  la  guerre 
contre  l’Empereur.  — Le  Régent  fait  déclarer  le, 
contraire#—  Conquête  imprévue  de  la  Sardaigne* 


V 
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i 309.  — Philippe  V malade  , fait  fon  teftament» 
i — Demande  des  Efpagnols  au  Régent , 3 10.  — 
Sa  réponfe.  --  Il  leur  promet  fa  prjteéfion  con- 

> tre  les  Italiens,  3 1 1.  — Ses  précautions  pour  que 
la  Reine  foit  exclue  de  la  Régence.  --  Grand  in- 

| térêt  qui  fait  agir  le  Duc  d’Orléaus , 312.  --  II, 
. envoyé  des  troupes  fur  la  frontière.  — Il  tâche 

de  diffiper  les  ombrages  des  Efpagnols,  313.— 
j I!  fe  plaint  de  leurs  jaloüfies  mutuelles,  314.  — 

Il  deure  fur-tout  la  réunion  de  Véraguas  6c  d’A- 
guilar  , 315.  — Philippe  V fe  rétablit,  quoique 
toujours  tourmenté  de  vapeurs,  316.  — Négo- 
ciation pour  faire  accéder  l’Efpagne  à la  q«a- 
K 'drupe  alliance,  317, 

► 1718. 

Le  Marquis  de  Nancré  envoyé  pour  cela.  ~ 

[ Projets  violents  des  Efpagnols  , 3 18.  — Le 
Régent  en  montre  le  danger,  319.  — Il  re- 
commande d’agir  avec  précaution.  — Il  blâme 
une  petite  intrigue  de  Cour,  320.  — Projet 
criminel  qu’on  attribue  au  Comte  d’Aguilar.  — 
L’Ambafladeur  de  France  s’élève  contre,  321. 
— Bruits  fur  la  Pfincefle  des  Urfins.  — Senti- 
ments du  Régent  à fon  égard,  322.—  Albéroni 
Continue  fes  entreprifes,  323.  — Les  Efpagnols 
échouent  en  Sicile.  — Le  Régent  faifit  l’occafion 
de  calmer  ceux  de  fon  parti  ; 324.  — 8c  d’attaquer 
de  nouveau  ce  Miniftre.  — II  méprife  fes  intri- 
gues en  France.  — Conduite  d’Albéroni  ‘après 
la  défaite  de  la  flotte,  323.  — Les  mécontents 
incapables  d’agir  efficacement  , *326.  — Leur 
réponfe  aux  plaintes  du  Régent,  327.  — Albé- 
roni fufeite  contre  lui  une  confpiration  en  Fran- 
ce. --  Réfolution  de  ce  Prince  , 328.  — Il 
rappelle  Sain;-Aignan , 329.  .-  Découverte  d« 
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la  confpiration  de  France.  — Manifeffe  contre, 
le  Miniftre  d’E (pagne  , 330.  — L’adminiftration 
changée  dans  le  Royaume.  --  Le  Duc  de  Noailles 
fort  du  Miniftere , 331.  — Idée  de  fon  adminis- 
tration. — Caufes  du  défordre  des  finances  ,33a. 

— Création  de  charges  & de  rentes.  — Remedes 
appliqués  par  Sully  & Colbert,  333.  — Prin- 
cipes de  Colbert  fur  les  rentes.  — Traités  ex- 
traordinaires , odieux  , 334.  — Préférer  une 
impofition  générale,  dans  les  cas  de  néceflïté , 
335.  — Mais  qu’elle  finiffe  à la  paix,  •-  On 
auroit  beaucoup  gagné  à prendre  ce  parti,  336. 

— Autres  moyens  , & comment  il  faut  les 
employer,  337.  — Inégalité  de  la  répartition 
dés  impôts.  — Taille  proportionnelle,  jufte  & 
utile,  338.  — Premier  établiffement  de  ce  genre. 

— Erreurs  fatales  fur  le  change  , 339.  — Mo- 
dérer le  luxe  & le  goût  des  marchandées  étran- 
gères, 340.  Trop  de  négligence  pour  les  petits 
objets.  --  Perte  du  crédit,  34t.  — Effets  de  la 
révocation  de  l’Edit  de  Nantes,  — & de  la  guer- 
re, 342.  --  Reffources  de  la  France.  --  On  a fait 
beaucaup,  & il  refte  beaucoup  à faire.  — Det- 
tes immenfes  à acquitter  , 343.—  Objets  fur  lef- 
quels  il  faut  délibérer.  r-  Inconvénients  des  pa- 
piers Royaux  , 344.  — Les  retirer  fans  injuftice. 

— Retranchements  propofés  fur  les  dépenfes , 
345.  --  Chacun  devroit  s’y  prêter  en  citoyen. 

Le  fuccès  d’une  bonne  adminiftration  devoit 
être  lent,  346.  — Syftême  de  Law  préféré.  — 
Il  éblouit  Ôc  entraîne  la  ruine  des  affaires  , 347. 


1720. 

Epoque  fatale,  ilid.  — Guerre  avec  I’Efpa- 
gne.  — Çhûte  d’Albéroni  & de  Law , 348. 

■ J -■  v . 1 ■-  * • 172  ‘ 
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1721.  * 

- Double  mariage  à la  paix.  — Le  Régent 
Téuiîit  par  Daubenton  , & les  Jéfuitss  y ga- 
gnent, 349.  — Fortune  de  l’Abbé  Dubois.  — 
bon  entrée  au  Confeil  , occafton  de  dilpute , 
S5°*  — Ce  que  lui  dit  ,1e  Duc  de  Noaiiles.  -<• 
Dubois  le  fait  exiler,  ainfi  que  d’Agueffeau  , 35  ij* 


1723. 

Le  Duc  d’Orléans  premier  Minière  après  la 
mort  de  Dubois.  — Noaiiles  rappelle  à la  Cour, 
352.  — Mort  du  Duc  d’Orléans.  --  Mariage  du 
Comte  de  Tpuloufe  avec  une  Noaiiles,  353. — 
Miniftere  du  Duc  de  Bourbon.  — Mariage  de 
Louis  XV , - > 334, 


1724. 


Abdication  de  Philippe 
de  Ripperda  à Vienne, 
.fa  chute, 

. — 1726. 


V.  — Négociation 
- Son  élévation  6c 

) * ù . 

355* 


• ■ ■['*■■■  * 

Le  Cardinal  de  Fleury  fuppknte  le  Duc  de 
Bourbon,  355.  — Modération  de  fon  cara&ere, 
336. — Sa  fortune  tardive,  mais  fclide.  — Idée 
de  fon  Gouvernement.  — Partialité  de  l’Abbé  de 
Montgon  contre  lui,  337.  — Négociation  de  cet 
Abbé  pour  l’Efpagne,  338.  — Petite  guerre  de 
l’Eipagne  avec  les  Anglois,  339.  -*  Le  Duc  de 
Noaiiles  cultive  fes  talents.  — Philippe  V s’é- 
toit  refroidi  à fon  égard  fans  raifon',  360.  Ces 
ombrages  fe  diilipent , 361.  — Affaire  de  Ma- 
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dame  d’Armagnac.  — 'Noailles  demande  enfin 
pou^  elle  une  penfion , 362.  — Refus  honnête 
du  Cardinal  de  Fleury , 363.  — Ccrrefpondance 
familière  du  Cardinal  avec  le  Duc.  — Lettre 
plaifante,  364.--  Uiage  des  apoftilles  , 365.  — 
Le  Roi  entre  dans  la  plaifanterie.  •-• r Lettres  au 
fujet  de  la  petite-vérole  de  Madame  de  Villars  , 
366.  — Lettre  fur  la  mort  d’ûn  lion  de  la  mé- 
nagerie. — Réponfe  du  Miniftre , 368.  — Son 
économie  quelquefois  pouflee  trop  loin.  — Sta- 
niflas  élu  Roi  de  Pologne , ôt  détrôné  une  fé- 
condé fois,  3 69.  — Guerre  entreprife  contre 
l’Empereur , 370. 

’ *734* 

--  Correfpondance  de  Noailles , matériaux  de  nos 
relations  militaires  , 370.  — * Le  Comte  de  Belle- 
•111e  fort  en  crédit.  — Noailles  n’eft  pas  conful- 
té,  371.  --  Commencements  de  campagne  trop 

Îirécipités.  — Noailles  chargé  de  l’attaque  des 
ignés  d’Etlingen,  372.  --  Son  eftime  pour  le 
Comte  de  Saxe,  — Il  reconnoît  l’endroit  par  où 
l’on  doit  l’attaquer.  — Difpofitions  pour  l’atta- 
que, 373.  — On  force  les  retranchements.  — 
Noailles  s’arrête  à propos,  374.  — Il  court  con- 
. férer  avec  Berwick  ; — & lui  fait  abandonner  un 
mauvais  parti.  — Arrivée  du  Prince  Eugene , un 
jour  trop  tard,  37Ç.  — Raifons  d’entreprendre 
un  fiege , pour  aguerrir  les  troupes.  — Courfes 
pénibles  & utiles  , 376.  — Noailles  follicite  des 
récompenfes  pour  les  Officiers.  — Il  n’aime  point 
une  économie  outrée  , 377.  — Siégé  de  Philips- 
bourg.  — SagelTe  de  Noailles  en  défapprouvant 
les  opérations  de  Berwick.  — Mort  de  ce  Gé- 
néral, 378.  '—  Noailles  dt^d’Asfeld  Maréchaux 
4e  France.  — Confiance  du  Miniftre  de  la  guerre 
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pour  le  premier.  — Noailles  ménage  extrême- 
ment fon  collègue,  37g.  — • Le  Miniftre  l’ex- 
horte à parler  plus  librement,  380.  — Travaux 
étonnants  du  Maréchal  , 381.  — Prife  de  Phi— 
lipsbourg.  — D’Asfeld  repaffe  le  Rhin,  fans  con- 
fulter  Noailles.  Celui-ci  craint  pour  l’honneur 
de  nos  armes , 382.  — Ses  travaux  augmentent. 

Prévoyance  qui  le  caraélérife  , 383.  — Ses 
réflexions  fur  la  campagne  , 384.  --  Comment 
il  convient  de  la  terminer,  385.  — Faute  du 
Maréchal  d’Asfeld.  — Noailles  obligé  de  s’ex- 
pliquer. — Il  confeille  de  ne  pas  échauffer  la 
tête  du  Général , 386.  — Force  de  l’opinion  fur 
les  François.  — Noailles  avoit  raifon,  387»  — 
Mais  fa  fituation  n’en  étoit  que  plus  fâcheufe. 

— D’Asfeld  gouverné  par  un  autre,  388.  — 
Noailles  demande  à ne  plus  fervir  avec  lui.  — 

Il  ne  brigue  point  le  commandement,  38g.  — ' 
On  le  lui  deftine  , 3go.~  Fin  de  la  campagne  peu 
glocieufe.  — Noailles  s*inftruk  toujours  --  Projets 
d’occuper  Worms  , que  Relle-Ifle  fait  adopter  , 
3gi.  — Noailles  chargé  de 4’exécution.  --Il  de- 
mande que  le  Maréchal  du-Bourg  partage  avec  ^ 
lui  le  commandement  des  troupes,  302.  — Worms 
occupé  par  les  ennemis.  --  Inquiétude  de  la  Cour, 

3 g 3.  — Les  ennemis  décampent.  — Lettre  agréa- 
ble du  Cardinal.  — Noailles  ne  trouve  pas  les 
fubfiftances  que  Belle-Ifle  promettoit , 3g4.  — 

Il  ne  veut  s’engager  à rien» lans  être  fur  de  tenir 
parole,  3g<j.  — Sommes  à lever  pour  les  trou- 
pes. — Il  foutient  que  le  droit  de  la  guerre  n’au- 
torife  pas  de  telles  impofltions  , 396.  — Il  de- 
mande qu’on  charge  de  cette  affaire  quelqu’un 
de  moins  délicat.  — Néceflité  de  parler  aux  Mi- 
niftres  pour  les  éclairer.  — Le  Miniftere  n’adopte  • 
pas  fes  principes , 398.  On  le  taxe  d’avoir 
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mis  de  l’humeur  dans  fes  lettres.  — Le  Cardi- 
nal approuve  qu’on  ne  ménage  point  les  EpiÇ- 
eopaux , 399.  —f  On  reproche  a Noailles  de  trop 
fatiguer  les  troupes , 400.  — Il  donnoit  l'exem- 
ple , mais  on  n’aimoit  pas  à le  fuivre.  — Ses  foins 
avant  de  quitter  l’armce.  — Ce  qui  excitoit  les 
cabales  contre  lui,  401.  --  Chau vélin  veut  lui 
perfuader  qu’on  n’écoute  pas  fes  ennemis.  — Né- 
ceffité  de  rétablir  la  difcipline , 402.  — Il  faut 
pour  cela  un  plan  fixe  ; — & fe  mettre  au-def- 
lus  des  préjugés,  403.  --  Subordination  dont  le 
Maréchal  avoit  donné  l’exemple , 404.  — On  le 
defiine  à commander  en  Italie.  — Difficultés  de 
cette  commiffion , 405.  — Pouvoir  .4?  nommer 
.aux  emplois  des  régiment* , , . 406* 
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L Etttes  du  Duc  de  Bourgogne  à Madame  de 
Maintenon  , après  le  combat  d’Oudenarde , en 
1708,  407.  — Du  même,. 41a.  — Du  même. 

— Du  même,  413.  — Du  même,  414.  —‘Du 
même  , 410.  — Du  même , 42 1.  — Du  même  , 
423.  — Du  même,  426.  — Lettre  du  Duc  de 
Noailles  au  Cardinal  Ton  oncle  , 427.  — Let- 
tres du  Duc  de  Bourgogne  au  Duc  de  Noailles. 

— Du  même  , 429.  — Pièces  concernant  la 
négociation  du  Duc  de  Noailles  en  Efpagne  , 
après  la  bataille  de  Sarragofle  , 431.  — Lettre 
de  Louis  XIV  au  Roi  d’Efpagne.  — Lettre  du 
Duc  de  Noailles  à M.  de  Torci , 449.  — Let- 
tre dc*!a  Duchefle  de  Bourgogne  au  Duc  de 
Noailles  , 431.  Lettre  de  la  Reine  d’Efpagne  à 
Madame  de  Maintenon,  433.  — A la  même, 
434.  — A la  même,  437.  — Lettre  du  Duc 
de  Noailles  à l’Evêque  de  Châlons,  461.  -- 
Lettre  du.  Chancelier  d’Agueffeau  à la  Maré- 
chale de  Noailles , fur  la  déclaration  du  ma- 
riage de  la  Comteffe  de  Touloufe,  461*'  » 


Fin  des  Tables  du  Tome  iroijteme » 


'Mi  J5 'bôAW 


Digitized  by  Google 


4 


Diqitized  by  GüOgJ 


Digitized  by  Google 


/ 


V 


I 


# . 


» 

\ 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


